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AVERTISSEMENT. 



Le lecteur ne doit pas s'attendre à trouver ici 
un traité bien savant , car nous nous bornons à 
dire ce que nous faisons , pourquoi et comment 
nous le faisons , et nous nous sommes efforcé , 
pour être mieux compris, de donner à nos expli- 
cations les formes les plus simples et les moins 
scientifiques. 

Notre but est de faire travailler les artistes par 
eux-mêmes, et pour cela nous leur indiquons 
nettement la route à suivre, que nous avons 
suivie, et dans laquelle nous avons obtenu quel- 
ques succès , s'il faut en croire les témoignages 
flatteurs de la Société d'encouragement et du jury 
central de l'exposition de 1844. 

Si nous n'avons pas été jusqu'à formuler les 
recettes de notre vernis français , c'est que ce 
vernis, .tel qu'il est maintenant, n'est point en- 
core à l'abri de tous reproches. 11 est sans couleur, 
d'une solidité à toute épreuve, son éclat l'em- 
porte même sur celui du vernis anglais^ mais il 



ne sèche pas assez vite. Pourquoi donc en parler 
avant de lui avoir donné cette dernière qualité , 
maintenant surtout que nous sommes presque 
assuré d'y réussir? Ne vaut-il pas mieux remettre 
à en parler plus tard, alors qu'il sera tel qu'on le 
demande , que nul n'en pourra contester le mé- 
rite et à nous l'honneur de l'avoir produit? Nous 
l'avons ainsi pensé, cependant, et dans la prévi- 
sion d'un accident possible, toutes les mesures 
sont prises pour que cette partie de nos travaux, 
à laquelle nous ajoutons chaque jour, soit publiée 
dans l'état où nous la laisserions. 
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1. L'art de peindre, c'est-à-dire de recouvrir une 
muraille, une boiserie ou une toile de figures d'hom- 
mes, d'animaux, d'arbres, de dessins quelconques, ou 
simplement d'une couleur uniforme, remonte à la plus 

- haute antiquité. Il n'entre pas dans notre sujet de re- 
chercher son origine. Il nous suffit de dire que, du temps 
de Moïse et d'Homère, cet art était pratiqué et en hon- 
neur, et qu'il servait déjà à la décoration des temples, 
des statues, des habitations et des meubles. 

2. Ce que Pline nous rapporte des tableaux des 
Grecs, la beauté et le bon état de conservation des 
peintures découvertes à Herculanum et à Pompéï, suf- 
firaient pour nous démontrer que les artistes anciens 
avaient poussé plus loin que nous, peut-être, l'art du 
dessin, de la composition des figures ; et que leurs pro- 
cédés matériels d'exécution étaient excellents, puisqu'ils 
arrivaient à fixer solidement leurs couleurs sans nuire 
à la vivacité et à la pureté de leurs teintes, et qu'ils 
avaient sans doute trouvé les moyens supplémentaires 
de recouvrir leurs peintures d'un vernis capable de ré- 
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2 INTRODUCTION. 

sister aux chocs ou aux frottements, et d'achever ainsi 
de les mettre à l*abri de l'humidité , de Tair , de la cha- 
leur ou de la lumière; on pourrait le supposer, du 
moins , à la vue de ces peintures dont nous possédons 
encore d'assez beaux échantillons. 

3. Quoi qu'il en soit, leurs procédés matériels d'exé- 
cution, les moyens qu'ils employaient pour la conser- 
vation de leurs ouvrages nous sont totalement in- 
connus. Pline nous dit bien que la cire était l'âme de 
leurs peintures , et qu'on les passait au feu pour leur 
donner tout l'éclat et la solidité dont elles sont suscepti- 
bles. Mais le moyen d'y croire lorsque les efforts tentés 
de nos jours par les savants et les artistes les plus habi- 
les pour rendre la cire propre à la peinture, n'ont 
abouti à rien de bon. La confusion plus ou moins grande 
qui résulte de sa cautérisation , et d'un autre côté la 
difficulté qu'on éprouve à bien mélanger et confondre 
les teintes, tout nous porte à douter que la cire ait été 
employée par les peintres grecs, eux dont les ouvrages 
étaient si parfaits, imitaient si bien la nature que les 
hommes, et, bien plus encore, que les animaux s'y trom- 
paient; si donc les peintres se servaient de la cire, ce 
n'était pas, à coup sûr, comme Pline le rapporte. 

4. Ainsi nous ignorons complètement de quelle ma- 
nière et au moyen de quelles substances les anciens arri- 
vaient à rendre leurs couleurs si facilement applicables 
à tous les genres de peinture, et en même temps si du- 
rables. Mais, si nous descendons le cours des âges jus- 
qu'au xii° siècle de l'ère moderne, le moine Théophile, 
dàus son Div€9$arium artium Schœdula, u(^ns apprend, 
en termes formels, que l'eau gommée, le jaune d'œuf, la 
gélatine animale en dissolution, enfin, que le fiel de 
taureau étaient généralement employés h cette époque 
pour broyer et détremper les coulep. ''^n desti- 
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nait à la décoration des manascrits et des églises , et 
que ces mêmes matières servaient en outre à vernir 
les peintures qu'on obtenait. 

5. On pourrait toutefois inférer d'un certain passage 
du Diversarium artium Schœdula que ces couleurs à 
la gomme ou à la gélatine n'étaient cependant em- 
ployées que pour l'intérieur des églises ou des habita- 
tions , car on y trouve : qu*au moyen de l'huile de lin, 
on peut former des enduits qui , appliqués sur les portes, 
résistent longtemps aux intempéries de l'air, et même 
aux effets destructeurs des rayons solaires; immédia- 
tement après y Von donne la méthode défaire V huile de 
Un : chauffez la graine de lin y pilez-la dans un mortier 
avec un peu d'eau, chauffez-la en cet état, mettez-la 
dans un sac et soumettez-la à la presse , et cette méthode 
est encore celle qu'on suit maintenant. Au xii"" siècle, 
on connaissait donc et on employait déjà les couleurs 
broyées à l'huile pour les objets d'extérieurs. 

6. Mais ce qu'il y a de plus étonnant encore, c'est 
qu'à cette époque on connaissait aussi l'art de faire les 
vernis gras. Prenez, dit le même Théophile, de l'huile 
de lin , mettez-la sur le feu , faites-y dissoudre de la 
gomme fornis, autrement dite arabique, et prenez 
garde de vous brûler, cuisez soigneusement sans faire 
bouillir, etc. Il ajoute : Houle peinture enduite de ce 
vernis devient durable, 

7. Non content de cette première recette, il en 
donne une autre plus facile. Faites fondre la gomme 
fornis dans un pot neuf; alors que la gomme sera en 
liquéfaction parfaite , versez-y de V huile que vous avez 
fait chauffer à part , mélangez^ puis faites cuire ces 
deux substances ensemble sans faire bouillir. Il faut 2/3 
d'hirile, 1/3 de gomme. Ne suivons-nous pas encore en 
fabrique ce même procédé pour taire nos vernis gras î 
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4 INTRODUCTIOIf. 

8. Nous qui savons qu'aujourd'hui encore on se sert, 
dans le commerce, du mot gomme , gomme copale, 
gomme laque, gomme mastic, etc, , pour désigner les 
résines copale, laque, mastic, nous ne traduirons pas 
le gummi fornis seu arabicum par gomme arabique, 
nous savons trop bien que la gomme arabique, propre- 
ment dite 9 est totalement insoluble à froid comme à 
chaud dans Thuile de lin ; nous savons trop bien que 
cette même gomme est infusible au feu; le gummi 
fornis sera pour nous une résine qui se tirait peut-être 
à cette époque de l'Arabie, et Théophile ajoutant que 
cette gomme fornis ressemble à de r encens fort clair ^ 
mais quand on la casse elle produit un éclat plus bril- 
lant y nous désigne si évidemment une résine en mor- 
ceaux assez volumineux, à cassure vitreuse , que nous 
ne voyons que le copal à qui ces qualités puissent con- 
venir (1). 

9. Il est donc hors de doute qu'au xii* siècle, si 
la gomme, le jaune d'œuf, la gélatine ou le fiel de 
bœuf servaient pour les enluminures des missels, et 
en même temps pour les peintures dont on décorait 
les intérieurs des églises, on connaissait et on pratiquait 
également la peinture à l'huile , et qui plus est que le 
vernis gras était connu, et qu'on appréciait à sa valeur 
la grande solidité qu'il pouvait procurer à tous les gen- 
res de peintures en les mettant pour longtemps à l'abri 
de l'air, de l'humidité, etc., en un mot de tous agents 
capables d'en opérer la destruction plus ou moins rapide 
et complète. 

10. Pourquoi donc abandonna-t-on la peinture à 
l'huile d'une manière si absolue qu'on en perdit jus- 
Ci) Voyez le Diversarium artiwn Schœdula^ etc., traduction 

de M. Lescalopier. Paris. 
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qa'au souvenir , et qu'elle ne fut retrouvée qu'au xiv* 
siècle , par Jean dje Bruges (1] y et pourquoi fut-elle à 
cette époque non seulement adoptée avec empresse- 
ment par tous les artistes, mais qu'elle ne tarda pas à 
passer de leur palette dans l'atelier du peintre en bâti- 
ments ? C'est un problème d'autant plus difficile à ré- 
soudre que les hommes en général ne délaissent jamais 
les inventions vraiment utiles, mais le fait n'en est 
pas moins certain, quoiqu'on ne puisse l'expliquer. La 
peinture à l'huile ne fut retrouvée , nous dirions pres- 
que, ne fut inventée qu'au xiv* siècle en Belgique, 
dans un climat humide et nébuleux, là où il y avait un 
peuple industrieux et riche , là où il fallait assainir les 
habitations contre les effets incessants d'une atmo- 
sphère insalubre pour l'homme, et rapidement des- 
tructive pour les boiseries sculptées, les meubles somp- 
tueux dont il avait garni ses appartements. La peinture 
à l'huile y porta un remède efficace , les habitations 
mieux protégées contre l'humidité en devinrent plus 
saines, les meubles, les boiseries plus durables et à la 
fois d'un aspect plus réjouissant , l'œil charmé se re- 
posant partout sur une riante et mobile décoration que 
le caprice pouvait , au moyen d'un court travail et à peu 
de frais, renouveler à son gré. 

11. Mais dans ces climats brumeux, où la propreté 
est un besoin , la peinture à l'huile se saUt bien vite ; il 
n'est pas facile, ou pour mieux dire, il est très-difficile 
de la bien nettoyer ; en outre , elle n'est pas brillante : 
le blanc d'œaf ou l'eau gommée suffiraient sans doute 



(1) Un auteur moderne dont le nom nous échappe, prétend 
<iu^avant Jean de Bruges on connaissait la peinture à Tbuile, mais 
qu'on ne savait pas la faire sécher; que ce fut lui qui en trouva 
l moyen. ^ 
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pour lui donner cette dernière qualité , mais ni l'un ni 
l'autre ne peuvent résister à la pluie ou aux lavages. A 
défaut d'autres moyens meilleurs , on en réserva l'em- 
ploi pour les tableaux et autres peintures de prix con- 
servées dans rintérieur des appartements ; quant aux 
peintures d'extérieurs, pendant les quatre siècles sui- 
vants, elles restèrent à nu, exposées à toutes les intem- 
péries de Tair. C'est qu'on avait aussi tellement oublié 
le vernis gras de Théophile , qu'on ne soupçonnait pas 
même en Europe l'existence possible d'un vernis capa- 
ble de résister à l'air et à l'eau. 

12. Tel était l'état des choses, lorsque vers la fin du 
xvii* siècle , des pièces ou modèles venus de la Chine 
firent concevoir qu'il n'était pas impossible d'obtenir 
des peintures tout à la fois luisantes et inattaquables à 
l'air et à l'eau , faciles à nettoyer, supérieures, par con- 
séquent, à celles qu'on produisait jusque là chez nous. 
Les résines furent tourmentées de mille manières. Déjà, 
en 1733, on avait publié une foule de recettes de vernis 
pour bottes, tabatières, etc., en carton mâché. Mais le 
problème n'était pas encore résolu, car ces vernis étaient 
peu durables , ne présentaient aux frottements et à l'air 
extérieur qu'une trop faible résistance. Il fallait faire 
mieux, on le fit, et Martin, en 1737, inventa le vernis 
gras, l'appliqua à la peinture des bâtiments comme à 
celle des équipages , et bientôt il fut avéré que ces pein- 
tures devenaient brillantes , faciles à nettoyer et d'au- 
tant plus durables qu'on les avait ainsi soustraites à l'ac- 
tion directe de l'air, de la poussière, de la lumière, etc. 

13. En vain s'aperçut-on que la couche résineuse , 
bien que fort solide, finit cependant par se ternir, per- 
dre tout son éclat, et masquer la peinture; comme il 
est plus facile et moins dispendieux de l'enlever et de 
la remplacer par une autre , de revernir, en un mot, que 
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de recommencer tout une peinture , l'usage du vernis 
ne fit que s'étendre de jour en jour , devint bientôt gé- 
néral , et la peinture d'impression (car nous n'entendons 
parler ici que de ce genre et non de celle à tableaux ) , 
grâce aux immenses développements qu'elle avait pris , 
devint un art véritable , ayant ses règles , ses préceptes 
qu'il est bon de connaître, de suivre et de ne pas inter- 
préter faussement, si l'on ne veut pas exposer son ou- 
vrage à des altérations imminentes qui résulteront tou- 
jours des écarts qu'on y fera. 

14. Mais les règles, les préceptes de la peinture res- 
tèrent longtemps inconnues, ou plutôt chaque peintre 
suivait des procédés particuliers , soit dans la prépara- 
tion de ses couleurs et de ses vernis , soit dans la manière 
de les appliquer. De là, cette foule de méthodes, de for- 
mules, cet amas de recettes obscures tirées, dit-on, des 
meilleures sources, qu'on trouve rassemblées péle-méle 
dans les recueils intitulés : Secrets des Arts et Métiers , le 
Parfait vernisseur, VArt du vemisseury V Encyclopédie 
pratique^ etc.^ etc. , qui fourmillent de fautes, et que l'ar- 
tiste consommé ne torde pas à juger à leur juste valeur. 

15. Aussi bon peintre que bon fabricant de couleurs 
et de vernis, Watin, par la publication de l'Art dupein-- 
trcy doreur et vemisseur qu'il fit en 1772, vint mettre 
un terme à ce désordre en révélant une partie des pro- 
cédés qu'il suivait dans sa pratique. Il se réservait pour- 
tant le secret sur certaines manipulations qui lui appar- 
tenaient en propre ; mais en contribuant , comme il le 
faisait, à amener l'art à des principes certains, il prépa- 
rait à son insu les moyens de diminuer les difficultés , 
et d'arriver promptement à l'heureuse époque où toute 
réserve devient inutile ou ridicule. Aussi, malgré ses 
réticences, l'ouvrage de Watin fera toujours époque; 
car il réunit, sous le même point de Vue , les préceptes 
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et la pratique fondés sur une longue expérience, et 
suivis jusqu'alors par les peintres et les vernisseurs les 
plus habiles; et, quelque traité qu'on fasse à Tavenir 
sur cet art utile , on ne pourra que débarrasser la route 
que cet auteur a tracée, des entraves que la vraie théo- 
rie présente toujours à Tartiste qui n*est que manipula- 
teur , et toute addition à cet égard ne pourra préjudicier 
en rien au jugement favorable qui a accueilli son ou- 
vrage à son apparition (Tingry, tome 1", page 2&, 
introduction]. 

16. Cest dans cet esprit que Tingry a entrepris de 
recommencer en sous-œuvre un sujet où beaucoup d'au- 
tres s'étaient exercés , en le considérant sous toutes ses 
faces et en l'associant à tout ce que la chimie lui ré- 
servait ainsi qu'à tant d'autres arts qui semblent récla- 
mer de sa part un nouvel appui. Mais , nous sommes 
forcés de le dire , sous le rapport de la fabrication du 
vernis, Tingry a fort peu ajouté à ce que Watin en 
avait publié; car, pour ne citer qu'un exemple, qu'est- 
il résulté du procédé qu'il annonce propre à rendre le 
copal soluble , soit dans l'essence de térébenthine , soit 
dans l'huile de lin (99 à 113) ? Ces procédés n'étant pas 
applicables en grand, sans contredit, sont de curieuses 
expériences de laboratoire, mais des expériences de 
laboratoire qu'il est impossible de rendre manufactu- 
rières, ne feront jamais faire un pas sérieux à un art. 
Cela est si vrai que les vernis qu'on trouve maintenant 
dans le commerce ne sont pas meilleurs qu'autrefois, 
si même ils ne sont pas plus mauvais , vu que peu de 
jours suffisent pour les effacer tout à fait sur les devan- 
tures de magasins et sur les équipages, où cependant 
on n'emploie que ceux de première qualité. 

17. Comment pourrait-il en être autrement? on 
ignore complètement la cause réelle de la destruction 
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des peintures et des vernis. Tout ce qu'on sait par Tex- 
périence, c'est que les peintures et les vernis préparés 
à l'huile sont plus solides et inattaquables à Tair et à 
rhumidité que lorsqu'on les prépare à l'essence, et que, 
préparés à l'essence , ils sont plus résistants aux mômes 
causes de destruction que si on les avait préparés à la 
gomme ou au blanc d'œuf. On se contente du fait, on ne 
va pas plus loin. Il n'y a pas dans Tingry un seul passage 
qui puisse faire supposer qu'il y eût jamais sérieusement 
réfléchi un paoment : s'il parle de l'huile de lin ( tome 1^' 
page 94] , c'est pour dire qu'elle se dissipe à l'air. Oui, elle 
se dissipe à l'air; mais pourquoi? A notre avis, c'est là 
que gît le nœud de la difflculté qu'on trouve à perfection- 
ner les peintures et les vernis. C'estla véritable question à 
résoudre, et l'on a lieu de s'étonner qu'un homme aussi 
éclairé, qu'un aussi habile chimiste et physicien que 
Tingry ne l'ait pas fait, vu qu'il ne s'agissait pour cela 
que de tirer les conséquences de la belle théorie des 
huiles siccatives qu'il venait de découvrir et de l'appliquer 
aux résines qui ne sont elles-mêmes que des huiles 
essentielles solidifiées sous l'influence des agents atmo- 
sphériques, pour apercevoir que ce qu'il appelait la 
dissipation de F huile n* était que le dernier terme de son 
oxydation qui la changeait alors en une poussière 
opaque y ne conservant aucune adhérence aux surfaces 
recouvertes et entraînant avec elle sovs le moindre frot- 
tement les matières colorantes ou résineuses dénudées et 
suroxidées elles-mêmes. C'est ce que nous croyons avoir 
démontré dans deux mémoires présentés en 1844 à la 
Société d'Encouragement pour l'industrie nationale. Le 
premier sur les dangers qui menacent les peintures ver^ 
nies d^ extérieur exposées à Faction constante du soleil » 
• le second : sur les précautions à prendre pour assurer 

i. 
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aux revernissages la même durée qvHaux vernissages 
faits sur les peintures fraîches, 

18. Ces deux mémoires n'étant au surplus que deux 
chapitres de notre traité sur la peinture , nous y ren- 
voyons le lecteur; il y verra que si une couche de vernis 
gras exposée à Taîr se ternit, se désagrège, perd toute 
sa transparence et finit par disparaître entièrement, 
c'est que les résines et Thuile qui la constituent finis- 
sent par s'oxyder , tourner et tomber en poussière par 
suite de cette oxydation, qu'il en est de même pour tou- 
tes les peintures à l'huile, que c'est à l'oxydation de ce 
véhicule qu'est due la facilité avec laquelle , après un 
temps plus ou moins long , suivant leur exposition au 
soleil et l'intensité de leurs teintes , les molécules co- 
lorantes se laissent enlever sous lenioindre frottement, 
parce qu'alors elles ont perdu leur huile ou leur essence 
si elles sont à l'essence. D'où nous concluons que le 
rôle de l'huile ou de Tesserice dans les vernis et les 
couleurs n'est, en raison de leur viscosité ou de leur 
fixité, que d'envelopper, soustraire à l'action immédiate 
de l'air, de l'eau, de la lumière et des frottements, les 
molécules résineuses ou colorantes en les collant soli- 
dement sur les surfaces où on les applique , en s'y des- 
séchant et faisant corps avec elles. 

10. De là découlent naturellement et sans efforts la 
théorie de la peinture et celle de la fabrication des 
vernis. Faire de la peinture, en effet, c'est envelopper 
d'huile, d'essence ou de toute autre substance, inca- 
pable d'en altérer la teinte, les molécules colorantes afin 
de pouvoir les étendre et coller sur les surfaces où on 
veut les appliquer; de telle manière qu'après la dessic- 
cation du véhicule elles y restent solidement fixées et à 
l'abri de l'air, de l'eau, des frottements, etc. 
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20. Appliquer une couche de vernis sur une pareille 
peinture, n'est-ce pas, tout en la rendant luisante, aug- 
menter d'autant les obstacles que Thuile, l'essence, etc., 
opposent déjà à ces agents de destruction de la pein- 
ture elle-même? 

21 . Faire un vernis enfin, n'est-ce pas encore enve- 
lopper les. molécules résineuses, plus ou moins sèches 
et dures, selon la nature des résines elles-mêmes, d'un 
véhicule tel que, sans augmenter leur coloration ni dimi- 
nuer leur transparence et leur éclat, il les rende cepen- 
dant susceptibles de s'étendre à la surface des corps en 
couches minces, de s'y dessécher, et d'y adhérer for- 
tement après leur dessiccation. 

22. Faire un vernis ou une peinture plus ou moins 
solide, plus ou moins altérable à l'air, à la lumière, aux 
frottements, qu'est-ce autre chose que de composer 
cette peinture ou ce vernis de matières plus ou moins 
solides, c'est-à-dire plus ou moins résistantes elles- 
mêmes à l'air, à la lumière, aux frottements, etc. 

23. Que deviennent alors les recettes, les formules? 
Elles n'ofirent évidemment qu'un intérêt secondaire. 
Elles ne sont et ne peuvent être rapportées que comme 
un point de repère; que pour constater l'état de l'art à 
une époque déterminée, car elles changeront, seront 
modifiées, maintenant qu'on sait dans quelle voie on 
peut les améliorer. 

24.. Mais si les formules, quant à leur composition 
matérielle, ne présentent qu'un intérêt secondaire, il 
n'en est pas de même de la préparation préliminaire 
qu'il faut faire subir aux substances qui y entrent, pour 
les rendre plus propres au but qu'on se propose. Nous 
en dirons autant de la manière de les mélanger intime- 
ment. Le modus faciendi, en un mot, ne changera pas 
alors qu'on changera les proportions des matières com- 
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posantes. Aussi descendrons-nous là dessus dans les 
plus grands détails , bien que nous prévoyions qu'on y 
apporterait pourtant de grandes modifications, surtout 
à l'endroit des vernis gras, s'il venait à être reconnu 
que l'oxyde copalique peut fournir d'aussi bons et de 
plus beaux vernis que ceux qu'on fait maintenant. Il en 
serait de même pour tous les autres vernis si on les pou- 
vait préparer avec les oxydes, meilleurs qu'avec les ré- 
sines naturelles. Mais qu'importe au fond, le modusfa^ 
ciendi actuel serait modifié, et voilà tout. Il est donc fort 
essentiel qu'on le connaisse parfaitement, et nous le 
ferons connaître. 

25. Dans l'état de division du travail, où se trouve 
maintenant l'industrie, l'art du peintre, soit en tableaux, 
soit en bâtiments, se compose de trois parties distinctes : 

l*' La fabrication des couleurs. 
2* La fabrication des vernis. 
3* La peinture proprement dite , c'est-à-dire l'art 
d'employer les couleurs et les vernis. 

26. Chacune de ces parties sera l'objet d'un traité spé- 
cial. Il nous suffit d'avoir indiqué la connexion qui existe 
entre elles, et nous allons ne nous occuper ici que de 
l'art de faire les vernis, que nous diviserons en deux 
chapitres. 

Le premier traitera des substances qui entrent dans 
leur composition. Nous ferons l'histoire et la descrip- 
tion des matières premières ; nous dirons le choix qu'on 
doit en faire et les préparations préliminaires qu'il faut 
leur faire subir pour les rendre propres à l'usage qui 
leur est destiné. 

Et dans le chapitre suivant nous dirons la manière de 
les transformer en vernis ; les accidents, les difficultés 
qu'on rencontre dans cettte transformation, et la ma- 
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nière de les prévenir, ou d'y porter remède ; enfin, nous 
indiquerons la route à suivre pour perfectionner ce 
genre de fabrication, qui est resté stationnaire au mi- 
lieu des progrès étonnants que toutes les branches de 
Vindustrie ont accomplis. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Exposition par ordre alphabétique des matières pre- 
mières qui entrent dans la composition des vernis^ 
leur histoire^ leur description, le choix qu*on doit en 
faire, et les préparations quHl faut leur faire subir 
pour les rendre plus propres à faire de beaux et de 
bons vernis, 

27. Alcool. Alcool ou esprit de vin. La fermentation 
vineuse ne peut être produite que par le concours du 
sucre, du ferment, de Teau, et d'une certaine tempéra- 
ture. Mais toute liqueur naturelle, sucrée (le jus de 
raisins, depommes, de poires, de betteraves, etc.,) ou ar- 
tificielle (telle que les moûts d'orge, de blé, de pommes 
de terre, etc.), convenablement fermentée, est suscep- 
tible de devenir vineuse, et de fournir à la distillation 
une certaine quantité d'alcool plus ou moins forte, selon 
que le vin (ou la liqueur vineuse; est plus ou moins gé- 
néreux ; en d'autres termes , selon que le liquide qui a 
produit ce vin était plus ou moins riche en sucre. 

28. C'est sur la propriété que possède l'alcool d'être 
plus volatil que l'eau, et que toutes les substances qui 
entrent dans la composition des liqueurs vineuses, que 
sont fondés tous les procédés de Tart de l'extraire par 
la distillation. Lorsqu'on soumet du vin, delà bière, etc., 
à la distillation, et qu'on la suspend au moment où elle 
est à moitié faite, le produit qu'on obtient est de Feau- 
de-vie ; mais en môme temps il y a eu, par l'action du 
feu, formation d'une petite quantité d'acide gras, qui 
communique à l'eau-de-vie de vin une saveur et une 
odeur particulières^ et toute différentes de celles que 
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Feau-de-vie de bière aurait reçues pour les mêmes mo- 
tifs, et Ton n'est pas encore arrivé à neutraliser complè- 
tement cet acide. De là les alcools de bon ou mauvais 
goût qu'on rencontre dans le commerce, car Teau-de- 
vie redistillée jusqu'à deux et trois fois, et une qua- 
trième fois sur du chlorure de calcium, et qui sera trans- 
formée alors en alcool pur, conservera toujours assez 
d'acide gras pour trahir son origine, et rendre les uns, 
ceux de vin, plus propres à servir de boisson que les 
autres. 

29. Ceux de betteraves, pommes de terre, que leur 
mauvais goût fait rejeter comme aliment, trouveront 
un utile emploi dans les vernis, d'abord parce qu'ils ne 
coûtent pas aussi cher que ceux de bon goût, et qu'en- 
suite ils sont aussi propres que ces derniers pour l'usage 
auquel on les destine, vu qu'on peut les concentrer au 
degré convenable aussi facilement que les alcools de 
vin ; car on a bien amélioré les procédés de la distilla- 
tion, puisqu'on peut, d'une seule fois, obtenir de l'al- 
cool au degré qu'on désire. Mais ce n'est pas ici le lieu 
de nous occuper de cette fabrication; il nous suffit 
d'avoir indiqué sommairement comment on peut pro- 
duire ce liquide et le concentrer; les causes qui ren- 
dent certains alcools plus propres que d'autres à cer- 
tains usages, et nous renverrons le lecteur désireux d'en 
savoir plus aux ouvrages qui en traitent, et notamment 
au mot Alambic, page 91 à 114, du Nouveau Diction- 
naire des arts et manufactures. 

30. Nous pourrions, à la rigueur, nous en tenir là; 
mais les vernis demandant les alcools les plus concen- 
trés \ nous ne pouvons omettre, dans un article aussi 

(1) Si ddus de Talcool à85 ou 88 degrés centésimaux vous ajou- 
tez du carbonate de potasse sec jusqu'à ce qu'une nouveUe portion 



16 MATlËaBS PREMIÈRBS. 

spécial que celui-ci, de faire connaître le procédé de 
Sommering, au moyen duquel le vernisseur peut éco- 
nomiquement ef facilement concentrer lui-même son 
alcool au point voulu. 

Sommering ayant observé que les membranes ani- 
males ont plus d*affinité pour Teau que pour l'alcool, 
que les vessies de bœuf ou de veau, par exemple, dans 
lesquelles il avait mis de Talcool à 33 degrés, laissaient 
transsuder Teau en dehors où elle s'évaporait, et refu- 
saient presque absolument le passage à l'alcool, qui, en 
peu de temps, avait considérablement acquis de la 
force par suite de la déperdition d'eau qu'il avait faite, 
puisque par ce moyen il obtenait de l'alcool à 39 degrés 
( 97 à 98 centièmes ) , profita de cette expérience pour 
indiquer le procédé suivant : 

3L. Prenez une vessie de bœuf ou de veau, faites-la 
tremper pendant quelque temps dans l'eau pour la faire 
gonfler et la débarrasser parfaitement des parties grais- 
seuses et filamenteuses qui y sont adhérentes, retour- 
nez la vessie pour en faire autant à la surface intérieure ; 
cela fait, gonflez-la de nouveau par insu£Elation, faites- 
la sécher, puis appliquez-lui extérieurement et intérieu- 
rement quatre couches d'une dissolution de colle de 
poisson, qui en rendra la contexture plus serrée, et fera 
que l'alcool s'y concentrera mieux. 

32. Une vessie ainsi préparée peut servir plus de cent 
fois. On la remplit de manière à laisser un peu de vide, 
on lie le col et on l'assujettit fortement à la corde ; on 
la suspend dans une étuve à 50 degrés centigrades, ou 
bien au dessus d'un four. La surface de la vessie reste 
humectée tant que l'alcool qu'elle renferme reste au 



de sel refuse de s*y liquéfier, l'alcool décanté et distillé marquera 
9i degrés centésimaux ou 40 degrés de Baume ( Guibourt), 
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dessous de 0,952. L'esprit faible perd son eau plus fa- % 

cilement que le fort ; cependant, aidée par une tempe- 4; 

rature convenable, la concentration de Talcool peut 
s'opérer en six ou douze heures-. 

33. Cette méthode économique peut sans doute com- 
muniquer à l'alcool une saveur et une odeur plus ou 
moins désagréables par suite des matières animales qu'il 

aurait dissoutes. Il faudrait le distiller pour les lui en- | 

lever ; mais pour les vernis on n'a pas besoin de recou- ^ 

rir à ce moyen , tout ce qu'il faut c'est de l'alcool bien 
concentré et sans couleur, et il est très-bon à être em- 
ployé tel qu'il sort de la vessie. 

34. L'alcool pur est un liquide incolore, brûlant sans 

fumée avec une légère flamme bleuâtre, d'une saveur ^ 

acre, brûlante et forte. Sa densité à 15 degrés centi- 
grades, d'après M. Gay-Lussac, est de 

0,7947 lorsqu'il est pur, à 100 cent, d'alcool. 
0^8168 lorsqu'il contient 95 — d'alcool et 5 d'eau. * f 

0,8346 — —, 90 — d'alcool et 10 d'eau. :: 

0,8502 — _ 85 — d'alcool et 15 d'eau. 

0,8645 — _ 80 — d'alcool et 20 d'eau. 

Correspondance des degrés de Cartier, de Baume, avec 
la pesanteur spécifique à 10 degrés Réaiimur ^ 
39,50 Cartier ^ 40,067 Baume = 0,8276 pesant, spéc. 



39 — =40,13 


— =0,8286. — 


38 — =39,07 


— - 0,8336 — 


37 — -38 


-- =0,8387 — 


36 — = 36,93 


— =0,8439 — 


35 — = 35,87 


— =0,8491 — 


Zk — = 24,80 


— -0,8545 — 


33 _ - 33,73 


— -0,8598 -r- 


32 — = 32,67 


— =0,8652 — 


(1) L'alcool à 0,8976 était autrefois regardé oomme absolu. 
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Correspondance des pesanteurs spécifiques de Tal* 
cool avec les degrés de Faréomètre de Baume, à la 
température de 10 -{- Réaumur, 12o, 50 cent* 

32 degrés Baume égalent 0,8639 pesanteur 

34 — — = 0,8588 — 

35 — — = 0,8538 — 

36 _ — = 0,8488 — 

37 — — = 0,8V39 — 

38 — -. = 0,8391 — 

39 — — = 0,8343 — 

40 — ^ == 0,8295 — 

Correspondance des degrés centésimaux, avec les de- 
grés de Cartier, pour servir de base à la perception des 
impositions indirectes et des droits d'octroi. Signée de 
Villelle. 

44 Cartier = 99,9 centésimaux à x 15 centigrades. 



43 


— 


= 98,8 


42 


— 


= 97,7 


41 


— 


= 96,6 


40 


— 


= 95,4 


39 


— 


= 94 


38 


— 


= 92,6 


37 


— 


= 91,1 


36 


— 


= 89,6 


35 


— 


= 88 


34 


— 


= 86,2 


33 


— 


= 84,3 


t2 


— 


= 82,4 


31 


— 


= 80,5 



TABLE de la force de l'alcool de deosités différentes , 
d'après Robiqnet. — Dictionnaire technologiqae , 
tome 2, pagelli. 



35. Nous empruntons les deux 1"' tableaus ci-dessns 
' aoxtablesdeM.FrancŒur, inséréesdansleDictionnaire 
technologique. Nous n'avons pas cru devoir les pousser 
plus loÎD, car elles suffisent aux besoins du vernisseur, 
qai ne peut employer que des alcools concentrés, vu 
qne s'il était trop faible il s'opposerait à la confection 
des vernis. 
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C'est ce que Watin avait observé ; mais Vépreuve de 
la poudre qull conseille est fort insuffisante, car elle 
dépend d'une foule de circonstances qu'un vendeur 
adroit sait toujours disposer, tellement que le bon al- 
cool ne réussit pas aussi bien que l'alcool plus faible. 
L'aréomètre de Baume ou de Cartier, et mieux encore 
celui de M. Gay-Lussac, ont fait rejeter ces moyens 
empiriques. Ils font découvrir d'une manière certaine 
la densité du liquide, mais à la condition qu'on la me- 
surera à une température constante, sans quoi il en 
serait de cette épreuve comme de celle à la poudre, on 
n'arriverait qu'à un résultat infidèle. Un alcool plus 
faible, mais chauffé, vous indiquerait une pesanteur 
spécifique moins forte qu'un alcool plus fort, mais non 
chauffé. 

Tingry conseille aux artistes de se servir d'une petite 
bouteille , capable de contenir 30 grammes 572 milli^ 
grammes d'eau distillée à la températare de 10 à 1^ de- 
grés. C'est le pèse-liqueur de Homberg. Veut-on éprou- 
ver de l'alcool, on en porte un échantillon à la cave, on 
l'y laisse jusqu'au lendemain. On en remplit alors la 
fiole, on la pèse avec une bonne balance, et si l'alcool 
est propre à faire du vernis, la fiole n'en contiendra net 
que 25 grammes 795 milligrammes. Dans ce cas, l'aréo- 
mètre de Baume indiquerait 35 à 36 degrés à 12'' + 
Réaumur. 

36. L'alcool n'agissant sur les résines pures (les seules 
d'ailleurs qui puissent concourir à la confection des bons 
vernis] qu'en raison de sa pureté, le vernisseur trouvera 
toujours grand avantage à n'employer que de l'alcool 
concentré, parce qu'à volume égal, il dissout plus de ré- 
sine, fournit un vernis plus éclatant et plus solide, et plus 
siccatif qu'un alcool plus faible ne saurait produire. Et 
l'alcool à 35 ou 36 degrés est à peu de chose près le moins 
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concentré dont on puisse faire usage dans les vernis. 

37. Nous disions à l'instant que les matières rési- 
neuses pures sont les seules qui doivent concourir à 
la confection des bons vernis ; on le comprendra faci- 
lement lorsqu'on se rappellera que par ce mot vernis, 
bon vernis, nous entendons une substance liquide qui^ 
après avoir été étendue sur les corps ^ a pu s y dessécher 
plus ou moins rapidement, et en cet état les revêtir d'une 
couche unie y solide, brillante et inattaquable par Veau. 
Les résines pures présentant seules ces caractères, on 
doit donc rejeter de la composition des vernis toutes les 
gommes résines^ sauf le cas où Von tiendrait à commu- 
niquer à certaines compositions une odeur ou une cou- 
leur qu*on ne pourrait obtenir d^ aucune autre manière. 
Comme la gomme-gutte, le benjoid, etc., etc., dans 
les vernis imitatifs ou de toilette. 

38. Choix. On doit choisir l'alcool sans couleur; 
quant au goût, cela importe peu ; mais il faut ne jamais 
le prendre au dessous de 36 degrés Baume, soit 0,8iik88 
de densité à 10 degrés plus zérq thermomètre de Réau- 
mur, équivalent à 12 degrés, ô thermomètre centigrade. 

39. Préparation. On trouve dans le commerce si faci- 
lement des alcools de betteraves ou de pommes de terre 
au degré qu'on désire, qu'il devient^ inutile au vernis- 
seur de penser à le concentrer lui-même. Il lui revien- 
drait beaucoup plus cher, et serait moins bien préparé 
et moins bon que celui qu'il peut acheter. Cependant, 
pour les cas exceptionnels, où il voudrait de l'alcool 
presque pur, qui alors est cher, il pourrait le concen- 
trer lui-même dans des vessies, selon le procédé de 
Sommering, ci-dessus décrit (30 à 34*]. 

Ambre jaune. Ambre jaune ^ buccin ou Karabé. 
Voyez Karabé. 
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&0. Animé. Le copal qui arrive de l'Iode est désigné 
en Angleterre sous le nom de gum animi, où cette ré- 
sine n'a jamais porté d'autre nom. M. Guibourt dit 
avoir vu à Londres, au London dock, une collection 
d'échantillons contenant une résine dite animé, et une 
autre copal, et que la première est du copal d'Afrique, 
en morceaux plats et blancs, et la seconde la résine du 
courharil du Mexique; d'où il résulterait qu'il faudrait 
changer les noms, appeler animé ce que nous connais- 
sons en France sous le nom de copal, et copal ce que 
nous connaissons sous le nom d'animé. Mais, tel ration- 
nel que cela puisse être, ce n'est pas à nous qu'il appar- 
tient de le faire. Nous laisserons les choses telles qu'elles 
sont (voyez Copal), et nous continuerons à ne donner 
le nom d'une gomme animé qu'à la résine ducourbaril. 

Mais ici nous éprouvons un autre embarras, car la 
résine de VHymenœa courharil, qui est véritablement 
la résine animé, se vend en France sous le nom de co- 
pal demi-dur, et la résine qui se vend sous le nom d'a- 
nimé, est le tacamaqije dont M. Guibourt a décrit trois 
sortes : 1* le tacamaque jaune huileux, 2° le tacamaque 
huileux incolore, enfin le tacamaque jaune terreux. Ce 
dernier, dit ce savant historien, forme presque seul 
toute la résine ^animé qui se vend dans le commerce. 
La description qu'il en fait est différente de la résine 
du courharil ; mais, nous le répétons, la résine du cour- 
baril ne se vend plus que sous le nom de copal demi- 
dur ; force nous est donc de donner les caractères du 
tacamaque îi ce qu'on appelle aujourd'hui la résine ani- 
mé, puisqu'en réalité cette résine, dite animé, est le 
tacamaque. La résine tacamaque jaune terreuse (de 
M. Guibourt, ^ édition, t. 2, page 566, Dictionnaire 
des drogues, etc.) qui se présente en masses considé- 
rables, la plupart aplaties, ayant à l'extérieur l'appa- 
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BCDce de morceaux de plâtre noirci^ ce qui tient encore 
plus à une sorte d'efflorescence résineuse qu'à une 
vraie matière terreuse. L'intérieur est jaune, de diffé- 
rentes nuances,, disposées par couches ayant l'apparence 
de l'arsenic sulfuré, jaune artificiel à la couleur près, 
qui est beaucoup plus pâle. Cette résine est opaque , 
friable, a une odeur analogue à la racine d'arnica, une 
saveur peu sensible qui devient un peu amère par une 
mastication prolongée ; elle est entièrement solubledans 
râcool, et se fond facilement par la chaleur. 

Et voici maintenant les caractères de la résine de 
YHtjmenœa courbaril^ c'est-à-dire de la vraie résine 
animé, le lecteur en pourra faire la différence. (Voyez 
CoPAL ). La vraie résine animé, dite copal demi-dur, 
se distingue en deux espèces. Selon Tingry, l'une 
venant de l'Orient, qu'on apportait autrefois de l'Ethio- 
pie, l'autre venant de l'Amérique, et fournie par YHy- 
wenœa courbariL Au Brésil, à Cayenne, etc. La pre- 
mière a une odeur plus agréable que celle d'Amérique ; 
mais celle-ci est plus commune; l'autre est presque 
inconnue. Nous en possédons cependant deux petits 
échantillons que nous avons remisa M. Guibourt. Nous 
les tenons d'un de nos amis, qui les a reçus d'Angle- 
terre où cette résine est vendue sous le nom A' animé fin, 
brillant de Sierra-Léone, et où elle sert, dit-on, à pré- 
parer les beaux vernis d'équipages. La forme de cette 
résine est mamelonnée, recouverte à l'extérieur d'une 
couche blanchâtre ; à l'intérieur elle est transparente 
comme le plus beau copal de Calcutta, d'une couleur 
légèrement verdâtre ; elle est moins dure que le copal 
de Calcutta, mais beaucoup plus que la résine du cour- 
baril d'Amérique. Sous la dent elle est légèrement élas- 
tique, se réduit en éclat plutôt qu'en poussière. 

La résine du courbaril d'Amérique présente une sin- 
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gularité remarquable^ c'est que dans chaque morceau 
un peu volumineux, il n'est pas rare de trouver deux, 
trois et jusqu'à quatre nuances dîflférentes , depuis le 
jaune presque incolore jusqu'au jaune le plus foncé, 
qui paraissent, dit M. Guibourt, n'avoir rien de com- 
mun, mais cependant qu'on voit passer de l'une à l'autre 
^ dans certaines parties du morceau, de sorte qu'il faut 

r^, admettre que ce sont deux produits du même végétal, 

*'^ ayant coulé séparément des vaisseaux qui les conte- 

naient, et d'autres fois s' étant confondus par la rupture 
simultanée de ces mêmes vaisseaux. 

On comprend déjà qu'une pareille résine, très-oxy- 
dable et assez friable d'ailleiirS; ou du moins très-peu 
dure, se cassant facilement par l'agitation du voyage, 
se présente dans le commerce sous des formes très- 
variées ; et à ces causes de dissemblance, si on ajouté 
celles qui résultent de Fftge et du peu de soin qu'on 
4 aura pris de la préserver de l'action des agents atmos- 

't: phériques, on la trouvera tantôt en morceaux poudreux, 

-' à l'extérieur transparente et d'une seule couleur, à l'in- 

térieur à cassure vitreuse; d'autres fois transparente, 
J mais tellement fendillée qu'elle en paraît opaque; 

^ d'autres fois recouverte extérieurement d'une couche 

^^, d'oxyde très-épaisse, dont on peut facilement la déga- 

|| ger pour la faire apparaître transparente, mais non 

toujours d'une seule couleur; d'autres fois enfin, si elle 
est récente, sa diaphanéité ne sera pas parfaite, ou bien 
on y verra des noyaux blanchâtres, produits peut-être 
par un peu d'eau qu'elle renferme; mais la couche 
opaque qui enveloppe les morceaux sera parfois com- 
poisée de terre, de bois, d'écorces, de feuilles, etc. 
Son odeur est douce et suave ; elle la doit à une pe- 
tite quantité (25 dix-millièmes environ) d'huile volatile 
qu'elle contient. On pourrait la confondre avec le copal 
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de couleur jaune paille dont elle offre l'apparence ; mais 
elle est plus cassante sous la dent. Moins solide, elle 
coule plus aisément sur le feu où, en se consumant, 
elle répand une vive lumière. 

L'alcool froid la dissout avec lenteur et incomplète- 
ment. Le résidu, insoluble à froid, se dissout dans Tal- 
cool bouillant et cristallisé par le refroidissement d'une 
dissolution saturée à chaud, ou pendant Tévaporation 
spontanée d'une dissolution non saturée. Ces cristaux 
sont incolores, susceptibles d'être sublimés. Ils consti- 
tuent la sous-résine de Bonastre (124). 
La pesanteur spéciGque de cette résine est de 1,028. 
Choix. On doit la choisir en morceaux assez gros, les 
plus clairs, les plus propres, avec le moins d'impuretés 
possible. Là résine nouvelle se reconnaît à l'étendue 
des parties transparentes et au peu d'épaisseur de la 
couche d'oxyde extérieure. 

Préparation. Il faut, autant que possible, la monder 
de toutes les impuretés qui saliraient le vernis. 

Usages. On en forme des vernis gras de médiocre 
qualité; elle entre dans la composition des vernis alcoo- 
liques les moins siccatifs, où elle se dissout entièrement, 
grâce aux résines plus solubles qu'elle y rencontre en 
solution, et elle communique à ces vernis une odeur 
agréable, ce qui en recominande l'usage pour les com- 
positions dont on recouvre les objets de toilette. 

Arcanson. Voyez Térébenthine. 

4>1. Asphalte, ou bitume de Judée, ainsi nommé parce 
qu'il sort liquide du fond de la mer Asphaltique, située 
en Judée, où il s'élève à la surface de l'eau et vient se 
dessécher à l'air. Il diffère de tous les autres bitumes 
en ce qu'il est le plus solide, qu'il est friable. Sa cassure 

2 
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est tantôt conchoïde et luisante, d'autres fois terne et 
raboteuse. On en trouve de très-noir et d'une opacité 
parfaite, et d'autre qui offre une sorte de demi-trans- 
parence et une nuance brunâtre. Son odeur n'est sen- 
sible que par le frottement, alors il acquiert l'électricité 
résineuse. Il est plus lourd que l'eau. Il pèse 1,100 à 
1,200, et contient environ 15 pour cent de silice et 
d'alumine. 

n fournit à la distillation une huile volatile connue 
sous les noms de pétrole, naphte, etc., bien reconnais- 
sable à son odeur, qui ressemble d'ailleurs à celle que 
produisent toutes les espèces d'asphalte ; de là est venu 
le nom générique odeur de bitume, 

Sophistication. On le trouve souvent mélangé avec le 
pissasphalte , espèce de bitume moins solide et dont 
l'odeur tient le milieu entre la poix et le bitume; 
ou à d'autres espèces d'asphaltes dont les caractères 
généraux sont d'être plus mous et moins friables que 
l'asphalte véritable. 

Choix. On doit choisir l'asphalte en gros morceaux, 
le plus léger possible, solide, cassant, d'une surface 
conchoïde, brillante comme polie, le plus noir et le plus 
exempt d'impuretés. Si l'on présente à la lumière d'une 
chandelle des fragments d'asphalte, disposés en lames 
minces, la couleur tire un peu sur le rouge. Lorsqu'on 
l'enflamme il brûle avec beaucoup de fumée et répand 
une odeur spéciale et comme aromatique qui, selon 
que nous l'avons dit plus haut, prend le nom à! odeur 
bitumineuse, parce qu'elle est propre à toutes les sub- 
stances appelées bitumes, 

k^. Préparations. Le but de toutes les préparations de 
l'asphalte est de concentrer sa couleur, en évaporant la 
partie liquide et volatile qu'il contient. Pour cela on en 
m^t 20 kilos dans une chaudière en fer fondu; on allume 
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le feu, qu'on doit ménager. Lorsque Fasphalte est 
fondu, on remue souvent pour éviter que le liquide ne 
déborde et ne se répande en mousse, et en même temps 
pour favoriser Tévaporation de la partie volatile à expul- 
ser. Après deux jours de feu, on obtiendra 10 kilos d'as- 
phalte bien noir, n'ayant plus d'odeur dans les vernis 
où on l'emploiera pour les noircir. On peut alors le reti- 
rer de la chaudière, le verser sur des plaques en fonte 
pour le refroidir brusquement, le briser ensuite par 
morceaux et le renfermer pour l'usage. 

43. Ou bien, lorsqu'il s'agit de le préparer pour le 
vernis gras, à la fin de la seconde journée, pendant qu'il 
est liquide encore d^ns la chaudière d'évaporation, on 
y ajoute 20 kilos d'huile siccative bouillante, on mêle 
pour bien incorporer les deux matières. 

W. Ou enfin, si l'on veut l'employer dans les vernis 
à l'essence, au lieu d'huile, ajoutez-y 20 kilos d'essence 
de térébenthine bouillante, agitez bien le tout pour dis- 
soudre le bitume, puis versez cette dissolution dans une 
tourie pour vous en servir à noircir un vernis à l'es- 
sence, en y ajoutant de cette teinture la quantité sulB- 
sante. Cette teinture de bitume à l'essence devient 
meilleure par le temps, car elle laisse déposer les ma- 
tières insolubles que le bitume contient en assez grande 
abondance. 

Barras. Voyez Térébenthine. 

Baume de copahu. Voyez Térébenthine de Copahc. 

45. Benjoin. Le benjoin découle du styrax benjoin, 
qui est fort abondant dans l'Inde, le Malabar, les îles 
de Sumatra, Java, etc. Lorsque cette résine est récente 
elle a la consistance de baume ; peu à peu elle s'épaissit 
et forme des larmes blanches, que l'on confond avec 
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des larmes plus colorées, soit par Timpression de la lu- 
mière, soit qu'elles aient été salies par le mélange de 
quelque poussière ou de quelques menues parties de 
récorce de Tarbre. La masse qui en résulte présente 
l'aspect d'un nougat qui contiendrait des portions d'a- 
mandes pelées. C'est ce qui lui a fait donner le nom de 
benjoin en larmes ou amygdalin, pour le distinguer 
d'une autre espèce plus commune de couleur grise-jau- 
nàtre, mêlée de larmes et de sciures de bois, de graines 
ou d'autres impuretés. Cette seconde espèce de benjoin 
se nomme benjoin en sorte. 

La pesanteur spécifique du benjon varie entre 1,063 
et 1,092. 

,Le benjoin dans une bassine en fer, cpuvçrte d'une 
feuille de papier pliée en cône, à une douce chaleur, 
fournit environ 4 p. 100 d'acide benzoïque sous forme 
d'un sel blanc, floconneux comme la neige, par la ré- 
union de petites houppes d'aiguilles argentines très- 
légères, qui retiennent des traces d'huile essentielle, 
auxquelles elles doivent leur odeur , car l'acide ben- 
zoïque pur est inodore, et, de plus, c'est un des corps 
les plus stables connus. 

Le benjoin contient en outre une huile volatile, une 
résine soluble dans Talcool, et une matière soluble dans 
Teau. Il a été d'ailleurs peu étudié. 

Choix. Le benjoin doit être choisi net, clair, transpa- 
rent, de couleur rougeâtre, parsemé de taches blanches 
ressemblant à des amandes rompues, d'une odeur forte 
et aromatique, mais douce et agréable, ce qui indique 
un benjoin récent. 

Le benjoin en sorte doit être choisi le plus net, le 
plus luisant, avec le moins d'impuretés, friable, rési- 
neux^ de couleur grise-rougeâtre, et mélangé de larmes 
blanches comme le précédent. 



CAMPHRB. 29 

Le benjoin , d'après M. Bacbolz [ Joarnal de Phar- 
macie, tome 5, page 177 ], se compose de 

Résine • . . 83,8 

Acide benzoîque. • 12,5 

Substance analogue au baum.ë 

du Pérou 1,5 

Principe particulier astringent. 0,6 

Débris ligneux et impuretés. • 1,6 

100,0 

Préparation. Le benjoin se dissout facilement dans 
Talcool ; il présente alors un vernis d'une odeur très- 
agréable qui conserve assez de souplesse et qui appar- 
tient aux vernis du second genre. 

* 

46. Bitume ou çlvMi goudron de gaz. C-est la conden- 
sation des matières carburantes contenues dans la houille 
qui ont échappé à la décomposition dans la fabrication 
du gaz d'éclairage. 

46 bis. Bitume ou goudron siccatifimeuté par M. Sel- 
ligue, provenant du traitement par les acides des huiles 
extraites des schit^tes bitumineux , des grèii ou des cal- 
caires asphaltiques. La matière noire qu'on obtient ainsi 
lorsqu'elle est désacidée forme le goudron siccatif ; il est 
plus foncé en couleur et beaucoup plus siccatif que le 
premier. 

Nous n'en savons pas davantage sur ces deux pro- 
duits que nous n'avons jamais employés dans nos vernis. 

Bitume de Judée. Voyez asphalte. 

Brai gras y Brai sec. Voyez Térébenthine. 

47. Camphre. Le camphre a été rangé par les natu- 
ralistes au nombre des produits immédiats des végé- 
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taux; il se rencontre dans un grand nombre de plantes, 
et à rétat presque de pureté, dans le laurus eamphora 
qui croit à la Chine, au Japon, à Sumatra, Bornéo , 
Java, etc.; on le trouve uni aux huiles essentielles de 
lavande, surtout celles qui viennent d'Espagne, etc. 
C'est du laurus cainphora que provient tout le camphre 
qu*on trouve dans le commerce. Il existe tout formé 
entre le bois et l'écorce , mais il ne suinte pas naturelle- 
ment; il faut Tex traire mécaniquement, et pour cela 
on coupe les jeunes pousses, les branches, les racines 
du camphrier , on les brise , on les fait bouillir dans de 
l'eau en ayant soin de battre le mélange avec des petits 
balais assez durs; la chaudière où se fait l'opération est 
surmontée d'un chapiteau conique en bois dont l'inté- 
rieur est garni de paille de riz ; le camphre entraîné par 
les vapeurs d'eau bouillante se sublime et vient s'attacher 
à la paille. Il se présente alors sous forme de grains 
cristallins gris qu'on sépare de la paille ; on l'introduit 
dans des tonneaux, c'est le camphre brut du commerce; 
il se trouve mêlé de paille, de fragments de bois , d'é- 
corces et autres impuretés. Il est plus ou moins gras et 
chargé d'huile essentielle. 

Pour le purifier , il s'agit simplement de le sublimer 
dans des matras de verre, mais cette opération pré- 
sente quelquefois de grandes difficultés. Le camphre se 
volatilise à ^Ok- degrés. Si la partie supérieure du vase où 
l'on opère est trop froide, le camphre sublimé forme une 
espèce de végétation lanugineuse qui ne tarde pas à rem- 
plir le vase en entier; si au contraire elle est très-chaude, 
le camphre se fond et retombe au fond du vase. Voici 
le procédé de M. Villain tel qu'il est décrit au tome xii 
des Brevets d'invention expirés, et qui paraît réunir 
tous les avantages qu'on peut désirer pour opérer sûre- 
ment et bien le raffinage du camphre. 
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48. Raffinage du camphre par M. Villain. Ijq cam- 
phre brut se présente sous les trois états saivants : !<" il 
est gras, 2° il est chargé d'haile essentielle , S** ou enfin 
il est tout à la fois gras et chargé d huile essentielle : 
chacun de ces camphres bruts demande un traitement 
particulier avant d'être exposé dans les vases à sublimer. 

1* Si le camphre est gras y il faut cendres lessivées et 
tamisées, et verre. 

2° S'il est chargé d'huile essentielle , il faut faire usage 
seulement de verre pilé grossièrement ou de sable blanc, 
et bien souvent d'un mélange de parties égales de sable 
et de chaux , ou de chaux et de verre. 

3* Si le camphre est gras et chargé d^ huile, essentielle, 
on se sert de parties égales de chaux et de cendres. 

Soit qu'on fasse usage d'un mélange de chaux et de 
cendres, de verre seul ou de sable, de chaux et de 
verre, les proportions sont différentes et varient selon 
la nature du camphre brut, sans cependant s'écarter du 
1/20* au 1/5* du camphre à raffiner. Ainsi, après avoir 
réduit le camphre en parcelles les plus petites possible, 
on les môle avec le 1/5*^ ou le 1/20' des substances dont 
on vient de parler, et après avoir mis le mélange dans 
.des matras de verre qu'on place sur de petites galères 
pouvant en contenir de 10 à 20, on procède à la sublima- 
tion comme il suit : 

SI le camphre brut contient de l'huile essentielle , on 
couvre le matras de sable , on fait un feu assez fort par 
gradation pour porter le camphre à l'ébullition; alors on 
ralentit le feu , et quand on s'aperçoit que l'éballition 
diminue, on continue la sublimation à un feu doux, ce 
qui donne au bout de 1 5 ou 20 heures un beau pain de 
camphre raffiné. 

Si le camphre contient un peu d'huile essentielle, le 
feu se conduit autrement. On place les matras sur la ga- 
lère, on les couvre de sable jusqu'à la hauteur de la 
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matière , et Ton procède à la sublimation à grand feu. 
Au moment où le camphre est en pleine ébuUition, oa 
fait arriver un courant d*air, en ouvrant les croisées- et 
une porte disposées à cet efifet , qui facilite la sublima- 
tion en refroidissant le dessus du matras, on diminue 
convenablement le feu que Ton soutient au môme degré 
jusqu'à la fin , alors on laisse refroidir le matras pen- 
dant 5 ou 6 heures. 

Dans le cas où Ton se trouverait embarrassé de se 
procurer des matras de verre , on agirait ainsi : On pla- 
cerait le camphre mêlé aux diverses substances ci- 
dessus, dans de grands vases de grès , et Ton procéde- 
rait à la sublimation comme il vient d*étre dit, en ayant 
soin, toutefois , de ne pas pousser le feu aussi fort. 

49. Le camphre sublimé étant obtenu, il s'agit de le 
fondre : pour cela on le met dans des moules en grès ; 
lorsque ces moules sont pleins, on les place sur de pe- 
tites galères, on les couvre de sable à Texception des 
petites tubulures dont ces moules sont garnis, on pousse 
le feu par degrés; lorsque le camphre est fondu , on en 
introduit d'autre jusqu'à ce que le moule soit plein; 
alors on bouche les tubulures avec du coton, on dimi- 
nue le feu par degrés , et on laisse cuire le camphre 

pendant un nombre d'heures qui dépend de la quantité 
du camphre employée : on laisse refroidir les moules 
dans le sable, puis on les casse à petits coups, et l'on 
obtient un beau pain de camphre de la forme du moule. 

50. Le camphre raffiné est une huile volatile con- 
crète, légère, blanche, friable, transparente, un peu 
onctueuse, d'une odeur forte, aromatique, suigeneris, 
et pénétrante; sa saveur est amère, fort acre; quoi- 
qu'elle cause en même temps un sentiment de froid, sa 
pesanteur spécifique est de 0,9887. 

Il s'évapore à la température ordinaire, aussi faut*il 
le conserver en flacons bien bouchés , et non dans la 
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graine de lin et en boîtes. TI brûle sans résida ; se dis- 
sous dans l'alcool, dans les huiles fixes et volatiles. 

54 . Choix. Cette substance n'admet pas de choix , 
cependant il est bon de savoir la distinguer du camphre 
artificiel qui résulte de l'action à froid de l'acide hydro- 
chlorique sur l'essence de térébenthine, qui n'est, à pro- 
prement parler , qu'un hydrocblorate de térébenthine, 
mais qui a presque toutes les propriétés du camphre 
naturel; cependant, mis en contact à froid avec de l'a- 
cide nitrique, il ne donne pas naissance à l'huile de 
camphre que produit le camphre naturel dans les mê- 
mes circonstances. Si on l'enflamme et qu'on reçoive la 
fumée dans un verre ; qu'on y ajoute de l'eau , qu'on 
filtre, et qu'on y verse du nitrate d'argent , le camphre 
artificiel se précipitera, chose que ne fera pas le cam- 
phre naturel. 

« Le camphre de toutes les espèces de laurvs est 
sans doute identique; mais, suivant M. John Brown, 
celui qu'on extrait de l'huile de thym est doué de pro- 
priétés particulières; par exemple, il ne se dissout pas 
dans l'acide nitrique. » 

c( Il en est de même du camphre artificiel dont la 
composition est différente de celle du camphre naturel, 
comme on peut le voir dans les analyses qu'on a faites 
de ces deux substances; on pourrait donc, ajoute 
M. Thénard , juSqu'à un certain point , distinguer plu- 
sieurs espèces de camphre (Thénard). » 

Le camphre naturel se «compose, d'après M. de Saus- 
sure, de 

Carbone 74,38 

Hydrogène 10,67 

Oxygène 14,61 

Azote 34 

100,00 
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et d'après M. Thompson (Journal de Pharmacie, t. 6, 
page 387). 

Carbone 73,8 

Hydrogène. 14,4 

Oxygène 11,8 

100,0 . 

Le camphre artificiel d'après M. Berzélius, se com- 
pose de 

Carbone 82,5 

Hydrogène 10,4 

Acide hydrochlorique 15,2 

52. Usages. Le camphre s'emploie dans les vernis, 
mais avec beaucoup de discrétion, car une trop grande 
quantité les rendrait farineux; il a la propriété -de fa- 
ciliter la solution de certaines résines, celles* rebelles à 
Y action solvante des liqueurs appropriées ; son union 
avec le copal n'est pas facile à rompre , le camphre y 
perd de sa volatilité, et le copal de sa dureté et de sa con- 
sistance. Il résulte une petite niasse flexible, qui garde 
longtemps son élasticité. Cependant, uni à doses con- 
venables avec d'autres résines, il donne de la souplesse 
aux vernis , et les empêche de se gercer. On ne peut 
guère dépasser le poids de 30 à 40 grammes de cam- 
phre par kilo d'alcool. Cette dernière dose convient à 
l'essence de térébenthine (Tingry) . 

53. Caoutchouc, plus connu sous le nom de gomme 
élastique • Le caoutchouc, de môme que le camphre, 
est placé au nombre des produits immédiats des végé- 
taux , d'où il découle par incisions à l'état de suc lac- 
tescent très-fluide au moment de son extraction, mais 
qui, se coagulant, acquiert l'élasticité qui lui a fait don- 
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ner son notn de gomme élastique. Plusieurs arbres le 
contiennent, tel que \hevea guianensis de la Guiane et 
du Mexique, Yeuphorbia punicea, Ynrceola elastica^ 
aux Antilles, le sapium aucuparium, etc., etc. 

Le caoutchouc nous arrive en poires, en table ou 
dans son état lactescent. 

54. Pour le mettre en poires y les naturels de l'Amé- 
rique font un moule piriforme en terre, et après avoir 
appliqué une première couche de suc sur ce moule et 
l'avoir fait sécher en Texposant à la fumée, ils en appli- 
quent une è®, une 3® qu'ils font sécher de même; puis, 
quand le caoutchouc est devenu assez épais , brisent le 
moule et le font sortir en. fragments par l'ouverture 
qu'ils ont ménagée au haut de la poire. Ils font quel- 
quefois sur ces poires des dessins en creux, avant 
qu'elles aient atteint le degré de consistance qui leur 
est propre. 

55. Pour mettre le caoutchouc en tables , ces mômes 
Américains font un moule en creux avec de la terre » 
ils lui donnent la dimension convenable, puis y versent 
du suc de caoutchouc qu'ils y laissent jusqu'à ce qu'il 
ait acquis une certaine consistance ; alors ils réunissent 
plusieurs des plaques ainsi obtenues en les empilant 
Tune sur l'autre, elles se collent et adhèrent si bien 
qu'elles ne forment plus qu'une masse dont le poids 
s'élève quelquefois à 150 et même 200 kilos. 

56. Le suc, quand on l'expédie en nature, se met en 
bouteilles bien bouchées et bien pleines; ce suc, tel qu'il 
nous arrive, est, selon M. Faraday, jaune, pâle, épais, 
semblable à de la crème. Il se couvre dans le flacon qui 
le renferme, d'une peau de caoutchouc figé, dont le poids 
s'élève à 1/5 pour cent de celui du suc fluide. Il a une 
odeur aigrelette qui sent un peu le pourri, ce qui tient 
à la corruption de l'albumine végétale qui s'y trouve 
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dissoute; sa pesanteur spécifique est de 1,011,7<^; ap- 
pliqué en couches mince sur un corps solide, il se soli- 
difie assez vite et se transforme en caoutchouc élastique, 
tenace, flexible, d*une couleur brun jaunâtre. Le poids 
de ce caoutchouc s^élève à 45 pour cent de celui du suc. 

57. Purification du suc de caoutchouc d*après 
M. Berzélius, « On mêle ce suc avec quatre fois son 
volume d'eau , dans un vase dont le fond est garni d'une 
ouverture qui peut être bouchée à volonté. Au bout de 
vingt-quatre heures , le caoutchouc s'est rassemblé à la 
surface sous forme d'une crème. On soutire l'eau, on 
la remplace par d'autre, et Xpn continue jusqu'à ce que 
la nouvelle portion de liquide ajoutée et mélangée avec 
la crème ne lui enlève plus rien en dissolution. Il né 
s'agit plus alors que de dépouiller cette crème de l'eau 
qu'elle retient, soit par le moyen de l'évaporation, soit 
par des corps, tels que le papier Joseph, les briques, etc. , 
en état de l'absorber. Dès que le caoutdiouc a com- 
mencé à devenir cohérent , il est facile d'en exprimer 
une bonne partie de l'eau, et en cet état, il conserve la 
forme des corps sur lesquels on l'applique. » 

58. Obtenu tel qu'on vient de le dire , c'est-à-dire à 
l'état de pureté, le caoutchouc est transparent , inco- 
lore en lames minces, d'une légère teinte jaunâtre en 
lames très-épaisses. Il adhère faiblement aux corps avec 
lesquels on le met en contact, et conserve longtemps 
cette propriété ; et des surfaces récemment coupées , 
qu'on presse fortement l'une contre l'autre, adhèrent 
aussi fortement qu'avant d'avoir été coupées. Il est très- 
élastique; et tiré fortement, prend une couleur gris 
de perle trouble, mais reprend sa transparence en reve- 
nant dans son état naturel ; il ne conduit pas l'électri- 
cité , devient dur mais non cassant par le froid ; par la 
chaleur; il recouvre sa souplesse; sa pesanteur spécifi- 
que est de 0^925. » 
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59. Le SQC de caoutchouc une fois devena cohérent 
ne . peut plus être ramené par aucun moyen à Fétat 
émulsif. Par une longue ébullition à Teau, il se gonfle » 
se ramollit , et dans cet état il se dissout mieux dans les 
différents menstrues. 

60. Le caoutchouc est insoluble dans Talcool ; son 
meilleur dissolvant est Téther, qui ne le dissout pour- 
tant que lorsqu'il est pur de tout mélange d'alcool, ré- 
sultat qu'on n'obtien^ qu'en l'agitant à plusieurs repri- 
ses avec des portions renouvelées d'eau; alors il se 
dissout complètement dans ce menstrue, et sa dissolu- 
tion est incolore , car quand on opère sur du caout- 
chouc noir, réther laisse déposer la suie et autres ma- 
tières étrangères. Introduit dans l'huile de pétrole 
rectiflée, il s'y gonfle jusqu'à occuper trente fois son 
volume primitif; par l'ébuUition il s'y dissout, mais pas 
entièrement,, et la partie insoluble a toutes les proprié- 
tés du caoutchouc. Après l'évaporation de l'huije, il a 
repris toutes ses propriétés, mais pourtant, une cer- 
taine quantité d'huile qu'il retient obstinément le rend 
longtemps poissant. 

61 . Il se dissout également dans les huiles empyreu- 
matiques rectifiées qu'on obtient de la distillation du 
charbon de terre. Enfin , il se dissout dans les huiles 
grasses, mais en perdant son élasticité qu'il ne retrouve 
plus. 

62. Les huiles volatiles non rectifiées et même recti- 
fiées le dissolvent,. mais le rendent gluant et visqueux, 
sans doute à cause de certaines résines molles qu'elles 
contiennent (celles non rectifiées) ou qu'elles y délais- 
sent (celles rectifiées) après leur incomplète évapora- 
tion (dans ce dernier cas, c'est de l'essence grasse). On 
prétend que l'huile de lavande et quelques autres le 
dissolvent sans lui enlever aucune de ses propriétés ^ 
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c'est qu'alors ces huiles s'évaporent en entier ou délais- 
sent une résine dure. 

63. Soumis à la chaleur, il entre en fusion à 120 de- 
grés, mais ne reprend plus sa forme solide. Quatre par- 
ties de cire fondues avec une de caoutchouc forment 
la meilleure graisse qu'on connaisse pour les robinets, 
car elle ne s'oxyde, en d'autres termes, ne durcit ja- 
mais. 

64.. Le caoutchouc, distillé avec beaucoup de ména- 
gement, fournit jusqu'à 90 p. 0/0 d'une huile bonne 
pour dissoudre le caoutchouc et même le copal, mais 
qu'on doit bannir du nombre des vernis à cause de son 
infernale odeur dont il est impossible de la priver. Du 
moins on ne l'a pas encore su faire jusqu'à présent. 

D'après Faraday et le docteur Ure, le caoutchouc 
ne renferme pas d'oxygène. Faraday l'a trouvé com- 
posé de 

Carbone 87,5 

Hydrogène 12,5 

100,0 

D'après le même Faraday, 100 parties de caoutchouc 
en suc fournissent 

Caoutchouc 31,70 

Albumine végétale 

des traces de cire 1,90 

Matière nitrogénée amère, 

soluble dans l'eau et l'alcool. 7, 13 

Matière soluble à l'eau. . . . 2,90 

Eau 56,37 

100,00 

65. Choix. On doit choisir le caoutchouc le plus pur 
et le plus transparent possible. 
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66. Usages. On remploie , à cause de ses qualités 
gluantes y pour enlever les traces de crayon sur le pa- 
pier, et à cause de sa flexibilité et de sa facilité à se 
souder lorsqu'il est fraîchement coupé, pour en prépa- 
rer des tubes flexibles, etc.; enfin pour rendre les tissus 
imperméables'. 

Il n'a pas d'emplbi dans les vernis, parce qu'il se des- 
sèche trop lentement, mais si Ton parvenait à l'y dis- 
soudre et à le faire sécher rapidement, nous estimons 
que ce serait un bon moyen à employer pour rendre les 
vernis beaucoup plus solides ; cela est si vrai qu'on pré- 
tend qu'une très-petite quantité de caoutchouc dissous 
dans l'essence de térébenthine suffît pour assurer une 
longue durée aux peintures à l'huile. Tels sont les mo- 
tifs qui nous ont fait nous appesantir sur cette sub- 
tance sur laquelle nous désirons appeler l'attention des 
artistes. 

La dissolution du caoutchouc dans l'éther pourrait 
former un bon enduit pour rendre les étoflFes imper - 
méables,* au moins elles seraient sans odeur et bien 
différentes en cela de celles préparées avec ses dissolu- 
tions dans les huiles pyrogénées empyreumatiques. 

CoPAHU. Voyez Térébenthine de Copahu. 

67. CoPAL, mine copale, gomme copale. Le copal 
est sans contredit la résine la plus importante qui 
existe dans l'art du vernisseur, et cependant il n'en 
est pas une dont l'histoire soit plus embrouillée. £n 
effet, ce que nous appelons copal dur est nommé gum 
animi en Angleterre. Ce que nous connaissions autre- 
fois sous le nom de résine ou gomme animé (la résine 
du courbaril), porte en Angleterre le nom de copal, et 
en France celui de copal demi-dur \ enfin ce qui se 
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vend maintenant chez nous sous le nom de résine animi, 
c'est le tacamaque jaune terreux de M Guibourt. 

68. Le copal dur, animi dur des Anglais , transporté 
de Calcutta en Europe, selon M. Perrottet, y est apporté 
de Mascati sur des navires arabes qui vont le chercher 
à Zinzibar sur les côtes d'Afrique , dans lé canal de Mo- 
zambique, presque en face de Madagascar. Il en est de 
même pour celui de Bombay; il croit à Madagascar , à 
Maurice, à Bourbon, où il est fourni par Yhymenœa 
verrucosa. y> , 

c( M. Guibourt annonce tenir d'une personne dont il 
regrette de ne pas se rappeler le nom que les trois 
sortes de copal dites de Madagascar y de Bombay , de 
CalêuUa, ne sont qu'une seule et même résine recueillie 
à Madagascar et vendue sur la côte d'Afrique, notam- 
ment à Bombeles aux Arabes, qui la transportent à Su- 
rate d'où elle est ensuite portée à Bombay, à Calcutta 
et jusqu'en Chine. Cette personne, dit M. Guibourt, m'a 
assuré , en confirmation de ce que j'ai annoncé le pre- 
mier dans le Dictionnaire des Drogues simples, que la 
résine copale dure est produite ^dxXHymenœaverrucosa^ 
qui porte à Madagascar le nom de Tanrouk-rouchi 
[Taurouyon suivant de Jussieu), qui est cultivé à l'île 
de France sous le nom de Copallier; on y cultive aussi^ 
ajoute la même personne, Yhymenœa courbaril de 
Cayenne , lequel produit une résine qui a beaucoup de 
rapport avec le copal. » (Revue scientifique, février 1844, 
page 182.) 

Cette dernière partie de la note de M. Guibourt peut 
servir à expliquer pourquoi les copals durs, même dans 
les caisses d'origine, ne sont qu'un mélange de larmes 
plus ou moins nettoyées et bien assorties de nuances et 
de formes de résines de YHymenœa verrucosa et Hyme- 
nœa courbaril, lequel mélange prend différents noms 
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suivant qu'âne espèce ou qu'une sorte y domine plus 
que l'autre. C'est que provenant d'arbres cultivés à côté 
les uns des autres et récoltées péle-mêle par des indi- 
gènes ignorants, elles doivent nécessairement se trou- 
ver plus ou moins confondues les unes avec les autres ; 
mais dans les copals durs il n'y a pas que la résine de 
colirbaril, on y trouve du copal tendre (résine Dammar 
friable), et d'autres résines sans nom qui fourmillent 
aujourd'hui dans le commerce sous la qualification 
générale de copals demi-durs^ dits d'Afrique, d'Amé- 
rique, etc. 

Si nous ajoutons enfin qu'il n'arrive, ou pour parler 
plus exactement peut-être, qu'on ne trouve aujourd'hui 
chez les négociants aucune caisse de copal , n'importe 
le nom qu'on lui donne, qui n'en contienne qu'une 
seule sorte, on comprendra la principale difficulté qu'il 
y a de décrire chacune des espèces de copal qui se trou- 
vent dans le commerce, puisqu'on les mélange toutes les 
unes avec les autres. D'un autre côté , comme on paraît 
affecter le nom de copal à toutes les résines imparfaite- 
ment solubles dans l'alcool , ou qui n'y deviennent solu- 
bles qu'au moyen de certaines opérations qui altèrent 
plus ou moins leur constitution naturelle et qui en cet 
état d'altération deviennent propres à composer des 
vernis gras, on comprendra aussi la cause des différen- 
ces souvent très-grandes des caractères physiques ou 
chimiques assignés à la résine copale, parce que, trom- 
pés par une dénomination commune , les uns parlaient 
de la résine du courbaril, les autres de celle de XHyme- 
nœa verrucosa ou de toute autre. 

Il n'est personne un peu habitué avec cette réftine, q^i 
ne distingue à première vue le copal tendre du demi-dur, 
celui-cide Bombay, enfinlebombaydeCalcutta; et cepen- 
dant, regardea^y de plus près, et vous trouverezle Calcutta 
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mélangé avec le bombay et une autre espèce de couleur 
fort approchante de celle du Calcutta ^ plus tendre, 
ayant aussi la chair de poule , mais plus grosse que celle 
du vrai Calcutta. Dans le bombay vous trouverez encore 
cette même résine qui ressemble si bien au Calcutta , 
mais vous y trouverez en outre de la résine de YHyme" 
nœa courbaril et même du copal tendre, résine de Dam- 
marselan, de telle sorte que ce qu'on appelle copal de 
Calcutta, copal de Bombay, c'est un copal où domine le 
Calcutta ou le bombay. 11 n'y a donc pas de description 
possible; il faut une grande habitude de ces résines, 
non pour le§ acheter pures, il n'en existe pas, mais 
pour les acheter le moins mélangées possible, et cette 
habitude, il nous est impossible de la donner par une 
description , qui devient d'autant plus embarrassante à 
faire que nous-mème, qui croyons bien connaître cette 
résine, nous n'oserions pas affirmer que tel échantillon 
donné, par exemple, vienne de tel arbre et de tel pays. 
Nous laisserons donc de côté toute discussion de bota- 
nique, nous dirons l'aspect des différentes espèces qu'on 
trouve dans les magasins des négociants, nous décrirons 
les caractères généraux sous lesquels chacune d'elles se 
présente, nous dirons enfin tout ce qui est nécessaire 
pour éclairer Fartiste de manière à ne point acheter une 
sorte pour une autre , et cela suffira au but que nous 
nous proposons. 

Et pour terminer ces généralités , nous ajouterons 
que dans le commerce on désigne sous le nom de 
copal toutes les résines qui sont susceptibles de former 
des vernis gras , et qui dans leur état naturel ne se dis- 
solvent qu'imparfaitement dans l'alcool ou qui ne de- 
viennent solubles dans ce menstrue qu'au moyen de 
certaines opérations qui les ont altérées plus ou moins 
profondément. 
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On distingue dans le commerce trois sortes de copal, 
le tendre , le demi*Hliir et le dur. 

CoPAL TENDRE. (Voyez le mémoire de M. Guibourt.) 

69. Le copal tendre , connu aussi sous le nom de 
résine Dammarselan ou Dammar friable, est transpa- 
rent, tantôt incolore, tantôt légèrement jaune verdâtre; 
en larmes globuleuses , tantôt grosses , tantôt petites, 
ou en masse confuse mêlée de feuilles ou d'écorces; 
sali à Textérieur par des matières terreuses , à Tinté- 
rieur diaphane comme le cristal , très-friable , par suite 
toujours poussiéreux (129). 

Sa pesanteur spécifique est de 1,097 à 1,123. 

Il se compose de 



. 



Carbone. 85,330 

Hydrogène. 11,515 

Oxygène 3,155 

^ 00,000 

Incomplètement dissous dans Falcool anhydre, Fé- 
thér le dissout complètement a froid, ainsi que Tessence 
de térébenthine, fusible à 100 degrés sans vapeur, et 
en cet état miscible ausi huiles fixes siccatives sans 
résidu. 

Choix. Il faut choisir le copal tendre avec le moins 
de poussière possible , le plus blanc, en gros morceaux 
transparents et pas trop salis de terre ou de débris 
ligneux. 

Préparations. On le nettoie au couteau pour en sé- 
parer les matières ligneuses ou terreuses qui le salis- 
sent. On brise les plus gros morceaux, et si Ton veut en 
faire un vernis à tableau magnifique , on les lave à Tes- 
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sence de térébenthine bien blanche et bien limpide , 
comme on en trouve à présent dans le commerce. S'ils 
ne paraissent pas encore assez dépouillés de Fespèce de 
poussière blanche opaque qui les recouvrt, on les 
lave une seconde fois en les laissant un peu plus long- 
temps dans Tessence où on les agite avec une spatule. 
Ils sortiront de ce second lavage absolument clairs et 
brillants comme des morceaux de cristal , si l'on a bien 
pris soin de ne choisir que tous morceaux bien trans- 
parents. L*essence de lavage sert au vernis commun. 

70. CoPAL DEMI-DUR. Le copal demi-dur, ou plutôt 
ce qu'en fabrique on appelle de ce nom, se présente 
sous plusieurs formes. 

1** Tantôt en larmes arrondies , de grosseurs inéga- 
les, recouvertes extérieurement d'une couche dé pous- 
sière blanche d'oxyde résineuse mêlée de terre , à l'in- 
térieur vitreuses , transparentes , de couleur verdâtré , 
d'autres fois citrine; les larmes sont parfois oblongues, 
d'autres aplaties et de dureté fort différente. C'est 
l'animé tendre de M. Guibourt. Résine du courbaril 
(40 et 124). 

â'» Tantôt en morceaux de diverses formes plus ou 
moins volumineux, à cassure vitreuse, transparente^ 
mais jamais d'une seule couleur. On trouve dans le 
même morceau des parties parfaitement blanches « d'au- 
tres plus foncées, quelques unes noirâtres, plus ou 
moins salies par des débris d'écorces, de feuilles et de 
sciure, mais toujours recouvertes intérieurement d'une 
espèce de croûte poussiéreuse, souvent épaisse d'un 
millimètre. C'est encore la résine du courbaril (40 
et 124 ). 

S*" Tantôt ayant la forme et l'apparence du Damnar 
friable (copal tendre); mais, au lieu d'être sec et fragile 
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comme ce dernier, il casse difficilement , devient pois- 
seux pour peu qu'on le chauffe. Cette résine n'a point 
été décrite par M. Guibourt. 

4*" Nous avons eu en magasin une forte partie de la 
résine suivante, qui, pendant quatre ans, nous a servi à 
préparer nos vernis gras communs. Elle se présente en 
masses arrondies ou morceaux larmeux plus ou moins 
volumineux; les uns* sont transparents sur les bords; 
les autres, et c'est le plus grand nombre, sont tout à 
fait opaques à l'extérieur comme à l'intérieur. Lorsqu'on 
casse ces morceaux on y trouve souvent des cavités rem- 
plies d'une eau acide et d'une odeur fétide. Sous la dent 
on rencontre des morceaux friables et se réduisant en 
poussière sans le moindre effort, d'autres qui sont plus 
mous et qui se mastiquent. Son aspect est opaque 
comme une masse de miel, sa couleur dans le même 
morceau varie souvent du jaune citrin au brun clair, 
brun plus foncé , enfin brun noir , de telle manière qu'on 
trouve de quoi faire quatre numéros de vernis. Cette 
résine arrive par balles ou nattes en joncs avec beau- 
coups d'impuretés , du bois , des feuilles , des écorces , 
de la terre, qui indiquent le peu de soin qu'on en a eu, 
soit pour la récolter, soit pour l'emballer. C'est le Dam- 
mar aromatique et peu aromatique de M. Guibourt 
(126 128). 

71. Toutes ces résines improprement appelées copal 
demi-dur diffèrent du Damnar friable (copal tendre) en 
ce qu'elles ne se dissolvent ni à froid ni à chaud dans 
l'essence de térébenthine ; mais si vous les fondez à feu 
nu , et en cet état si vous leur offrez de l'essence de té- 
rébenthine par petites portions à la fois , au moyen de 
l'agitation elles s'y mêleront. Toutes ces résines répan- 
dent pendant leur fusion à feu nu une quantité de va- 
peurs piquantes plus ou moins considérable , et fondues 
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deviennent miscibles aux huiles fixes et volatiles , for- 
mant ainsi des vernis gras assez brillants , durs et soli- 
des, qu'on mélange aux vernis de copal dur pour abais- 
ser les prix de ces derniers et constituer ainsi un vernis 
gras de qualité passable, quoique moins résistant à Fair 
que celui du copal dur. Toutes ces résines sont solubles 
dans Talcool , cependant elles diflFèf ent beaucoup entre 
elles sous ce dernier rapport. Elles sont insolubles dans 
l'essence même bouillante, mais si vous les fondez 
seules, et en cet état si vous leur offrez de Tessence de 
térébenthine par petites portions à la fois et en agitant, 
elles s'y dissolvent parfaitement. Lorsque vous les fon- 
dez à feu nu, elles répandent une grande quantité de 
vapeurs très piquantes, et deviennent miscibles aux 
huiles fixes et à l'essence , et forment ainsi un vernis 
très brillant assez dur et assez solide, pas autant que pelui 
fait du copal dur, mais avec lequel on le mélange pour 
en former un vernis à bon marché. 

72. Choix. Les caractères que nous venons d'as- 
signer aux résines qualifiées copal demi-dur sont trop 
vagues pour servir de règles, aussi ne nous en serions- 
nous pas contentés s'il ne nous restait à indiquer un 
moyen infaillible pour apprécier ces résines à leur juste 
valeur. Ce moyen, le voici tel que nous le pratiquons. 
Lorsqu'on nous offre une résine ,.nous la projetons sur 
des charbons enflammés pour connaître si c'est vérita- 
blement une résine , si elle brûle avec ou sans résidus 
charbonneux, puis si elle est soluble dans l'alcool et en 
quelle proportion , puis nous en fondons une dose de 
trois à quatre kilos , nous voyons ce qu'elle peut sup- 
porter d'huile et d'essence , nous examinons la quantité 
et la qualité du vernis qu'elle produit , nous essayons 
sa résistance à l'air; cela fait, nous établissons notre 
compte de revient, et nous achetons ou nous n'achetons 
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pas, saivant que nous y trouvons avantage ou non. Ce 
moyen est à coup sûr le moins scientiflque qui existe , 
mais il est tellement sûr que nous l'appliquons à toutes 
les résines que nous employons, et nous. nous en trou- 
vons bien, car nous savons toujours ce que nous ache- 
tons et ce que nous en ferons. Qu'importe le nom de la 
résine ! ne savons-nous pas que le négociant cache tou- 
jours soigneusement ce nom et les lieux d'où il la tire? 
Aussi dans notre pratique ne nous en inquiétons-nous 
guère , d'autant plus qu'à cet égard les savants sont 
toujours en dissidence les uns avec les autres. Ce n'est 
pas à dire pour cela que ces choses ne soient pas très- 
utiles à connaître, nous voulons dire seulement qu'on 
peut s'en passer à la rigueur, et cependant ne pas travail- 
ler en aveugle. Il nous reste peu de chose à dire sur le 
choix qu'on doit faire parmi ces résines, une fois qu'on 
les a essayées d'après le procédé que nous venons d'in- 
diquer. Cependant on remarquera qu'il est toujours 
plus avantageux de les choisir en gros morceaux, peu 
colorés et le moins chargés d'impuretés possible. Comme 
aussi que les trois premières sortes ne fournissent que 
peu de vernis peu coloré et de médiocre qualité, tandis 
que la quatrième en donne davantage et d'une solidité 
plus grande quoique inférieure à celle du vernis en copal 
dur. 

73. Préparation, Toutes les résines dites copal demi- 
dur s'épluchent d'abord au couteau, du mieux qu'on 
le peut, puis on les casse par morceaux d'égale gros- 
seur en ayant soin d'enlever toutes les impuretés qu'ils 
peuvent contenir à l'intérieur, et de les bien assortir de 
nuances afin d'en former trois ou quatre numéros. 

74.. Usages. On en fait un vernis à retoucher et des 
vernis gras de deux espèces. Voyez Vernis. 
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Copal dur^ animé dur. 

75. Le copal dur se vend sous différents noms: le copal 
de Calcutta est le plus estimé; puis vient le copal de 
Bombay, et en troisième ligne une espèce en petits frag- 
ments qui ne se désigne pas autrement que sous le nom 
de copal dur à Titalienne, mondé ou non mondé (123]. 

Copal de Calcutta, ou animé dur^ 

76. Le copal de Calcutta arrive en caisses de 125 à 140 
kilos environ, et en larmes plus ou moins épaisses, mais 
plates et arrondies sur les angles, ou en lai;mes obion- 
gues et à côtes. Les unes sont presque sans couleur , 
ce sont les plus plates ; les autres sont de couleur ci- 
trine^ ce sont les plus épaisses. Elles sont toutes rugueu- 
ses , absolument comme si la résine molle et non solî- 
diilée avait durci, pressée entre deux couches d'un 
sable à grains plus ou moins gros, d*où résultent de 
nombreuses et petites aspérités arrondies et pressées les 
unes contre les autres , qui constituent ce qu'on appelle 
la chair de poule. C'est le caractère qui distingue parti- 
culièrement le copal de Calcutta de toutes les autres 
variétés. On trouve sur ces larmes des taches roussâtres 
qu'on dirait produites par la rouille du fer. La pesanteur 
spécifique du copal de Calcutta varie de 1,045 à 1,139. 

'Î7. Tl est dur, et ce n'est pas sans un grand effort 
que la dent parvient à en détacher une parcelle sur un 
angle. Sous la dent encore après une résistance tou- 
jours assez forte, mais plus dans certains morceaux que 
dans d'autres , on le réduit en poussière ; on sent ainsi 
que tous les morceaux n'ont pas la même dureté, quoi- 
que cependant iis soient tous fragiles au marteau , à 
cassure nette , unie , brillante et transparente comme 
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da cristal. Le copal de Calcutta devient électrique pari e 
frottement. 

77. Dans son état, naturel il est peu soluble dans 
Talcoot. Il se dissout entièrement dans Féther sulfhri- 
que. Il est fusible à feu nu. Il répand en fondant une 
vapeur aromatique dont l'odeur a quelque analogie avec 
la pomme de reinette, ce qui le distingue du copal demi- 
dur, qui, dans les mêmes circonstances, répand une 
vapeur plus abondante et beaucoup plus acide. En état 
de copal fondu, il devient miscible aux huiles siccatives 
et à Fessencede térébenthineet forme ainsi de superbes 
vernis très-solides. 

78. Les insectes, les fourmis, les débris de vé- 
gétaux qu'il renferme quelquefois, démontrent que, 
comme tous les autres corps résineux, il a commencé 
par être à Fétat liquide et qu'il n'a durci que par suite 
de Faction combinée de Fair et des rayons solaires. 
Aussi s'oxide-t-il à Fair et surtout à Fair extérieur 
comme toutes lés autres résines, et finit-il par y perdre 
toute sa transparence. L'espèce de croûte opaque qui le 
recouvre n'est rien autre chose qu'une couche d'oxyde. 
De là les différences que présentent toutes les analyses 
qu'on a faites non du copal seulement, mais de toutes 
les résines en général, parce qu'elles ont été faites sans 
avoir égard à leur âge. 

79. Choix. On doit choisir le copal de Calcutta le 
plus gros et le moins coloré, avec le moins de poussière, 
de marrons et de mélanges avec d'autres résines , telles 
que le bombay , le demi-dur et même le tendre. Il faut 
le visiter bien attentivement, car il se trouve presque 
toujours mêlé avec l'espèce rugueuse dont nous avons 
parlé , qui lui ressemble beaucoup , mais pourtant qui 
en diffère en ce que ce copal étant plus tendre , les as- 
pérités qui constituent la chair de poule, au lieu d'être 

3 
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terminées comme dans le copal de Calcatta par une 
surface arrondie, sont terminées par une surface plate 
et comme usée par le frottement des morceaux les uns 
contre les autres, de telle manière que ce faui côpal de 
Calcutta est plutôt à surface chagrinée qu'à surface de 
chair de poule. Si nous insistons autant sur cette sophis- 
tication , c'est que ce faux copal étant beaucoup plus 
fusible que le vrai Calcutta , pour peu que ce dernier en 
contienne, il ne fournira jamais qu'un vernis coloré et 
de mauvaise qualité. Mais heureusement, on a de bons 
moyens pour le découvrir et le séparer du copal vérita- 
blement dur, comme on va le voir. . 

80. Préparations. Nous prions le lecteur de nous prê- 
ter toute son attention , car nous allons lui indiquer le 
secret de faire de beaux et bons vernis gras. Nous avons 
dit que le copal de Calcutta se trouve mélangé de plu- 
sieurs espèces, les unes plus dures, les autres moins 
dures, ou pour parler plus exactement, les unes plus 
fusibles, les autres moins fusibles. Si, après avoir cassé 
son copal et l'avoir bien assorti par nuance de colo- 
ration , mais non par degré de fusibilité , on le fond 
à feu nu , l'espèce la moins dure , qui est aussi la 
plus fusible, sera fondue longtemps avant l'autre, et 
aura le temps de se charbonner avant que l'autre soit 
seulement entamée par le calorique. Si cependant on 
veut attendre que toute la résine eh expérience soit en- 
tièrement fondue, les parties les premières fondues 
seront d'autant plus altérées , d'autant plus charbon- 
nées qu'il aura fallu attendre plus longtemps la solution 
des autres , et le vernis résultant sera coloré, peu sicca- 
tif, peu brillant, précisément en raison du trop long- 
temps que la résine a séjourné sur le feu. Si donc Ton 
tient à avoir de beaux et bons vernis, ce n'est pas seule- 
ment par nuances, mais principalement par degrés de 
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ftisibiUfé qa'il faut assortir sa résine. Voici les trois 
no^r^ns que nous employons pour arriver à ce résultat , 
et qui réussissent tous trois. • , 

Premier moyen pour assortir le copal dur sous le rapport 
de régale JusihiUté de tous les morceaux dont une 
dose de 3 kilos se compose, 

• 

81. Nous chauffons fortement, mais cependant pas à 
rougir , une barre de fer poli de 5 à 6 millimètres d*é- 
paisseur , et nous essayons sur cette barre chacun des 
morceaux entiers dont se composé une caisse de copal. 
Nous découvrons ainsi, ))resque toujours, trois espèces 
de copal que nous mettons à part.' La première, la plus 
dure , la plus infusible,, grille sur la barre de fer presque 
ccHnme le ferait la gomme arabique. La deuxième fond, 
mais moins facilement que la troisième. Chacune de ces 
trois espèces est ensuite assortie par nuance de colora- 
tion , nettoyée au couteau le plus exactement possible , 
cassée en fragments d*égal volume, et fournit un vernis 
souvent plus beau que la nuance de la résine ne le ferait 
présumer. 

Deuxième moyen. 

• 

82. Faites tremper le copal entier ou cassé, bien 
assorti de nuance,- dans une lessive alcaline composée 
de 500 grammes de potasse perlasse dans 25 kilos d*eau 
de rivière pendant deux fois vingt-quatre heures ; lavez 
ensuite le copal que vous en aurez retiré à grande eàu 
de rivière dans un baquet où vous le remuerez forte- 
ment avec un balai un peu dur ; recommencez plusieurs 
fois ce lavage pour enlever toute la potasse, séparez 
ensuite les morceaux les plus ramollis de ceux qui le 
sont moins, et ceux-ci à leur tour de ceux qui sont restés 
presque durs, faites-les sécher sur une toile au soleil ou 
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à rétnve et vous aurez tout à la fois nettoyé votre co|hiI 
qui sera clair et brillant comme le cristal , et s^aré le 
dur y le plus infusible des. deux autres sortes i car celai 
qui e$t resté le plus dur*dans la lessive est aussi le plus 
infiisible. • 

Troisième moyen plus expéditif que le deuxième. 

83 . Composez une lessive alcaline telle que nous venons 
de le dire, mettez-y même un peu plus de. potasse, 
cela n'en vaudra que mieux ; faites-la' bouillir dans une 
chaudière bien propre , jetez-y votre copal cassé et bien 
assorti de nuance , remuez-lé avec une spatule en fer 
jusqu'à ce que la résine ne produise plus sur les parois 
de votre chaudière le bruit que font les corps durs en 
frappant un métal ; retirez alors vôtre copal de la lessive , 
versez-le ramolli tel qu'il est dans une mannç nageant 
dans un baquet plein d*eàu de rivière froide, agitez for- 
tement et de suite le copal dans cette manne avec un balai 
en bois assez dur ; il se raffermira et en même temps se 
nettoyera. Changez votre eau plusieurs fois pour enlever 
jusqu'aux dernières traces de la potasse, en ayant soin, 
toutefois, de ne pas faire couler avec votre eau les menus 
débris de copal détachés pendant les lavages. Lors- 
que enfin le copal est bien net, bien brillant, sortez-le 
de l'eau, étendez-le sur une toile au soleil, séparez les 
morceaux restés les plus durs de ceux qui ont conservé 
le plus de ramollissement; nous avons déjà dit que ces 
derniers étaient les plus fusibles. 

84. Si vous avez traité votre copal entier par l'un des 
trois moyens que nous venons de décrire, il ne reste 
plus qu'à le casser à grosseur d'aveline le plus égale- 
ment possible, et bien assortir vos nuances pour for- 
mer vos numéros de vernis; les plus belles pour les 
numéros les plus fins , les autres pour les moins fins. Si 
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VOUS avez employé la barre de fer, il faut, tout en cas- 
sant , éplucher bien chaque morceau pour les dépouiller 
de toutes les impuretés qui saliraient vos vernis, et vous 
aurez pris toutes les précautions nécessaires pour obte- 
nir non seulement de beaux vernis , mais incomparable- 
ment meilleurs que par tout autre procédé, attendu 
qu'ils ne resteront sur le feu que le temps justement 
convenable pour former un mélange homogène et stable 
de la résine avec l'essence au moyen de Thuile siccative 
que vous devez y ajouter. 

85. CoPAL DE Bombay: iLe copal de Bombay se pré- 
sente en morceaux plus volumineux et plus colorés que le 
copal'de Calcutta. Celui-ci a Técorce à chair de poule, le 
copal de Bombay parait avoir été dépouillé de son écorce 
rugueuse au moyen d'un couteau ou d'une rade, car tous 
les morceaux sont lisses. Sa cassure est brillante et offre 
la transparence du cristal le plus pur, d'une nuance qui 
varié depuis le jaune citrin jusqu'à l'orangé foncé et 
quelquefois rougeâtre. Comme le Calcutta, il est très- 
dur, inodore, insipide à froid; il porte à la surface l'em- 
preinte de sable coloré de rouille ; ses morceaux, en 
larmes allongées ou mamelonnées» sont d'une couleur 
généralement uniforme dans toutes leurs parties. Il n'est 
pas rare au contraire de trouver dans le Calcutta deux 
nuances bien distinctes dans le même morceau. 11 de- 
vient aussi électrique par le frottement. 

86. Quant à ses caractères chimiques, nous ne pour* 
rions que répéter ce que nous avons dit de ceux du cal* 
calta (77,78, 111 et suiv.), nous y renvoyons le lecteur. 

87. Choix. 11 faut choisir le copal de Bombay le plus 
égal de nuance, et en morceaux plutôt gros que menus, 
avec le moins de marrons, de poussière et le moins 
mélangé avec d'autres variétés. 
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88. Préparations. Ce qu'oB fait pour le Calcutta afio 
de Fas^rtir sous le rapport des nuances et des degrés 
de fusibilité, pour le casser, le nettoyer, etc., réussira 
également avec le bombay, et nous' y renvoyons le lec- 
teur ( 80, 81, 82, 83, 84. l 

89. Les vernis qu'on obtient avec le copai bombay 
ont identiquement la même qualité qu'avec le Calcutta. 
Ils sont peut-être un peu plus teintés que ces derniers, 
voilà toute la différence qui existe entre eux. 

90. CopAL A l'italienne. Cette variété du copal dur 
paraîtrait être te dernier choix du copal de Calcutta, car 
eBe se présente en petits fragments peu épais, qui sont 
plutôt chagrinés qu'à chair de poule et d'une couleur 
jaune orangée, d'une dureté et d'une fusibilité inégales 
et, précisément à cause de cela, fondant mal et rendant 
peu de vernis, ou rendant un vernis de mauvaise qua- 
lité. C'est en un mot un mélangé de tous les résidus, 
soit de copal dur, soit de demi-dur, dont il est impos- 
sible de faire la description. 

91. Il n'y a pas de choix ni de préparation à prescrire 
ici; la seule chose qu'il faille faire avant de l'acheter, 
c'est de l'essayer pour voir l'espèce de. vernis et quelle 
quantité on en pourra faire. C'est alors une simple ques^ 
tion de prix, mais non de qualité, et dont on n'a pas 
à s'occuper sérieusement ici. 

92. Après avoir elsposé nos vues sur le copal et les 
préparations qu*on doitlui faire subir pour le rendre 
plus propre à faire, avec les anciens procédés, des vernis 
meilleurs que ceux qui ont été faits jusqu'à ce jour, 
nous croyons devoir consigner ici les observations de 
Tingry sur cette résine , et les efforts qu'il a tentés pour 
la rendre plus facilement soluble dans les différents 
menstrues. Bien que ces eflforts n'aient abouti qu'à des 
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INTOcédés totalement inapplicables en grand, nons ne 
arojons pas inutile de les faire, connaître, parce que le 
problème qu'il a cherché à résoudre en suivant une 
mauvaise voie , n'en, a pas moins fait un grand pas entre 
ses mains, comme on le verra lorsque nous rapporterons 
plus tard ses expériences sur l'essence de térébenthine 
pour la rendre propre à faire un bon vernis avec le 
copal. Ici encore, pourtant, il est arrivé à un procédé' 
infidèle et qui ne deviendra peut-être jamais manu- 
facturier /mais au. moins il a démontré qu'il n'y avait 
rien d'impossible à èomposer ainsi un bon vernis. C'est 
beaucoup : qui saurait dire si plus tard , ces observa- 
tions ne trouveront pas à pouvoir être utilement appli- 
quées? Yoilà pourquoi nous les consignons dans cet 
ouvrage,' de même que les expériences de M. £. Filhol 
qui, dans une autre voie, au moyen de FoxydatioB 
préalable du copal en poudre, a cherche à rendre cette 
résine soluble dans l'alcool et dans Fessence, toutes ces 
choses pouvant conduire à la découverte de procédés 
plus rationnels et plus satisfaisants que ceux auxquels 
en est réduit dans l'art du vernisseur. 

93. Observations de Tingry. ce De toutes les person- 
aes occupées par goût ou par état, à la préparation des 
vernis, aucune n'avait été frappée d'un des principaux 
caractères du copal , celui de tracer une ligne intermé^ 
diaire entre les résines ordinaires et le succin , relati- 
vement à leur propriété de solution dans les liqueurs 
spiritueuses. Ha, comme le succin, le privilège de pré- 
senter une substance particulière. Il tient aux résines 
en ce qu'il se laisse entamer en quelques circonstances 
par des liqueurs huileuses qui n'agissent pas sur le suc- 
cin, et il se rapproche de celui-ci par la résistance qu'il 
oppose à Faction des liqueurs spiritueuses qui s'empa- 
rent facilement des vraies résines. » 
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94>. Lorsqu'on le destine (le copal) à la composition 
des vernis , il faut le choisir net. J'ai aperçu que celui 
qui porte une couleur très-ombrée présente moins 
d'obstacles à la solution que. le copal moins coloré; 
nous en indiquerons la. cause dans la suite de nos ob- 
servations.» 

95. a II a d'abord été connu sous le nom de gomme copal; 
mais la manière dont il se comporte au feu, ainsi que la 
résistance qu'il oppose à Faction de Teau, ont porté les 
naturalistes à le désigner sous la dénomination de résine 
copale; néanmoins, cette dernière expression n'est pas 
plus heureuse que la première, parce que l'alcool n'agit 
pas sur le copal avec l'énergie qu'il déploie sur les rési- 
nes. Ces distinctions plus ou moins exactes font sentir 
la nécessité d'admettre le nom spécifique dé copal en 
laissant de côté toute expression tendant à statuer sur 
sa nature particulière. Voici d'ailleurs ses principales 
propriétés chimiques. » 

1"* <c Le copal est soluble en partie dans l'alcool lors* 
que son application est directe, c. à. d. sans intermède. 

2'' ((Il est soluble en totalité dans l'alcool (1), lorsque 
étant très-divisé^ on lui présente un fluide moins aqueux 
que l'alcool et qui devient un intermède qui facilite son 
union avec lui , tel est l'effet qu'on obtient en commen- 
çant la solution dans l'essence de lavande. 

3^ «c II est soluble dans l'essence de térébenthine (2) 

(1) Selon UnverdorbeD le copal se dissout complètement lors- 
qu'on le £siit digérer Si heures dans l'parlie 1/2 d'alcool, parce que 
la portion du copal qui par elle-même est insoluble dans Talcool , 
se dissout dans une solution très-concentrée de la portion soluble. 
Voyez le mémoire de M. Guibourt. 

(a) On assure que deux parties de copal se liquéfient dans une 
partie d'essence de térébenthine dont une plus grande quantité 
fait coaguler la résine dissoute ( Berzelius }. Voyez le Mémoire de 
M. Guibourt. 
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en totalité et sans intermède , lorsqu'elle a acquis de la 
part de la lumière solaire un état de densité , une mo- 
dification particulière qui établissent une espèce d'ho- 
mogénéité avec les principes du copal , ou lorsque le 
copal a reçu du feu qu'il a subi une modification parti- 
culière. » 

h"" a II est soluble en totalité dans l'éther sulfurique 
et sans intermède , lorsque la pesanteur spécifique de 
cette liqueur constate son extrême pureté, car il ne faut 
pas croire c|ué toute liqueur qui porte le nom d'éther 
convienne au cas particulier que j'expose. & 

96. (( Il est donc reconnu que l'alcool ne peut pas 
être regardé comme véhicule propre à la solution du 
copal. Sur ce point, l'auteur du Parfait vemisseur ne pa- 
raît pas partager la même opinion, puisqu'il fait entrer 
le copal dans diverses formules de vernis à l'alcool. J'ai 
néanmoins éclairci un fait qui démontre que l'addition 
de copal à certaines résines , contribuait à la solidité 
et même à l'éclat et au [brillant du vernis résultant. 
Mais pour rendre ce mélange possible , il convient de 
porphyriser le copal et de ne l'ajouter qu'en petites 
quantités à de fortes doses de résines très-solubles dans 
l'alcool. r> ; 

Copal soluble dans l'essence de térébenthine et les huiles 

fixes siccatives. 

97. a A l'exemple de bien des artistes, j'ai tourmenté 
le copal à ma manière : les tentatives que j'ai faites ne 
pouvant me satisfaire , j'ai cherché à trancher tontes 
les difficultés qu'on rencontre dans la composition des 
vernis de copal, soit qu'on les recherche sans couleur 
en se servant d'une essence soumise à une préparation 
préliminaire, soit qu'en sacrifiant cet avantage, qui est 
grand sand doute ^ aux quartés qu'on reconnaît aux boh 

3. 
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les siccatives, on suive les méthodes réservées aux vernis 
gras. Je devais m'estimer heureux si je parvenais à leur 
substituer une méthode qui tint le milieu, et assez sûre 
pour se recommander elle-même. » 

98. « Le premier but du compositeur de vernis est 
de conserver aux substances qui les constituent, toutes 
leurs propriétés particulières. La facile solubilité de la 
plupart des résines dans les. liquides appropriés , a dé- 
terminé le choix de certaines d*entre elles pour les 
vernis des premier, deuxième et troisième genres ( à 
l'éther , à Talcool et à Tessence), et elle a dispensé ïar- 
tiste de toute recherche compliquée. On verra en effet 
que le simple contact des résines avec certaines huiles 
essentielles ou avec Talcool, aidé du mouvement ou 
d'une température de 50 à 60 degrés Réaumur, on 
même de celle du soleil , est toujours suivi d*un succès 
plus ou moins étendu et relatif à la nature de la résine 
employée. » 

99. « La suite de nos procédés sur lé copal, et ceux 
qui seront employés pour le succin , manifestent cepen- 
dant des difficultés que nous n'avions pas encore ren* 
contrées. Ces deux dernières substances demandent 
d'autres moyens, et malgré les différences que Ton 
observe entre elles, relativement à leurs propriétés so- 
lubles, elles paraissent cependant marcher de front et 
s'écarter considérablement des résines connues quand 
on les considère sous leurs rapports avec le travail des 
vernis. » 

100. a Arrêté par les difficultés que ces deux substan- 
ces présentent dans le travail de leur solution, lorsqu'on 
knr applique les procédés ordinaires , l'artiste s*est ^m. 
oontratnt d'entamer en .quelque sorte l'extrême cttr 
hésIoD de leurs molécules et d'altérer leur cbmpositmi 
en leur appliquant un degré de chalenr bien sopéiienr 
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à celui qui convient à de simples infusions. Sa méthode 
répond en partie à ses vues , mais la couleur foncée 
que prend le vernis^ devient un inconvénient qui en 
restreint Fusage à certains fonds, à certaines couleurs. » 

101 . L'art n'a rien fait jusqu'ici pour arriver à un ré- 
s:altat plus satisfaisant. Il suit toujours les mômes rou- 
tines. Il n'a rien proposé pour préserver les premières 
portions liquépées du copal des altérations résultant de 
l'action prolongée du calorique, que le sacrifice de la 
partie qui n'est que ramollie. A cet égard je m'estime 
plus heureux, puisque mes efforts ont toujours été 
couronnés d'un succès soutenu et qui .ne demande 
qu'une modification dans les procédés que nous mettons 
en usage pour les vernis gras, mais il prescrit l'emploi 
d'un fourneau particulier dont je donne ici la descrip- 
tion. 

» 

Description d^ûn fourneau de liquéfaction destiné au 

copal et au sticcin. 

102. Ce fourneau dont on voit la coupe verticale ci 
derrière, est construit en terre cuite. On pratique trois 
grandes ouvertures A à la chambre inférieure qui rem- 
place le cendrier ; on donne à ces arcades le plus de lar- 
geur' possible, pour laisser à l'artiste toutes les facilités 
d'extraire la matière liquifiée. 

Le? foyer B est séparé de la chambre inférieure A par 
un fond percé dans son milieu' d'une ouverture drcu- 
laire correspondant au diamètre du creuset C qu'il doit 
giipporter et maintenir. Ce fond peut être mobile, ou 
faire partie du fourneau; il doit avoir assez d'épaisseur 
pour' écarter la chaleur de la chambre A. 

Les parois latérales du foyer B sont percées de trous 
de 0'",027 (1 pouce) de diamètre séparés les uns des 
autres par un intenalle de 0"^,081 (3 pouces)* Ces ou- 
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FiG, 1. 




vertures suffisent pour fixer le déyeloppement du calo- 
rique au point convenable à ce genre d'opération. 

Voici d'ailleurs les proportions du fourneau qui a 
servi à mes essais et dans lequel j'ai liquéfié 187 gram- 
mes ( 6 onces ) de copal en vingt minutes sans altérer sa 
couleur d'une manière sensible. 

Hauteur totale, 17 pouces 1/2 0»,473 

Hauteur de la chambre A , compris l'épais- 
seur du fond percéy 11 pouces. ..... ,290 

Hauteur du foyer B, 6 pouces 1/2 ,ih3 

Diamètre intérieur du bord supériieur, 

9 pouces 1/2 ,258 

Diamètre du foyer B au niveau du fond , 
7 pouces ,180 

Cette partie a 2 pouces 1/2 de retraite et elle exprime 
le diamètre de toute la partie inférieure, c'est-à-dire de 
la chambre A. 
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La forme du creuset G en tôle est fort bien repré- 
sentée par celle du cornet à jouer aux dez dont on aurait 
supprimé le fond. Ce creuset a 9 pouces 1/â (0'',258) 
de hauteur, k pouces 1/2 (0>"4215] de diamètre supé- 
riepr, 2 pouces ^/2 (0«»,0635) de diamètre inférieur. 

Le trou circulaire du fond du foyer doit être en 
rapport avec le diamètre du creuset à Tendroit qu'il 
doit supporter. 

Le crible D formé d'un cercle en fer, et d'une toile 
métallique de figure conique , est d'un diamètre tel qu'il 
puisse entrer dans le creuset sans toucher à ses parois , 
et se prolonger jusqu'à la naissance du fond de sépa- 
ration. 

£, est un disque en fer d'un ppuce d'épaisseur, assez 
large pour boucher hermétiquement le creuset où l'on 
a introduit le filtre conique D. 

F, est une soucoupe profonde, remplie d'eau. 

» 
Manière de se servir de ce fourneau, 

103. On place le creuset C dans roûvertufe circulaire 
du fond, de manière à ce qu'il s'élève de trois ou quatre 
pouces dans le foyer ; on garnit de terre son point de 
jonction avec le foïid pour obvier à la chute des cendres 
dans la chambre A , puis on place le filtre D dans le creu- 
set; on y met le copal en morceaux de la grosseur d'une 
petite noisette et en petits fragments ; on recouvre ce 
filtre du couvercle E qu'on garnit de terre pour ôter 
toute communication avec l'air extérieur; on .place sous 
le creuset la soucoupe F remplie d'eau, de manière que 
le creuset y plonge de 5 à 6 millimètres ; on remplit 
alors le foyer B de charbons allumés jusque pardessus 
le couvercle de fer. 

lOft-. La première impression du calorique sur le co- 
pal s*annonce par une espèce de pétillement résultant de 
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k dilatation qui le réduit en petits éclats. Ce bruit est 
précurseur de la fusion , qui a lieu peu après; alors on 
insinue sous le creuset une petite palette terminée par 
une queue coudée, et on lui donne un mouvement con- 
venable pour précipiter sous Teau le copal liquéfié qui 
tombe goutte à goutte 9 et le ramener sur les bords de 
la soucoupe. L'opération achevée, on expose le copal 
sur des linges secs ou sur des papiers sans colle pour le 
ressuer; on le pile, ensuite on r expose à une douce char 
leur pour lui faire perdre toute son humidité (i) 

105. « Pendant la coulée du copal, il se sépare une 
très-légère portion d*huile qui reste fluide après Topé- 
ration ; elle nage sur Teau ainsi que je copal , et donne 
à celui-ci un coup d[œil gras. Lorsque le cylindre du 
creuset est assez prolongé, on peut se dispenser de le 
faire plonger dans Teau et même de recevoir dans Veau 
la résine fondue ; il s'échappe alors une fumée qui peut 
déplaire à Tartiste : mais le copal solidifié n'est plus 
gras. » 

106. a Le point essentiel, c'est de ménager le feu 
pour ne point altérer la couleur du copal. On reconnaît 
que le feu est trop vif lorsqu'il sort une fumée épaisse 
par l'extrémité inférieure du creuset , que celui-ci est 
bien rouge , et que les gouttes tombant dans l'eau en 
vessies, font des explosions. On pourrait, en remplaçant 
l'eau de la soucoupe par de l'huile siccative bouillante , et 

(1) Nous soulignons cette dernière partie de Topération, pour 
faire remarquer que Tingry, sans se douter du résultat, exposait 
son copal dans toutes les circonsunoes les plus favorables k sa 
prompte oxydation. Il nous donne ici la clef d*une anomalie qa'U 
a souvent ob&eryée sans pouvoir se Feipliquer, savoir : que la 
réussite de certaines solutions dépendait plutdt de Féiat de la ré- 
sine que de Tétat du véhicule. Il réussissait quand par hasard U 
travaillait un copal préparé depois longtemps, et qui se trouvait 
dans un état d'oxydation suffisant au succès de l'opération. 
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£aicilUaQt le mélange de la résine fondue avec cette huile^ 
par le'moyep de la spatule coudée , en former d*uQe seule 
fois un vernis gras qu*on étendrait ensuite d'essence, 
liais j'insisterai plus sur la liquéfaction isolée du copd 
que sur la possibilité de compléter son mélange avec 
une huile siccative pour en faire un vernis du quatrième 
genre. » 

107. a Ce nouveau moyen met Fartiste à même de 
composer un vernis trës^solide, peu coloré, et de se 
passer de celui de copal à Thuile siccative dont la 
composition exige des procédés qui altèrent les qua- 
lités essentielles de la substance ( copal ) qui en fait la 
base. J'entrevois l'époque où Fartiste, dégagé de tous 
les préjugés de routine , se bornera à Femploi des ver- 
nis dont nous donnerons la formule, comme plus 
propre que celili du quatrième genre à répondre à 
la célérité du travail de Fimpréssion et aux vues qu'on 
se propose, guantà la netteté et à la solidité du vernis, d 

108. « Pour le travail en grand, les dimensions de ce 
fourneau peuvent changer, mais j'insisterai toujours 
sur l'avantage de travailler des doses de 4 à 6 onces 
(183 grammes). La facilité de remettre de la matière an 
fnr et à mesure quelle est fondue , lorsque le couvercle 
joint très-bien , prononce sur la préférence qu'on doit 
donner aux petites doses sur les grandes. Le copal se 
trouve moins altéré ; on peut d'ailleurs se servir d'un 
creuset métallique qui se joigne à recouvrement au cou- 
vercle ; alors le même f^u peut servir pour deux ou trois 
coulées. » 

109. a On sentira les avantages qui sont attachés à 
cette nouvelle méthode, lorsqu'on aura fait l'ossai des 
vernis à l'essence (1) qui en résultent. Le copal ainsi 

(1) Copal coulé en poudre k. 09375 

EesoDce de térél^ealhiiie 0, (^15 
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préparé , a des propriétés différentes et plas étendues 
qae celles qu'on lui donne par la méthode jordinaire. II 
n'a pas la couleur foncée et bninè qu'il prend à une 
température trop élevée et trop prolongée. Plongé ici ^ 
dans une atmosphère de calorique, il n'en reçoit l'im* ' 
pression qu'à sa surface, qui, cédant bientôt à la puis- 
sance de cet agent , échappe sous Tétat liquide à la con- 
tinuation de cette action. De nouvelles surfaces subis- 
sent successivement le môme*effet , et on obtient pour 
résulat final un copal le moins altéré possible et qui ne 
peut qu'avoir subi une légère modification dans sa codh 
position. On a diminué seulement sa force de cohésion, 
qui mettait obstacle aiix solutions qu'on cherchait à 
opérer. Enfin, il èA possible ainsi de composer un ver- 
nis gras au copal , presque sans couleur , en se servant 
d'une huile peu colorée, comme celle d'œillette, pré- 
parée dans des vases de plomb (212, 213] , selon la mé- 
thode de Watin. » 

110. Une seconde liquéfaction lui donnerait peut-être 
la propriété d'être plus soluble dans l'alcool , mais il se- 
rait à craindre que l'altération de ses principes, poussée 
trop loin, ne lui donnftt aucune supériorité sur les au- 
tres résines plus solubles dans ce liquide. Nous donne- 
rons plus loin l'exposé de nos expériences, faites en 
appliquant notre copal ainsi préparé aux véhicules les 
plus en usage (1). 



chauffez Tessence au bain marie, ajoutez le oopal par portion au 
for et à mesure que la précédente sera fondue» 

(I) Nous n'avons pas à nous expliquer ici sur le mérite de U 
découverte de Tingry. Cependant nous avons dit que la ftision 
préalable du copal ne pouvait pas se faire en grand. En effet, on 
n'en prépare au plus que 6 onces à la fois. Nou^ verrons plus tard 
que ce copal lui-même n'est soluble que dans certaines es- 
sences plus ou moins modifiées par la lumière, qu'il est insolable 
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Faits pouf servir à F histoire chimique du eopaly par 
M. E. Filhol ( extrait du Journal de Pharmacie de 

1842, tome l«s page 301.) 

« 

111. a La résine copale étudiée par Bérzélius (1 ) et 
Unverdorben , a présenté des différences si grandes 
dans les analyses de ces chimistes , que j'ai pensé qu'il 
ne serait pas sans utilité de rechercher là cause des ré- 
sultats si divers auxquels ces habiles et savants expéri- 
mentateurs sont arrivés y et de donner Fexplication de 
ce qui a lieu qdand on parvient à rendre cette résine 
soluble dans Talcool et l'essence ; cette explication pou- 
vant conduire à la découverte de procédés plus ration- 
nels, plus économiques et plus satisfaisants que ceux, 
si longs, si difficiles, si infidèles, auxquels on est réduit 
dans Tart du vernisseur. d 

« La résine copale se présente dans le commerce sous 
plusieurs états, et chaque variété jouit de propriétés 
différentes ; je me suis assuré d'ailleurs que la solubi- 
lité de cette résine dépendait de son âge et variait avec 
lui. » 

« On distingue deux sortes de copal , le dur et le 
tendre, b 

r 

dans Tâlcool autant que dans son état naturel, et alors nous serons 
justifiés d'avoir annoncé (16), que Tingry n'avait fait que de eu* 
rieuses expériences de laboratoire, mais totalement stériles pour 
Tart , vu qu'elles sont inapplicables en grand. 

(1) Bérzélius, pour expliquer cette discordance, admet qu^il a 
opéré sur des résines |ui n'étaient pas tout à fait identiques, quoi- 
que portant le même nom, ce qui se conçoit, dit-il, lorsqu'on réflé- 
chit aux différences que présentent les mêmes résines suivant leur 
âge, l'époque de l'année ou le climat du pays dans lequel elles ont 
été obtenues , ou suivant l'espèce végéule d'où on les a tirées. 
(Chimie, tome Y, page 448.) 
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«Le dur offre plusieurs variétés qu'on désigne d'après 
leur origine ; les principales sont le copal de Madagaa- 
csff et celui de Tlnde anglaise. Ils constituent presque 
la totalité qu'on trouve dans le commerce. Une troi- 
sième variété y désignée comme venant d'Afrique ou du 
Brésil, est assez rare. Celui de l'Inde est commun, on en 
distingue un blanc y à peine coloré y en morceaux plats 
et peu volumineux, portant l'empreinte du gros sable> 
très-dur et très-beau^ c'est celui de Calcutta. d 

<( Celui de Bombay est généralement plus coloré que 
le premier; sa surface, qui parait ayoir été raclée, porte» 
en certains endroits que le couteau a épargnés, l'em- 
preinte d'un sable plus fin , d'un sable coloré de rouille. 
Ses morceauî , plus volumineux que^celui de Calcutta , 
offrent à l'intérieur une teinte assez unifofme. C'est sur 
ces deux copals que j'ai fait mes expériences. Au sur- 
plus, tout le copal venant de l'Inde se compose de ces 
diverses variétés qu'on mélange exprès, car celui qu'on 
donne pour du Calcutta, renferme le Calcutta , le bom- 
bay et peut-être le madagascar. » 

112. « J'ai réduit en poudre fine, et séché dans un 
courant d'hydrogène sec à 100 dégrés (car l'expérience 
m'a démontré la nécessité de sécher le copal à l'abri du 
contact de Tair), les trois copals suivants, et je les ai 
trouvés à l'analyse ainsi composés. 

Calcutta. (1) Bombay. Madagascar. 

Carbone. 80,66 79,70 79,80 

Oxygène. 8,77 10,40 9,42 

Hydrogène. 10,57 9,90 10,78 

L'étude comparative des diverses résines qu'on peut 

(1) D'après MM. Gay-Lussac et Thénard , le copal de GalcutU 
se^trouve composé de 

Carbone 76,811, oxigène 10)506, hydrogène 12,583; 
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retirer de chacun d'eux, pourra décider s'ils forment 

trois variétés distinctes. 
113. I^e copal de Calcutta, très-blanc, très-plat, 

donne 

Carbone 80,325 

Oxygène 9, 1& 

Hydrogène 10, 42 

Le copal de Calcutta forme donc une sorte à part , 
malgré le plus ou moins de coloration de ses morceaux. 

Le copal de Bombay me parait de la même espèce que 
le Calcutta, seulement il est mondé avec moins de 
soin , aussi est-il moins estimé. 

« La différence entre ces analyses et celles de M. Ber- 
ïélius, Unverdorben, Gay-Lussac et Thénard, parait 
tenir à la facilité avec laquelle le copal de Calcutta ré- 
duit en poudre fine, absorbe l'oxygène de l'air. £o 
effet, j'ai réduit du copal de Calcutta en. poudre extrè* 
memenl fine, que j'ai sounjlse à la dessiccation dans un 
coûtant d'air à 100 degrés, et que j'y ai maintenu trois 
jours , alors il a donné à l'analyse , 76,54 de carbone, v 

a l'ai exposé pendant un mois , à Tétuve , de la pon^ 
dre de Calcutta , dont j'ai rapporté plus haut l'analyse 
(118). Cette poudre avai t été préparée avec l'autre naor- 
ceau du copal analysé ; au bout de ce temps, la pou- 
dre qui avait été chauffée était moins blanche, et la 
moyenne de deux analyses m'a fourni : 

Carbone. ......... 77,195 

Hydrogène 10,085 

Oxygène . 12,720 

La diminution est de 3 pour cent sur le carbone; 
sur l'hydrogène elle esjt moindre, mais il y a une aug- 
jpeatation énorme sur l'oxygène; aussi l'altération 
de la poudre est-ellé sensible à Toeil. » 
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a J'ai cru remarquer que le copal en morceaux très- 
blancs s'oiidait plus difGcilement ; je ne sais à quoi at- 
tribuer cette différence. » * 

a Je me suis assuré qu'en broyant la résine à Feau, 
on facilitait beaucoup son oxydation, d 

Il est donc bien prouvé que la résine copale s'altère 
au contact de Fair en absorbant Foxygène, voici d'ail- 
leurs une. expérience qui ne laissera aucun doute. 

lli^. Copal soluble en entier dans ralcool et dans 

Véther, 

• 

Broyez du copal dur de FInde avec de l'eau , réduisez- 
le en poudre impalpable dans un appareil disposé de 
manière que Feau, en s'écoulant, emporte en suspen- 
sion la poudre la plus légère. Cette poudre , conservée 
dans des boites de fer-blanc où Fair pénètre facile- 
ment, deviendra de plus en plus soluble , et il arri- 
vera une époque où elle se dissoudra en entier dans 
réther,dans Falcool et Fessence de térébenthine p.ure. 
Ceci rendrait évident que si la chaleur ( 115 ) accéi^e 
l'oxydation y elle n'est cependant pas nécessaire, puis- 
que ici elle s'opère très-bien à la température ordi- 
naire. 

« M. Durosier, qui s'occupe avec bealcoup de succès 
des préparations propres à la peinture à la cire, s'est 
assuré que cette oxydation de la résine ne nuisait en 
rien à sa qualité, en ce qui concerne le vernis; on peut, 
en conséquence, faire ainsi des vernis incolores (1). 

(1} L'oxydation du copal en poudre a été découverte par M. Ga- 
zanove, qui a pris un brevet sous date du 10 juin 1S39 pour &iie 
des vernis de copal dur à Talcool. U faut, dit-il , réduire le coi>al 
en poudre, Texposer à un courant d'air, dans une cha^mbre dis- 
posée pour cela , en couches de 3 à 4 pouces d'épaisseur, remuer 
souvent cette poudre pour renouveler les surfaces , etc. Ce qu'il y 
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115. Lorsque Toxydation parait être arrivée à son 
terme , deux analyses ont trouvé 

Oxygène. 19^54 19,41 moyenne 19,W5 
Hydrogène. 9,24 9,22 9,23 

Carbone. 71,42 71,34 71,38 

Ces analyses ont été faites, je le répète, un mois 
après celle où j'avais fait sécher ma poudre de copal 
pendant trois jours dans un courant d'air à 100 degrés. 

1 16. J'avais conservé un peu de ce dernier, et j'ai trouvé 
qu'il se dissolvait presque en entier dans l'alcool, dans 
un mélange d'éther et d'alcool, et môme qu'une essence 
de térébenthine additionnée d'alcool le dissolvait aussi . 
Curieux de savoir s'il avait absorbé autant d'oxygène 
que le second, j'en fis l'analyse et j'y trouvai 73 de car- 
bone ; l'oxydation avait marché assez rapidement, mais 
n'était pas aussi avancée que celle de l'autre. » 

117. Je voulais savoir si Ton trouvait encore dans le 
copal oi^Aé toutes les résines que Unverdorben a 
trouvées dans le copal naturel, et je me suis assuré, en 
le traitant par de l'alcool à divers degrés d'hydration, 
qu'il était encore un mélange de deux résines au moins, 
mais que certaines résines qu'on trouve dans le copal 
naturel, avaient disparu. » 

118. a II est à remarquer que cette observation de 
l'oxydation du copal paraît s'appliquer aux autres ré- 
sines, ce qui expliquerait pourquoi les analyses qu'on en 
a faites sans avoir égard à leur flge sont si différentes, i» 

« L'altération qu'a subie le copal , lorsque après avoir 
été fondu au feu, il devient soluble dans l'alcool et les 
essences, n'a point été encore étudiée. On pourrait 

a d^étonnant, c'est qa^on n'emploie pas ce procédé dans les arts. 
Il faut que le copal ainsi oxydé ait plus ou moins perdu de ses 
qualités, quoi qu'en dise M. Durosier. 
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supposer qne cette solabilité du copàl tient h Térapora- 
tion de sa partie volatile , laquelle formé avec la partie 
fixe, un composé insoluble. Quoi qu'il en soit, on trou- 
vera sans aucun doute que le copal fondu présente une 
grande analogie avec le copal oxydé , c^est ce qu'une 
simple analyse découvrira. » 

119. Mais il est une autre question qui paraît plus 
difBcile à résoudre : Pourquoi le copal se coagule-t-il 
lorsque dans uo vernis, soit gras, soit à l'essence ou à 
ralcool, on y ajoute de l'alcool froid ou de l'essence en 
grande quantité? Pourquoi se c6agule-t-il et ne se 
dissout-il plus? Cependant il ne parait pas avoir subi 
une altération dans sa composition. Il est donc pro- 
bable que son arrangement moléculaire seul a été mo- 
difié (1). 

ce II est enfin une dernière observation que je dois 



(1) De ces faits irrécusables on serait peut-être en droit de con- 
clure : l<>que le copal fondu n'est miscible aux builes, arux es^nces 
ou à l!alcool que dans une certaine proportion ; qu'ainsi dans les 
vernis il n*y a pascombioaison, mais simplement diffusion des mo- 
léCQles copaliques dans les véhicules appropriés , mais quMl faut, 
pour que cet état de diffusion puisse se maintenir, qne le Téhi- 
culene soit pas trop abondant, n'écarte pas trop les molécules les 
unes des autres, ne rompe pas entre elles la force d'attraction qui 
les maintient en suspension dans le liquide. 

30 Qnanl aux vernis gras faits d'après les anciens procédés et 
qu'on décompose sûrement lorsqu'on y ajoute deux ou trois fois 
leur poids d'essence, on pourrait conclure que l'huile ne fait que 
s'interposer entre les molécules de copal et rendre ainsi leur soU- 
dificaiion impossible, tant qu'elle n'est paà trop divisée dans l'es- 
sence, ou bien que l'huile étant solub le dans l'essence à froid, beau- 
eoup plus quo le copal, l'essence s'emparant brusquement de l'huile 
délaisse le copal qui se précipite. C'est bien au fond une modiâéa- 
tion dans l'arrangement moléculaire, du copàl , mais nous croyons 
qn'il y a en outre rupture de la loi d'atlraciionmolécalaire, laquelle 
ne peut s^exercer que dans certaines limites. 
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commaniqaer , c*est que j'ai tonjours éprouvé une dif- 
ficulté extrême à dissoudre en entier dans Talcool, l es- 
sence, etc.; le copal de Tlnde, et je crois pouvoir affir- 
mer que pour y arriver , il faut altérer sa constitution 
d'une manière quelconque. » ' 

120. Nous ne croyons pas du tout à l'existence des 
résines que UnVerddrben a trouvées dans tous les 
corps résineux qu*il a étudiés. Nous croyons que le 
copal , par exemple , est comme toutes les résines un 
eorps ( sui generis ) qui , après avoir été liquide est de*- 
venu solide sous les diverses influences de Tair, de Teau, 
de la lumière, de la chaleur, qu'il faut, comme tous les 
autres corps, connaître tel qu'il est. Qu'on étudie ce qu'il 
devient sous telle ou telle' influence, rien de mieux , 
mais qu'on conclue qu'il est composé de telle ou tefle 
substance, parce que, sous telle ou telle influence, il 
prend telle ou telle forme ; nous ne pouvons le com- 
prendre ; car c'est toujours du copal. Sous ces réserves 
formelles nous allons donner une idée de la méthode 
analytique d'Unverdorben, qui, à lui rendre bonne 
justice; nous a mis à même de mieux étudier et par 
conséquent de miQUx connaître les corps résineux. 

121. On réduit le copal en poudre, si c'est le copal 
qu'on étudie , et on l'épuisé complètement par l'alcool 
à 67 pour cent ; la dissolution résineuse transformée en 
deux résinâtes cuivriques qu'on traite par l'éther, donne 
naissance à deux résines , alpha et bêta dont on sépare 
l'oxyde cuivrique en les dissolvant dans l'alcool conte- 
nant de l'acide hydrochlorique et en les précipitant par 
l'eau. 

On épuise le résidu de la première dissolution par 
l'alcool anhydre ; on extrait encore beaucoup de résine 
alpha et de résine bêta, et en même temps une troisième 
résine qu'on appelle gamma. 
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Le noOTeau résida est traité par une dissolation de 
la moitié de son poids d*hydrate potassique dans Fal- 
cool , à 77 pour cent , et Ton ne dissout ainsi que de 
la résine ganuna. 

Ce qui reste du copal y et qui consiste en une com- 
binaison de résine et de potasse , traité par de Falcool à 
â5 pour cent, fournit, au moyen de Tacide hydrochlo- 
rique, une gelée qui dépose, lorsqu'on la fait bouillir 
avec la liqueur surnageante, une résine pulvérulente 
qu'on lave et qu'on sèche; nous l'appellerons résine 
delta. 

9 

Enfin, le résidu de l'opération précédente, qui s'élève 
à 8 pour cent environ du copal employé , qui est géla- 
tineux, consiste en uneYésine entièrement indifférente, 
que nous désignerons sous le nom de résine epsilon . 

Voyez pour plus de détails les ouvrages de chimie , 
Thénard, Dumas, Berzélius et Unverdorben. 

122. Le copal fondu, d'après le même Unverdorben, 
contient encore les résines alpha et bêta , mais les autres 
résines ont été altérées, et on trouve à leur place des 
résines analogues, mais qui sont solubles dans l'essence 
de térébenthine. 

L'alcool à 67 pour cent extrait du copal fondu les 
résines alpha et béta ; l'alcool anhydre qu'on fait bouil- 
lir avec le résidu ne le dissout pas complètement,- le 
liquide se trouble par le refroidissement et laisse dépo- 
ser une résine visqueuse qui retient un peu d'alcool, se 
dissout facilement dans Véther et l'essence de térében- 
thine , et fait partie de la classe des résines médiocre - 
ment électro-négatives. L'alcool refroidi et devenu lim- 
pide après son évaporation, laisse la f-ésine gamma du 
copal fondu, et la partie du copal fondu qui est insolu- 
ble dans l'alcool sera désignée sous le nom de résine 
delta» 
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Remarques. Notre article copal, tel qu'on vient de le 
lire, était terminé , lorsque par Fentremise de M. Be- 
zançon atné, fabricant de couleurs et de vernis, nous 
fûmes mis en relation avec M. Guibourt son beau-père, 
qui nous communiqua un mémoire sur les résines con- 
nues sous les noms de dammar, de copal et d'animé, 
qu'il avait publié dans la Revue scientifique et indus- 
trielle, et qui nous permit en outre d'en faire tel extrait 
que nous jugerions convenable , de le publier même en 
entier si bon nous semblait. Nous profitons d'une offre 
aussi obligeante , avec d'autant plus de plaisir que nous 
pouvons ainsi fournir aux artistes un guide sûr, qui les 
dirigera dans le dédale des résines dites copal , dont le 
commerce est inondé. Nous avions été fort brefs dans nos 
descriptions, parce que nous nous étions principalement 
arrêtés au moyen le plus simple , mais le plus infaillible, 
celui de l'expérience auquel , en définitive , il faut tou- 
jours recourir; aujourd'hui , grâce à M. Guibourt, 
nous pouvons faire mieux, nous le faisons, non sans 
témoigner ici notre profonde reconnaissance à cet 
honune si savant, si généreux. 

Examen des résines du commerce (1), par M. Guibourt. 
Tiré de la Revue scientifique et industrielle, de fé- 
vrier 184<i'. 

123. «Animé DURE ORIENTALE^ produite fàrVhyme- 
nœa verrucosa, dite copal dur de l'Inde ou d'Afrique, 
sous le nom de copal de Madagascar, est quelquefois 



<1) Pour le partie historique et critique, nous renvoyons le lec- 
teur à Ja nouvelle édition du Dictionnaire des drogues, que M. Gui- 
bourt aura publié peut-être avant que cet ouvrage ne le soit lui- 
même , et nous nous bornerons à la deuxième partie du mémoire 
précité , c'est-à-dire à Pexamen des résines du commerce. 
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en larmes allongées, longues et grosses comme le 
bras y mais ordinairement il est moins volumineux , de 
forme variable , mais souvent mamelonné à sa surface. 
Il est naturellement lisse et poli , lorsqu'il n'est pas sali 
à sa surface par de la terre ; transparent , d*un jaune 
assez foncé, un peu rougeâtre et uniforme, à cassure 
tout à fait vitreuse » et tellement dur , que le fer a 
peine à Tentamer. Il est insipide , inodore à froid, se ra- 
mollit au feu et y devient un peu élastique , mais sans 
pouvoir se tirer en fils; ne se fond qu'à une chaleur 
trës-élevée (316 degrés) , et exhale alors une odeur aro* 
matique , analogue à celle du bois d'aloës. 

a Sous le nom de Copal de VInde est généralement 
plate, en morceaux peu volumineux , souvent entourés 
â'une couche opaque formée de sable et de résine, dont 
on Ta privée à l'aide d'un instrument tranchant, ou en la 
faisant macérer dans un soluté alcalin ; lorsque le copal 
est mondé par ce dernier procédé , il offre une surface 
comme chagrinée par l'impression du sable grossier qui 
le recouvrait. Il est toujours terne et blanchâtre à l'ex* 
térieur , mais d'une transparence parfaite ; à l'intérieur 
d'un jaune très-pàle , à cassure tout à fait vitreuse. Le 
copal dur se rapproche beaucoup du succin, mais on l'en 
distingue aux caractères suivants : 

a l"" L'animé dure se fond et s'enflamme à la flamme 
d'une bougie , et elle coulç goutte à goutte. 

a Le succin 9 beaucoup moins fusible, brûle en se 
boursouflant et sans couler. 

« 2*" L'animé dure, éteinte et encore chaude, exhale 
une odeur que j'ai comparée anciennement à celle du 
bois d'aloës , mais qui est plutôt celle du copahu de 
Cayenne ou de Colombie. On peut voir d'ailleurs que 
j'ai distingué le copahu de Cayenne de celui du Brésil 
par son odeur de bois d'aloës. Il n'est pas surprenant 
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que fa'ois substances produites par des arbres très-voi- 
sins [alœxylum, copahifera hymenœa) aient une odeur 
presque semblable. 

«Le suecin chauffé exhale une odeur plus forte, 
beaucoup moins agréable, et de nature bitumineuse. ' 

« 3» Mouillée avec de Falcool à 85 degrés centési- 
maux, la surface de l'animé dure devient poisseuse , et 
Falcool évaporé laisse sur la résine un enduit blanc qui 
lui ôte sa transparence. 

a Le suecin mouillé avec de Falcool à 85 degrés ne 
devient ni poisseux ni opaque. 

« 4*» La résine animé ne donne pas d'acide succinique 
à la distiUation. 

« L'animé dure ne se ramollit pas dans Fçau bouil- 
lante. Elle se ramollit vers 170*^ et forme une masse 
boursouflée, très^tenace et élastique. Elle est très-dîf- 
flcfle à réduire en poudre ; elle se réduit plutôt en petits 
éclats transparents, et ce n'est que par une longue tritu- 
ration qu'on lui donne Faspect blanc et opaque d*une 
poudre fine. 

<( Cette résine pulvérisée et traitée à froid par de l'al- 
cool à 40* de Baun^ ou 92" cent. ( 1 ) , laisse un résidu 
considérable, d'abord pulvérulent, mais qui se gonfle 
au bout de peu de temps et forme une masse peu cohé- 

(1) Désirant fournir aux fabricants des caractères propres à dis- 
tinguer les résines du commerce, je n*ai pas employé l'alcool an- 
hydre qui est trop coûteux. Peu importait d'ailleurs le degré , 
pourvu qu'il fût le même pour toutes les résines. J'ai choisi Tal- 
cool à 92 centésimaux , parce qu'on l'obtient très-facilement en 
ajoutant à de l'alcool à 85 ou 88 du carbonate de potasse sec, jus* 
qu'à ce qu'une partiedu sei refuse de s'y liquéfier. L'alcool décanté 
et distillé marque 92. La solution alcaline , filtrée et évaporée , 
fournit du carbonate de potasse pur. C'est même un moyen de pu- 
rifier le carbonate de potasse des sels étrangers qu'il contient, ou 
de l'extraire de la potasse perlasse. 
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rente facile à diviser de nouveau par l'agitation. Le ré- 
sidu épuisé par Talcool froid , étant traité par l'alcool 
bouillant, y prend la consistance d'un gluten très-épais, 
poreux, non adhérent aux doigts (il ressemble beaucoup 
à de la mie de pain tendre ) • L'alcool refroidi se trouble 
et forme un précipité blanc. Une seconde ébuUition 
fournit une liqueur qui se trouble à peine. L'animé 
dure ainsi traitée produit , pour 100 parties : 

Résine soluble dans l'alcool froid. . . . . 3142 
Résine dissoute par l'alcool bouillant. • 4 
Résine insoluble dans l'alcool 65,71 



100,83 



a L'excédant du poids provient de l'eau et de l'alcool 
qui restent unis aux résines , et surtout à celle obtenue 
par l'alcool froid. Celle-ci est molle, jaune, transpa- 
rente, et d'une odeur semblable à ceÛe du copahu de 
Cayenne. 

(( Quel que soit le nombre des résines extraites par les 
chimistes de l'animé dure, et qui y existent sans doute, 
l'analyse précédente n'en montre que deux : 

a lo Une qui se dissout à froid dans l'alcool, avec la 
petite quantité d'huile volatile qui reste dans l'animé ; 
2"* une tout à fait insoluble dans l'alcool froid ou 
bouillant. 

<r Quant au produit obtenu par l'alcool bouillant, il est 
évidemment formé de la partie de la résine soluble à 
froid qui reste interposée, avec son dissolvant, dans la 
masse gonflée de l'animé, et d'une petite quantité de 
résine insoluble dans l'alcool, mais qui s'y dissout à 
chaud , à la faveur de la première. Et la preuve qu'il en 
est ainsi , c'est que, si au lieu de priver d'abord par de 
l'alcool froid l'animé de sa résine soluble, on la traite 
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de suite par Talcool bouillant, on dissoudra une plus 
grande quantité de résine insoluble , et celle-ci se trou* 
vera réduite à 61^5 p. c. au lieu de 65,71. 

« Uanimé orientale (copal dur) traitée par Féther, s'^y 
gonfle et y devient un peu molle, comme dans Falcool; 
mais les parties gonflées se divisent toujours facile- 
ment par Tagitation. Après plusieurs traitements à 
froid, on a traité par Téther bouillant : le liquide re- 
froidi ne s'est pas troublé. Le tout évaporé a produit 
39,17 de résine jaune odorante. La résine insoluble pe- 
sait 60,83. 

« L'animé orientale, traitée par six fois son poids d'es- 
sence de térébenthine, parait se gonfler et devenir un 
peu cohérente ; mais elle se divise facilement par l'a- 
gitation. Chauffée à lOO"", elle se ramollit davantage « 
se gonfle , et forme une masse trës*<^ohérente et un pea 
élastique ; mais l'essence reste aussi incolore et paraît 
aussi pure qu'auparavant. 

« La résine refroidie est dure et cassante ; on l'a sépa- 
rée de l'essence Surnageante , mise à la presse et laissé 
sécher par une longue exposition à l'air. Elle était alors 
opaque , très-dure , et très-difflcile à casser. Elle pesait 
123 parties au lieu de 100. Ayant été pulvérisée et 
chauffée pendant plusieurs heures à 100% elle s'est ré- 
duite à 111 parties. Cette expérience montre qu'il se 
produit un composé de résine et d'essence, insoluble 
dans celle-ci, de sorte que, en réalité, l'animé dure 
est incomplètement insoluble dans l'essence de téré- 
benthine. 

c( On trouve indiqués , dans le Traité de Chimie de 
M. Berzélius, plusieurs résultais inexacts touchant la 
solubilité de la résine copal (animé dure) dans différents 
menstrues; ce qui tient sans doute à la confusion de 
cette résine avec quelqu'une des suivantes. Ainsi la 
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propriété de se gonfler et de se triatnsforiner par l'al- 
cool bouillant en une substance visquewe et élastique 
appartient à la résine du courbarU ou animé occi- 
dentale , et non à Tanimé orientale ou copal dur. Pa- 
reillement la propriété de se dissoudre entièrement 
dans réther appartient au dammar aromatique et au 
dammar tendre et friable. Je crois également que Un- 
verdorben s'est trompé quand il a dit que le copal se 
dissolvait complètement lorsqu'on en faisait digérer 
une partie pendant vingt-quatre heures avec une par- 
tie et demie d'alcool , propriété qui n'appartient pro- 
bablement qu'au dammar aromatique. Quant à moi, je 
n'ai pu dissoudre le copal dur à l'aide de ce procédé. 
En y ajoutant ensuite de l'alcool , de manière à com- 
pléter six parties, faisant bouillir et traitant plusieurs 
fois le résidu par l'alcool bouillant, j'en ai dissous en 
tout 38,85, et le résidu non dissous pesait 61, 15, de 
même que précédemment. » 

12&>. (( Animé occidentale ou résine du courbarU. 
Différentes variétés de cette substance se trouvent dé- 
crites dans la 3"" édition de \ Histoire des drogues sim^ 
pies, sous les munéros 1087, 1089, 1090, 1091, et 1093. 
Pans le commerce parisien on lui a donné pendant 
longtemps le nom de copal tendre , par opposition à la 
résine précédente , qui est plus dure et plus tenace. 
Mais depuis que le dammar tendre a été nommé par les 
mêmes commerçants copal tendre, alors la résine de 
courbaril a pris le nom de copal demi-dur qu'elle porte 
aujourd'hui. 

« Dans l'ouvrage précité j'ai rapporté très au long les 
propriétés de cette résine , et je l'ai caractérisée surtout 
par sa propriété de former dans l'alcool une masse vo- 
lumineuse , tenace et élastique. Aujourd'hui je me bor* 
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lierai à rapporter les essais comparatifs faits avec cette 
substance et la précédente. J'ai opéré cette fois sur la 
résine de Vhymenœa courbaril rapportée de Rio-Janeiro 
par Guillemin, de si regrettable mémoire, afin qu'il 
n'y eût pas de doute sur la nature et l'origine de la 
^ substance. 

(( Cette résine est aussi variable que celle décrite dans 
Y Histoire des drogues^ numéro 1090, et par le triage 
j'ai pu la séparer en quatre parties distinctes. 

« La première, qui forme les 0,(^6 du poids total, 
est en larmes arrondies, dont la plus forte pèse 30 
grammes, et dont les autres sont beaucoup moindres. 
Efle est d'un jaune très-pàle , vitreuse et transparente 
à l'intérieur, couverte superficiellement d'une légère 
poussière blanche ; et se prend en masse glutineuse 
dans l'alcool. 

c( La seconde est de nature semblable; mais les 
larmes sont orbiculaires et aplaties, comme peut l'être 
une résine encore molle tombée sur un corps dur. Elle 
possède encore une certaine mollesse sous la dent; 
elle forme les 0,15 du poids total. 

<x La troisième partie se compose de larmes arrondies 
ou oblongues , couvertes d'une couche plus ou moins 
épaisse d'une substance opaque ; mais, de même que la 
résine du numéro 1090 de Y Histoire des drogues, l'in- 
térieur est vitreux et transparent. Cette résine est en 
grande partie soluble dans l'alcool , et ne laisse qu'une 
petite quantité de résine insoluble , très-molle et très- 
gluante. Elle forme les 0,22 de la masse totale, 

« Enfin, la quatrième résine, qui forme les 17 parties 
restantes , se compose de larmes d'un jaune assez pro- 
noncé , vitreuses et transparentes à l'intérieur, couver- 
tes d'une efflorescence blanche, ayant en un mot tout 
à fait l'aspect et les propriétés de l'animé dure ou copal 
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dur. Il est à remarqaer que la résine du numéro 1090 
avait également fourni une certaine quantité d'animé 
dure ( voyez V Histoire des drogties , t. ii , p. 521 ) , d'où 
je crois pouvoir conclure que les deux résines animé 
(tendre et dure} peuvent être produites par le même 
arbre. Quoi qu'il en soit, c'est sur la première partie 
de la résine rapportée par Guillemin que les essais sui- 
vants ont été tentés. 

c( La résine pulvérisée, étant mise en contact avec 
huit parties d'alcool à 92"", se gonfle , se ramollit et se 
convertit en une masse tenace , élastique et assez con- 
sistante. Le résidu traité par de l'alcool bouillant de- 
vient beaucoup plus mou et gluant. Bouilli deux fois 
dans l'alcool et desséché , il pèse 43,50 p. c. de la ré 
sine primitive. 

(( La même résine, traitée par l'éther, se gonfle et se 
dissout en plus grande quantité que dans l'alcool. Le 
résidu est mou, mais se divise facilement par l'agitation . 
Épuisé par l'éther froid et bouillant , et desséché , il 
pèse 27,5 p. c. de la résine employée. 

c( La même résine, traitée par l'essence de térében- 
thine , s'y gonfle et s'y divise en petites glèbes peu co- 
hérentes. On achaufié à lOO"*, pendant quelque temps, 
puis laissé refroidir. La résine exprimée forme un gâ* 
teau mou et transparent, qui pèse sec 113,6 au lieu de 
100. Mais par une exposition de plusieurs heures dans 
une étuve chauffée à 100% ce résidu s'est réduit à 75,76. 

(( En comparant cette résine à l'animé dure ou copal 
oriental , on trouve que 100 parties de chacune fournis- 
sent de produit insoluble : 

Dans l'alcool. DansTélher. Dans Tessenee- 

Animé dure orientale , 65,71 60,83 111 

Animé de Guillemin, kBybS 27,50 75,76 
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« Malgré ces différences, il me paraît certain que ces 
deux animés sont de nature semblable > et qu'elles dif- 
fèrent seulement par la proportion de leurs résines so- 
luble et insoluble. Elles possèdent d'ailleurs une pro- 
priété commune bien remarquable, qui est celle de 
devenir solubles dans l'alcool en s'oxygénant à l'air. 
Cette propriété a été signalée parM.Fiihol pour l'animé 
dure ([copal dur ) dans sa thèse sur le copal , et elle est 
prouvée pour l'animé tendre par la résine toute solu- 
ble, fendillée et friable, qui recouvre souvent des 
noyaux vitreux et transparents de résine non altérée , 
et qui forme quelquefois à elle seule des morceaux en* 
tièrement solubles ( voyez Y Histoire des drogues sim^ 
ples^ n*» 1090). Enfin si l'on considère qu'il vient de 
ranimé dure de contrées où jusqu'à présent on n'a pas 
découvert d*hymenœa verrucosa, et que la résine rap- 
portée par Guillemin, comme produite par Yhymenœa 
courbarily en contient elle-même une certaine quan- 
tité^ on sera porté à croire que dans certaines circon- 
stances le courbaril lui-môme peut produire de l'animé 
dure, ou que l'animé tendre peut se changer en animé 
dure à l'aide du temps ; et l'on approuvera la réserve 
faite dans Y Histoire des drogues simples (t. ii , p. 526 ) , 
où après avoir établi le premier que le copal dur de. 
Madagascar est produit par Yhymenœa verrucosa^ j'a' 
^outé : // y a probabilité pour que celui des autres pays 
le soit également; on ne peut affirmer cependant que 
quelque autre espèce {fhymenœa né concourt pas à leur 
formation (1). » 

(1) Une des circonstances qui doivent ]e plus concourir à là 
conversion de l'animé tendre en animé dure est sans doute un 
long séjour dans les terrains d'aliuvion, ce qui tend à rapprocher 
la résine de l»>nature du succin. Ainsi Lemery, après avoir fait 

4. 
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a 125. DAMMAR PUTI OU DAMUAR BATTU. Je n'ai riCD 

à ajoater aux caractères de cette résine , tels que je les 
ai exposés dans \ Histoire des drogues simples y le petit 
échantillon que j'en possède ne me permettant pas de 
le soumettre à de nouveaux essais. Cette résine découle 
de Farbre dans un certain état de mollesse ; mais elle 
acquiert en peu de temps une dureté et une ténacité 
comparables à celles de Tanimé dure. Cette résine con- 
serve d'abord la blancheur et la transparence du cristal» 
nais ensuite elle acquiert la couleur dorée du succin » 
et offre la plus grande ressemblance avec lui. C'est à 
cet état que M. Lesson Ta rapportée. Depuis elle a subi 
une nouvelle altération : il s*y est formé des Gssures 
qui rendent le morceau facile à briser aux endroits ou 
elles se montrent. La résine elle-même est devenue né- 
buleuse, et la surface a pris une apparence cireuse ou 
cornée. Enfin la substance décrite par M. Dominico 
Paoli comme animé orientale , et qui est bien sembla- 
ble à la précédente, montre que cette transformation 
de la résine ne s'arrête que lorsque celle-ci est devenue 
complètement opaque, fragile et assez tendre pour être 
entamée par le couteau. 
« Le dammar puti approché de la flanune d'une boa- 

découler son copal oriental, qui est de Tanimé tendre, d*un arbre 
qui est évidemment le courbaril, dit que la seconde sorte {animé 
dure ou copal dur), que quelques-uns appellent improprement 
karabé , découle dans les Antilies d^un grand arbre semblable au 
précédent, et qu'elle est transportée au bord des rivières par des 
torrents qui passent au pied des arbres où elle est tombée. Bnfln^ 
tout dernièrement, un pharmacien du Havre m'a présenté un 
échantillon de vrai copal dur (animé dure) trouvé par un capitaine 
de navire dans les alluvioos d'un fleuve de la province de Chooo, 
dans la Colombie. Ces alluvions couvrent une forêt d^arbres ren- 
▼ersés parmi lesquels se trouve une très-grande quantité d^animé 
dore. * 
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gie pétille beaucoup moins que le«damniar selan. De 
même que le succin, il se fond en se boursouflant et sans 
couler par gouttes. Il s'enflamme d'ailleurs presque 
aussitôt qu'il touche à la flamme, et continue à brûler 
après qu'il en est éloigné. Étant éteint et encore chaud, 
il exhale la même odeur que Tanimé. Humecté d'alcool 
rectiflé , sa surface reste sèche comme celle du sùccin , 
et ne devient pas collante comme celle de l'animé. 
Traité en poudre par l'alcool rectifié , il y laisse un ré- 
sidu considérable , pulvérulent. Il est plus soluble dans 
l'éther, mais il y laisse toujours cependant un résidu 
insoluble , mou et sans ténacité. II n'est pas complète- 
ment soluble dans Fessence de térébenthine. 

a Tels sont les caractères que j'ai pu observer sur le 
petit échantillon de dammar puti que j'ai en ma posses- 
sion. Je ne puis dire quelles modifications ces caractères 
éprouveraient si la résine était plus récente ou conser- 
vée en masse plus considérable. » 

126. cr DAMMAR AROMATIQUE. La résiue que je 
nomme ainsi n'a pas encore été décrite en Europe. 
Voici à quelle occasion je me la suis procurée. Il y a 
quatre ou cinq ans que je vis chez un marchand de 
couleurs plusieurs masses ou larmes très-volumineuses 
d'une substance qui me fut présentée comme résine 
animé ou eopal tendre. Désirant en posséder, je m'a- 
dressai à un autre marchand qui les avait vendues au 
premier, et j'en achetai deux masses; mais je ne les 
eus pas plutôt que je reconnus que cette résine n'était 
pas de l'animé. Cependant le marchand chez qui j'avais 
vu la première résine m'en remit gratuitement une 
grosse larme que je pris bien encore pour du Gopal 
tendre ou de l'animé. C'est tout récemment que j'ai 
reconnu que cette résine n'était pas plus de l'animé que 
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Fautre, de sorte que je me trouve avoir aujourd'hui 
deux nouvelles résines à décrire : V celle que j'ai ache- 
tée , facile à distinguer de Fanimé par une odeur toute 
caractéristique, qui me fait lui donner le nom de dam^ 
mar aromatique ; 2** celle qui m'a été donnée, très-dif- 
ficile à distinguer de Tanimé, et que je nomme provi- 
soirement dammar peu aromatique^ jusqu'à ce que j'aie 
indiqué ce que je pense de sa nature et de son origine. 

« Je passe à la description du dammar aromatique. 
Je possède deux masses de cette résine. La première a 
la forme d'un pain orbiculaire de 30 centimètres de 
diamètre et du poids de 6700 grammes. Cette masse est 
en partie couverte d'une croûte mince , opaque et d'ap- 
parence terreuse. Au-dessous se trouve une couche de 
6 à 8 millimètres devenue transparente et d'une cou- 
leur de miel , tandis que tout l'intérieur de la masse 
est d'une teinte uniformément laiteuse, due à l'humi- 
dité qui y reste renfermée. Cette masse ne présente au- 
cune vacuole d'air , comme le ferait une résine fondue 
artificiellement 9 et j'estime que c'est bien un prouait 
naturel, découlé en très-grande abondance d'un arbre 
et à l'état mou , et ayant pris sur le sol la forme d'un 
gâteau aplati. Cette résine offre en masse une odeur 
aromatique agréable , que je compare à celle de l'é- 
corce d'orange, sèche , ou à celle de l'essence d'orange 
vieillie et en partie résinifiée. Cette odeur devient très- 
forte par une fracture récente , par le frottement ou la 
pulvérisation. Elle caractérise tout à fait cette nou- 
velle résine. 

« La seconde masse présente la forme d'une stalactite 
longue de \k centimètres sur 10 d'épaisseur. Elle pèse 
3200 grammes. La surface en est seulement ternie par 
l'air. Au-dessous se trouve une couche transparente « 
et au centre une masse uniformément nébuleuse. Le 
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tout offre la couleur et, jusqu'à certain point, Tappa- 
rence d'une masse de miel. L'odeur aromatique est 
très-prononcée. ËnGn, Tannée dernière, un marchand 
de couleurs me remit quelques morceaux d'une résine 
trouvée dans des caisses de copal de FInde, et que 
beaucoup de personnes confondaient avec le dammar 
tendre et friable. Cette substance se présentait, en effet, 
sous forme de larmes aplaties, longues de 5 à 7 centi- 
mètres, blanchâtres, nébuleuses et d'une ressemblance 
presque complète avec le dammar tendre et friable. 
Mais son odeur caractéristique , sa ténacité et sa cas- 
sure glacée, la rapprochent tout à fait du dammar aro- 
matique. 

(( Voici maintenant les caractères du dammar aroma- 
tique. Cette résine est assez tenace et difficile à briser. 
Sa cassure est vitreuse, conchoïde et à arêtes tranchan- 
tes , comme l'animé dure. Elle est presque aussi dure 
et presque aussi difficile à entamer avec le couteau. 
Elle ne se ramollit pas par la mastication, et elle ne se 
pulvérise pas non plus sous la dent. Elle s'y divise plu- 
tôt en fragments. Elle n'est ni acre ni amère , et par- 
fume seulement la bouche du goût aromatique qui lui 
est propre. Elle se pulvérise difficilement au mortier, 
en raison d'un reste de mollesse qu'elle possède. Chauf- 
fée dans l'eau bouillante , elle y prend un peu de mol- 
lesse et d'élasticité. Approchée de la flamme d'une 
bougie, elle prend feu aussitôt, et continue à brûler 
après qu'elle en a été éloignée. La combustion aug- 
mente à mesure que la résine se fond ; mais ce n'est 
que lorsque la chaleur est devenue considérable que la 
résine coule en gouttes enflammées. 
' a Cette résine pulvérisée , étant traitée par l'alcool à 
92% paratt d'abord se diviser en deux parties , une so- 
luble et une insoluble, ayant l'aspect d'un mucilage 
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qni se dépose au fond. Mais par Fagitation tout paraît 
se dissoudre ; seulement la liqueur est trouble et d'ap- 
parence mucilagineuse. Par un repos prolongé , le li^ 
guide s'éclaircit complètement, mais plutôt en dissol- 
vant la matière suspendue qu'en la laissant précipiter, 
car il ne se forme qu'un dépôt peu abondant. Ce dépôt, 
traité par de nouvel alcool , devient brunâtre et élasti- 
que. Séché , il pèse 3 p. c. ; il est alors très-dur et très- 
tenace. La liqueur du second traitement alcoolique, 
versée sur la première, la trouble fortement; ce qui a 
lieu certainement parce que la première liqueur se trou- 
vant affaiblie, la solubilité delà résine insoluble dans 
la résine soluble en est diminuée. L'addition de l'alcool 
pur produit le même effet. Par un long repos , il se 
forme au fond du mélange un précipité qui a l'apparence 
du miel. Ce dépôt, étant séparé et lavé avec de nouvel 
alcool , acquiert plus de consistance , et présente l'ap- 
parence de la résine glutineuse de l'animé tendre. Mais 
il s'en distingue par l'odeur caractéristique qui l'accom- 
pagne, et parce que, étant chauffé avec l'alcool, il se 
liquéfie d'abord au fond, et se dissout ensuite complète- 
ment dans l'alcool , comme un sirop se dissout dans 
l'eau. Parle refroidissement, la résine reprend son in- 
solubilité , sa forme glutineuse et son élasticité (1). 

« Le dammar aromatique , traité par cinq fois son 
poids d'éther sulfurique , se gonfle , devient glutineux 
et se dissout ensuite par l'agitation. Cependant, par le 
repos, il se forme un dépôt brun , un peu gluUneux, 

(1) Nons avons vu plus haut que le dammar aromatique, traité 
par l'alcool à 92 degrés, laisse 0,03 de résine insoluble. SI, aa lieu 
d'alcool à 92, on prend de Talcool absolu, la dissolution sera corn- 
plèle; mais si Ton prend de Talcool à 85 , la résine se conduira 
exactement comme Tanimé tendre, laissant un résidu considérable 
mou et glutineux, insoluble même dans cet alcool bouillant. 
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mais peu abondant. Ce dépôt, traité par de noaveléther, 
se dissout, à Texception d'une poussière rouge étran-» 
gère à la résine. 

a 10 grammes de dammar aromatique ont été traités 
par 80 grammes d'essence de térébenthine. La résine ne 
paraît pas s'y dissoudre à froid , et y forme à chaud une 
masse glutineuse qui, refroidie, exprimée et séchée à 
l'air libre, forme une résine transparente du poids de 
9,9. Chauffée pendant plusieurs heures à 100*", elle s'est 
réduite k 9s'',3. Voici le résultat des solubilités du dam- 
mar aromatique , que l'on peut comparer à celles des 
deux résines animé. 

Résine insoluble dans 
Ualcool. L*éther. L'essence. 

Danunar aromatique 100, 3 93 

« Maintenant voyons quelle peut être l'origine de 
cette résine. Le commerçant chez qui je l'ai achetée, il y 
a cinq ans , me dit alors qu'elle venait de Chine, ou au 
moins qu'elle avait été rapportée par un commis-voya^ 
geur venant de la Chine. Dernièrement il me dit qu'il 
la croyait plutôt originaire d'Afrique. Je ne sais s'il a 
été porté à émettre cette dernière opinion par la cir- 
constance qu'on trouve maintenant des parties de cette 
résine mêlées à l'animé dure d'Afrique ; mais comme 
il est certain que l'animé d'Afrique est transportée dans 
ritide avant d'arriver en Europe , elle peut fort bien 
y être mélangée de quelque résine apportée des con- 
trées orientales de l'Asie. Je pense, quant à moi , que 
le dammar aromatique est venu des ties Holuques : 
d'abord parce qu'il est arrivé mélangé avec une autre 
résine que j'ai désignée provisoirement sous le nom de 
dammar peu aromatique j et qui est bien certainenaent 
produite par un arbre du genre dammara, lequel ap- 
partient exclusivement aux lies de TAustralasie « en-* 
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saite , parce que cette résine me paraît être le dammar 
célèhes de Rumphius, qui est obtenue dans Tile de ce 
nom, d'un arbre voisin du dammar alba d'Amboine, et 
qui se présente sous forme de grandes glèbes ou gâr- 
teaux larges de plus d'un pied , d'une apparence ter- 
reuse à l'extérieur , mais durs, solides et d'une appa- 
rence cornée à l'intérieur ; d'une couleur ordinairement 
plus foncée que le dammar battu , et d'une odeur aro- 
matique que l'on a comparée à celle de la tacamaque. 
((Quelle que soit l'origine de cette résine, je pense 
que sa facile solubilité dans l'alcool, jointe à une dureté 
et à une ténacité presque égales à celle du copal ou de 
l'animé dure, doivent lui assurer une des premières 
places parmi les substances qui servent à la fabrication 
des vernis. » 

127. « DAMMAR AUSTRAL. Je nomme ainsi la résine 
dxidammara australiSy arbre des plus élevés parmLceux 
de File septentrionale de la Nouvelle-Zélande, où il 
porte le nom de kauri ou kouri. Il laisse découler de 
son tronc et de ses rameaux une résine nommée vare 
par les indigènes , et cowdec gum ou kouri resin par les 
Anglais. Cette résine ressemble en quelque sorte à l'é- 
lémi (Endlicher). Les naturels en mâchent habituelle- 
ment. Ils recueillent également la suie qui provient de 
sa combustion , et s'en servent pour colorer d'une noa- 
nière indélébile les dessins tatoués qu'ils se font au vi- 
sage (Endlicher, Enchiridion hotanicumy p. \kS). 

(( J'ai vu pour la première fois la résine du dammara 
amiralis à Londres, chez M. Robert Brown. Cet illustre 
savant en possède plusieurs masses , dont la plus forte 
est longue de 50 à 55 centimètres , et pèse 7 à 8 kilos. 
Cette résine est tantôt presque blanche et incolore « 
d'autres fois d'un jaune foncé. Un morceau est d'un 
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jaune mordoré très-foncé. Le fragment que M. Brown 
a bien voulu me donner appartenait à une masse blan- 
che; il ressemble tellement en apparence à la résine 
animé décrite dans Y Histoire des drogues , numéro 1092, 
qu'on les croirait toutes deux tirées de la même masse. 

<( Je me disposais à décrire cette résine, lorsque 

^ M. Gauthier de Claubry, mon collègue à TÉcole de 

pharmacie, me remit un morceau d'une résine couleur 

de miel apportée de la Nouvelle-Zélande , et qui est la 

même que celle de M. Brown. 

a Cette résine, comme toutes ses analogues, est plus 
ou moins couverte d'une croûte opaque et d'apparence 
terreuse. Immédiatement au-dessous se trouve une 
couche transparente d'autant plus épaisse que la masse 
a été plus longtemps exposée à l'air. L'intérieur est opa- 
que et d'un blanc de lait. 

c( Cette résine est fort difficile à casser, même en ap- 
puyant dessus le tranchant d'un couteau sur lequel 
frappe un marteau. Elle mérite donc tout aussi bien que 
celle du dammara alba le nom de résine pierre , que 
celle-ci porte à Âmboine. Sa cassure est éclatante et 
glacée , et la pointe d'un couteau y glisse facilement 
sans l'entamer. Je dois dire cependant que ces proprié- 
tés de la résine tiennent moins à une très-grande du- 
reté qu'à une certaine mollesse qu'elle conserve encore, 
et qui lui donne une grande ténacité. Elle se ramollit 
en partie sous la dent et offre un goût de térébenthine 
très-marqué. L'urine que l'on rend après l'avoir mâchée 
ou respirée pendant la pulvérisation sent la violette, 
comme lorsqu'on a respiré de la térébenthine. 

c( Cette résine se pulvérise difficilement au mortier , 
toujours à cause d'un reste de mollesse. Chauffée avec 
de l'eau , elle se fond en une masse molle et tenace , 
même avant que l'eau n'entre en ébullition. Approchée 



90 MATIÈRES PRBHIÉ&BS. 

d'une bongie allnmée , elle s'enflamme avec la plus 
grande facilité, et continue à brûler de plus en plus 
après en avoir été éloignée. Cette résine en masse paraît 
inodore à Tair libre ; mais pour peu qu'on la frotte ou 
qu'on la pulvérise , elle offre une odeur forte qui est 
celle de la térébenthine de Bordeaux^ mêlée d'un peu 
d'odeur de carvi. Lorsque cette odeur est sufBsamment 
affaiblie à l'air, elle devient assez semblable à celle de 
la térébenthine du mélèze. 

< Le dammar austral pulvérisé et traité par de l'alcool 
à 92° cent, se gonfle considérablement et forme une 
masse assez consistante qui devient nacrée par le tirail- 
lement de ses parties. Après plusieurs traitements à 
froid , on a fait chauffer une fois jusqu'à l'ébullition , 
afin de mieux attaquer la masse insoluble ; mais on a 
laissé reposer longtemps la liqueur pour en précipiter 
la résine insoluble qui s'était dissoute à chaud. 

«c La résine insoluble séchée pesait &3,3 p. c. 

« Le dammar austral traité par l'éther laisse une partie 
insoluble très-molle, et qui se divise par l'agitation en 
flocons nacrés. Cette résine épuisée par l'éther et séchée 
pèse 36,66 p. c. de la résine primitive. 

a Le dammar austral pulvérisé se gonfle dans l'essence 
de térébenthine, mais y reste en particules isolées. Par 
l'action de la chaleur la résine s'agglomère et forme une 
masse très-consistante et élastique , comme le fait l'a- 
nimé. La résine insoluble , chauffée au-dessus de IW, 
de manière à volatiliser l'essence , pèse 80 p. c. 

a J'ai dit plus haut que le dammar austral ressemblait 
tellement à la résine du courbaril que j'avais deux mor- 
ceaux de ces résines que l'on dirait tirés de la même 
masse. La ressemblance se continue lorsqu'on traite les 
deux résines par l'alcool , l'éther et l'essence de téré- 
benthine. Elles sont donc en réalité de même nature. 
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bien qoe Tune vienne de la Nouvelle-Zéilinde et Tautre 
d'Amérique , et que la première appartienne à une eo- 
nifère ^ l'autre à une cassiée. Seulement le dammar 
austral exhaie l'odeur de la térébenthine et jouit d'une 
ténacité beaucoup plus grande. 11 ne ressemble en rien 
à la résine éiémi à laquelle quelques personnes Font 
comparé. 

«c Je viens de lire dans les Annales de chimie et de 
physique (cahier de décembre) un mémoire de M. R. 
Thompson sur la résine cowdie , ou résine du dammara 
australis. M. Thompson a facilement constaté dans cette 
substance la présence de deux principes résineux , l'un 
soluble dans l'alcool ordinaire, auquel il a reconnu des 
propriétés acides, et qu'il nomme acide dammarigue^ 
l'autre insoluble dans l'alcool ordinaire et non acide , 
qu'il appelle dammarane. Rien de mieux ; seulement 
j'ai peine à m'expliquer comment M. Thompson a 
trouvé cette dammarane soluble dans l'alcool anhydre 
et dans l'essence de térébenthine , avec lesquels, dit-il, 
eUe forme de beaux vernis transparents^ lorsqu'il est 
certain que ces deux menstrues sont loin de dissoudre 
la résine cowdie entière, malgré l'action dissolvante 
exercée par l'acide dammarique sur la dammarane , et 
lorsqu'il est aisé de s'assurer que ces deux liquides dis-* 
solvent encore moins facilement la dammarane, une 
fois qu'elle a été isolée de la résine soluble. Quant à la 
composition élémentaire de ces deux substances, elle se 
trouvera sans doute vérifié dans le travail que M. Gaul- 
tier de Claubry a commencé sur la résine du dammara 
anstralis. » 

128. « Dâmmar peu aromatique. Ainsi que je l'ai 
dit précédemment, cette résine est arrivée avec celle 
que j'ai nommée dammar aromatique. Elle m'a été 
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donnée comme étant de la résine de côurbaril, et je l'ai 
crue telle jusqu'au moment où , trouvant une grande 
ressemblance de forme et de propriétés entre plusieurs 
dammars et la résine animé, je craignis de m'étre abusé 
sur celle-ci. Alors , en effet, venant à la briser et à la 
pulvériser, j'y découvris une odear bien distincte de 
celle de l'animé, un peu acide, et qui a la plus grande 
analogie avec l'odeur du dammar austral pulvérisé, lors^ 
que cette odeur est trës-affaiblie à l'air. Cette résine a 
la forme d'un tronçon de larmes long de 25 centimètres, 
sur 20 de largeur et 13 d'épaisseur; son poids est de 
4600 grammes. Elle est terne , mais sans croûte opaque 
à sa surface, et uniformément translucide à l'intérieur, 
sans partie extérieure transparente. Elle se pulvérise 
sous la dent et est insipide au goût. Elle est tellement 
tenace qu'on n'en peut rompre un morceau long et plat 
par l'effort des mains. Cependant elle se pulvérise plus 
facilement que les deux dammars précédents, ce qui 
tient à ce qu'elle est privée du reste de mollesse qui 
existe encore dans ceux-^i. 

c( Le dammar peu aromatique se ramollit un peu dans 
l'eau bouillante; approché de la flamme d'une bougie, il 
prend feu un peu moins facilement que les dammars 
aromatique et austral , cependant il brûle avec scintilla- 
tion, et la combustion continue et augmente après que 
la résine a été éloignée de la flamme. La résine éteinte 
et encore chaude exhale une odeur douce et agréable, 
jointe à un léger caractère d'acidité. Enfin cette résine 
traitée par lalcool à 92°, par l'éther et par l'essence de 
térébenthine , se comporte comme l'animé et le dam- 
mar austral , et laisse 

37 parties insolubles dans l'alcool, 
17 parties insolubles dans l'éther y 
87 parties insolubles dans l'essence. 
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<K En examinant les résines de mon drognier , j'^i 
troavé^ au nombre des résines animé, une résine dont je 
ne me rappelle pas l'origine et qui est également un dam- 
mar peu aromatique. Cette résine est sous la forme d'un 
gâteau aplati, du poids de 850 grammes. £lle est entiè- 
rement recuverte d'une croûte résineuse opaque , faci- 
lement et entièrement soluble dans l'alcool ; au-dessous 
se trouve une couche transparente assez épaisse et d'une 
couleur brunâtre , l'intérieur de la masse est opaque et 
blanchâtre. Tous les autres caractères se rapportent à 
la résine précédente, sauf qu'elle est moins soluble dans 
l'alcool et dans l'éthen La partie insoluble dans l'alcool 
pèse kS,l. 

« Je regarde cette résine comme du dammar austral 
très-ancien , et qui a perdu par cela même la pins grande 
partie de son huile volatile odorante. Il serait possible 
cependant que ce fût du véritable dammar puti , dont 
les propriétés doivent se rapprocher beaucoup de celles 
du dammar austral. Mais la première opinion me parait 
plus probable. » 

129. <x Dammar tendre et friable, dammar sb- 
LAN. Cette résine a été le point de départ de mon tra* 
vaQ ; et c'est par elle que je le termine , parce qu'elle a 
des propriétés tellement difiérentes des autres que je ne 
pouvais l'y intercaler , et qu'il fallait nécessairement la 
rejeter à la fin. Le commerce, qui nous la fournit en 
quantité si considérable aujourd'hui, en présente deux 
sortes qui doivent être formées par le triage d'un seul 
et même, produit. 

« La première sorte a été décrite au commencement 
de ce mémoire, et au numéro 1088 de VHistoire abrégée 
des drogues simples^ sous le nom de copal tendre de Nu-^ 
bie. Elle est en larmes arrondies ou allongées de 1 à 2 
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c^timètres d'épaissear sur 2 à & centimètres de lon- 
gueur. Elle est vitreuse , presque incolore et transp»-- 
rente à l'intérieur , terne et blanchâtre à sa surface. 

<( La seconde sorte est en larmes plus volumineuses, 
mamelonnées à leur surface, toujours vitreuses et inco- 
lores à rintérieur , ou en masses irrégulières , angu*- 
leuses, d'un aspect gris ou noirâtre, et mélangées d'im- 
puretés qni leur ôtent leur transparence. 

(( Soit d'une ou d'autre sorte, on peut dire que cette 
résine est inodore à froid ; mais elle exhale , étant chauf- 
fée, une odeur aromatique très-douce, que je préfère 
à celle de l'oliban et du mastic. Lorsque on la renferme 
dans la main , elle fait entendre des craquements suc- 
cessifs causés par la rupture des larmes ou morceaux. 
Elle se brise avec la plus grande facilité par l'effort des 
doigts , et se pulvérise rien qu'en faisant mouvoir deux 
doigts Tun sur l'autre. Triturée dans un m(»1;ier, die 
s'y convertit pour ainsi dire instantanément en une 
poudre très-blanche, légère et opaque, presque coname 
de la magnésie. Touchée et pressée un peu avec les 
mains , elle devient un peu glutineuse à sa surface , et 
les main« en restent poisseuses, et conservent long- 
temps une odeur analogue à ceHe de Foliban. Sounaise 
à rébuUition de l'ean , la résine devient coulante ; elle 
redevient sèche et cassante aussitôt qu'elle se refroidit 

«c Le dammar friable, approchée de la flamme d'une 
bougie, pétille , éclate , et lance des particules qui s'en- 
flamment et font l'effet de l'huile volatile exprimée du 
zeste d'une orange ; ensuite la résine se fond assez traih 
quillement, et coule par gouttes liquides. Mais elle s'en* 
flamme difficilement, peut-être en raison de sa facilité à 
se fondre et à couler ; et si par hasard le morceau s'en- 
flamme, il s'éteint aussitôt qu'on l'éloigné de la bougie. 
LaTésine retirée de la flamme et encore chaude exhale. 
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ainsi que je l'ai dit, une odear douce et agréable, 
a La résine dammar pulvérisée forme avec Talcool à 92* 
un liquide blanc comme du lait et qui tarde beaucoup à 
s*éclaircir. Le dépôt ayant été épuisé par l'alcool froid 
d'abord, puis par l'alcool bouillant, il en est résulté, 
pour 100 parties : 

Résine soluble dans l'alcool froid 75,28 

Résine soluble dans l'alcool bouillant. . . . 4,86 
Résine insoluble dans l'alcool bouillant. . 20,86 



101,00 

a L'augmentation porte surtout sur la résine soluble, 
qui retient opiniâtrement une certaine quantité d'alcool. 

« La résine insoluble est blanche, pulvérulente et 
très-légère. 

«La proportion paraît en être très-variable, caria ré«- 
sine anciennement décrite çx>mme copal tendre de Nubie 
a fourni 0,31 de substance insoluble, et j'ai trouvé dans 
le dammar nouveau une larme ,( une seule ] complète- 
ment transparente et vitreuse , qui était entièrement 
soluble dans l'alcool. 

a La résine dammar se dissout promptement dans l'é- 
ther sulfurique , mais la solution n'est pas complète y et 
il reste 2 p. c. d'une substance grise» demi-opaque, et 
plus légère que l'eau, qui ne la dissout pas. 

a Le dammar tendre se dissout facilement et com« 
plétement à froid dans l'essence de térébenthine. Nul 
doute que cette facile solubilité ne soit en partie cause 
de^ la grande faveur dont jouit cette résine auprès des 
fabricants de vernis. 

« Maintenant que nous connaissons les propriétés de 
cette résine , essayons d'en déterminer Torigine. 

a J'ai donné précédemment les caractères des diffé- 
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rentes résines décrites par Rumphius. En procédant par 
voie d'exclusion , il nous est facile de voir que la résine 
du canarium vulgare^ qui est formée de grains agglu- 
tinés, d'une odeur très-forte et fatigante, n'est pas celle 
qui nous occupe. 

a Que la résine du canarium zephyrinum, qui res- 
semble tant à l'élémi d'Amérique, ne l'est pas non plus. 

« La résine du canarium sinense est noire, celle du 
canarium sylvestre est une sorte de caragne qui arrive 
quelquefois mêlée au dammar et qui n'est pas lui. Celle 
du canarium odoriferum est très-odorante et se ramol- 
lit sous la dent. Le dammara nigra produit une résine 
noire : aucun de ces produits ne peut être le dammar 
presque incolore et inodore, sec, tendre et friable 
fourni par le commerce. 

« La résine du canarium decumanum pourrait donner 
lieu à quelque doute ; car elle est quelquefois claire et 
transparente comme le dammar , et elle pétille au feu et 
se fond dans l'eau bouillante. Mais elle est assez molle 
pour que les morceaux secs se réunissent en masse , et 
elle répand sur les charbons une odeur presque fétide. 
Ce n'est pas là notre dammar. 

a II ne nous reste plus que trois dammar à examiner ; 
le dammar selan^ le dammar battu et le dammar célèbes. 
Ce dernier, comme on l'a vu, se rapporte si bien à la 
résine que j'ai décrite sous le nom de dammar aroma- 
tique que je pense que c'est elle-même. Le dammar 
battu emprunte son nom à sa dureté , que l'on a com- 
parée à celle de la pierre ; il est d'un jaune doré , et 
M. Lesson en a rapporté un échantillon qui ne permet 
pas de le confondre avec le dammar du commerce. Il 
n'y a donc que le dammar selnn qui puisse se rapporter 
à celui-ci , et je pense , en effet, que ces deux matières 
n'en font qu'une. 
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« 1* Le DAMMARA SBLANiCA foumit la résine la plus 
répandue et la plus usitée de tout l*archipel indien, et 
aucun autre végétal n'en foumit une plus grande quan- 
tité. Le dammar du commerce arrive en quantités con- 
sidérables de Sumatra , de Java , des iles Moluques et 
des Philippines. 

c( 2* Cette résine porte dans le langage vulgaire le nom 
de damjhâr. Cest-à-dire que, tandis que les autres ne 
peuvent se distinguer que par une épithëte , dammar 
battu ^dammar itam^ dammar célèbes, le dammar selan 
est souvent désigné^ sous le seul nom de dammar y et 
c'est sous ce simple nom que la résine du commerce 
nous arrive. 

« 3** Le DAMMAR SELAN est fragile et même friable; il 
est ordinairement blanc ou presque incolore y car Rum- 
phius dit ailleurs que le dammar battu est souvent blanc 
et demi-transparent, comme le dammar vulgaire du 
commerce. Notre dammar du commerce est en efiFet fra- 
gile, friable 9 à peine coloré. 

« k"* Le DAMMAR SELAN, échouffé dans les mains^ ré- 
pand une odeur notable peu agréable et qui persiste long- 
temps; chauffé sur les charbons ^ il répand une odeur plus 
agréable^ qui ne Vest pas assez cependant pour suffire 
seule aux parfums. 

c< Le dammar du commerce, échauffé dans les mains, 
répand une odeur analogue à celle de Toliban , mais plus 
agréable peut-être , et qui persiste longtemps en raison 
de radhérence d'une partie résineuse à la main. Cette 
odeur devient plus marquée par la fusion au feu, mais 
conune elle ne peut être comparée pour la force et Ta- 
grément à Todeurdes baumes naturels, il y aura tou- 
jours de l'avantage à la mêler à ceux-ci pour l'usage 
des parfums. 

« S"" Le DAMMAR SELAN éclate et pétille au feu; il se 

5 
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liquéfie à la flamme et brûle difficilement ou peu long- 
temps. 

« Le dammar tendre présente les même propriétés. 

« 6® Le DAMMAR SELAN $e réduit en poudre sous la 
dent, et c^est de toutes les résines celle qui se pulvérise le 
plus facilement. Je ne puis exprimer en d'autres termes 
la grande friabilité du dammar du commerce : c'est de 
toutes les résines celle qui se pulvérise le plus facile- 
ment. 

<r Je conclus de ces rapprochements que le dammar 
du commerce est le dammar selan de Rumpbius pro- 
duit par le dammara selanica ou unona selanica de la 
famille des anonacées. 

« Cette substance n'est donc pas produite par le pinus 
dammara y comme beaucoup de personnes se le sont 
imaginé , et il n'est pas plus exact de dire que c'est elle 
qui a été décrite anciennement sous le nom A*animé 
orientale. Je pense , au contraire , avoir parfaitement 
prouvé, parles propriétés communes, par le lieu d'ori- 
gine semblable, par le nom même qui s'est conservé 
dans l'Inde et dans le commerce anglais , que l'animé 
orientale de Clusius , de Monardès et de Garcias , est le 
copal dur actuel du commerce français. 

« Enfin j'ai décrit séparément sept résines très-im- 
portantes sous le rapport de la fabrication des vernis, 
mais qui, ayant été presque toujours confondues, ont 
causé de grands mécomptes aux fabricants ou des 
erreurs aux chimistes ; ces résines sont : 

« 130. 1** Vanimé dure d'Afrique y dite copal dur de 
l'Inde ou de Madagascar. Elle est en grande partie in- 
soluble dans l'alcool, l'éther et l'essence de térében- 
thine. Le résidu, insoluble dans l'alcool etFéther, est an 
peu mou, mais sans cohérence, et facile à diviser par 
l'agitation. 
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« 131 . 3* Vanimé tendre, moins insoluble qae la pré- 
cédente dans les trois menstrues précités, et dont la 
partie insoluble dans Féther, et surtout dans Falcool, 
se fait remarquer par une consistance semblable à celle 
du gluten. 

a 132. 3^ Le dammar puti ou dammar battu , résine 
du dammara orientalis. 

d 133. k"* Le dammar aromatique^ que je crois être le 
dammar célèbes de Rumphius. Cette résine est entière- 
ment soluble dans Téther et dans Talcool absolu , pres- 
que entièrement soluble dans l'alcool à 92% insoluble 
dans Fessence de térébenthine. 

« 13^. 5*" Le dammar austral ou résine cowdie de la 
Nouvelle-Zélande , bien différente par son origine de 
l'animé tendre produite par le courbaril d'Amérique, et 
jouissant cependant des propriétés presque semblables. 

c< 135. 6^ Une résine nommée dammar peu aromati- 
que, qui n'est probablement que du dammar austral 
très-ancien et privé de la plus grande partie de son 
odeur de térébenthine. 

a 136. T Enfin, le dammar tendre du commerce, qui 
se distingue de toutes les résines précédentes par sa 
grande friabilité et par sa complète solubilité dans l'es- 
sence de térébenthine. Voici d'ailleurs , pour terminer, 
le tableau du degré d'insolubilité de ces résines,^tel qu'il 
a été observé dans les trois menstrues employés. 

(( 137. 100 derésine ont laissé de résidu insoluble dans : 

L^akool à %», L'éther. L'essence. 



Animé dore , 


65,71 


60,83 


111 


Animé tendre , 


43,53 


27,50 


75,76 


Dammar pnti , 


» 


» 


» 


Dammar aromatique , 


3 
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Dammar anstral , 


43,33 


36,66 


80 


Dammar peo aromatique , 


37 


17 


87 


Dammar friable, 


20,86 


a 
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138. ÉLÉHi. Résine, gomme élémi. Se distingue daos 
le commerce en deux sortes, Tune vraie^ Vautre fausse; 
mais la première, la vraie , dit M. Guibourt, qu*on 
croyait provenir de Yamyris ceylanica qui croît aux 
Indes orientales , et qu'on tirait de Marseille , vient du 
Brésil , de telle manière que \h fausse des anciens natu- 
ralistes est devenue aujourd'hui la vraie, la plus estimée 
à cause de son odeur suave. La seconde espèce , qu'on 
pourra continuer à appeler la fausse^ nous vient de la 
Nouvelle Guinée y mais on ne saurait dire au juste l'es- 
pèce de cassarium d^amyris qui lui donne naissance. 

La vraie résine élémi du Brésil découle abondamment 
de Yicicariba de la famille des térébinthacées, qui croît 
au Brésil, à la Nouvelle-Espagne, etc. On l'envoie en 
caisses, en masses molles, gluantes, qui deviennent so- 
lides avec le temps. Elle est demi-transparente , d'une 
couleur blanc jaunâtre mêlée de points verdfttres , d'une 
odeur forte et agréable qui rappelle celle du fenouil; 
elle contient un peu d'huile volatile qu'elle perd par la 
vétusté , mais alors elle n'en est que meilleure pour les 
vernis. Sa pesanteur spécifique est de 1,018 à 1,080. 

Elle est soluble dans l'alcool, sauf quelques impuretés 
et un petit résidu blanc. Elle devient lumineuse dans 
l'obscurité quand on la chauffe ou qu'on la frotte avec 
un corps pointu. 

Il nous arrive aussi d'Amérique de Télémi en pains de 
500 grammes à 1 kilo , entourés de feuilles de palmier : 
les pains sont triangulaires, la résine est plus sèche que 
la précédente parce qu'elle est plus perfectionnée , et la 
mènie cause fait aussi qu'elle a moins d'odeur ; tons ses 
caractères physiques et chimiques étant d'ailleurs les 
mêmes , nous la croyons identique avec la précédente. 

D'après une analyse de Bonastre , la résine élémi d'A- 
mérique contient : 



ÉLÉMI. 101 

Résine transparente, soluble dans l'alcool et 

dont la dissolution rougit le tournesol. . . . 0,600 
Résine soluble dans l'alcool bouillant qui se dé- 
pose et cristallise dans la dissolution saturée 

refroidie 0,240 

Huile volatile incolore .' 0,125 

Matière destructive 0,020 

Corps étrangers 0,015 

1,000 

139. La fausse élémi à odeur (Pélémi venant de la Nou- 
vdle-Guinée, en masse d'un blanc jaunâtre, recouverte 
d'une efflorescence blanche et résineuse , redevenant 
molle et élastique sous les doigts, peu odorante à froid» 
mais rappelant à chaud l'odeur de Télémi du Rrésil. 

M. Guibourt parle encore d'une autre espèce d'élémi, 
l'élémi du Bengale , d'une odeur forte et très-suave 
quand elle est affaiblie à l'air, et qui vient en tiges de 
bambou. 

M. Bonàstre fait aussi mention d'un corps sublimé 
cristallin qu'il avait obtenu pendant la distillation de la 
dissolution alcoolique de la résine élémi vers la fin de 
l'opération. Ce corps réagissait comme un acide. 

140. Choix. La résine élémi du commerce ne présente 
pas tous ces caractères , on en rencontre souvent qui 
développe une odeur de galipo , ce qui permet de soup- 
çonner que cette substance y a été ajoutée en plus ou 
moins grande quantité ; or, la résine élémi ne peut con- 
venir aux vernis que lorsqu'elle est pure. L'élémi des 
Indes orientales doit être préféré sans doute , non seu- 
lement parce qu'il est plus solide, mais encore par l'a- 
gréable odeur qu'il communique aux compositions dans 
lesquelles on le fait entrer. Mais à défaut de celui-ci , il 
faut choisir l'élémi d'Amérique qui ne sente pas du tout 
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le galipo ; il donnera aux vernis une souplesse et nne 
solidité moins grandes que ne le ferait Tautre sorte, 
mais pourtant très-convenables , surtout si on ne rem- 
ploie pas trop récent mais plutôt vieux et oxydé, car 
alors il ne se colore pas facilement sous l'influence de 
Tair et de la lumière. 

mi. Préparations. On le fond à une douce chaleur , 
on le passe à travers une toile cirée pour en séparer les 
impuretés , et on le réserve pour Fusage. 

Esprit de vin. Voyez A1.C00L. 

Essence d'aspic. Voyez Huile essentielle d'aspic. 

Essence de lavande. Voyez Huile essentielle j>e 

LAVANDE. 

J 

Essence de térébenthine. Voyez Huile de Téré- 
benthine. 

ikSL. Ëther sulfurique. Nous n'avons pas à nous oc^ 
cuper ici de tous les éthers que le chimiste distingue et 
prépare. L'éther sulfurique seul est employé en pein- 
ture , soit pour nettoyer les vieux tableaux , soit pour 
préparer certains vernis. C'est le seul dont nous ayons & 
dire quelque chose. 

Le mot éther , consacré par les anciens philosophes 
pour désigner un fluide subtil dont ils admettaient Vexisr 
tence dans l'espace qui sépare les astres , a été employé 
par les chimistes à la dénomination du fluide le plus vo- 
latil et le plus fragrant qu'ils aient jusqu'alors obtenu. 
Ce liquide résultait de la réaction de l'acide sulfurique 
sur l'alcool , depuis on en a préparé au moyen des autres 
acides y tels que l'acide acétique ^ muriatique, etc.; et 
pour les distinguer entre eux, on ajoute au nom gêné* 
rique éther le nom de l'acide qui a servi à leur produc^ 
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tioD. Ainsi, Ton dit éther sulfurique, éther acétique , 
muriatique, etc. Nous renvoyons aux traités de chimie 
pour tout ce qui concerne les éthers. Nous nous borne- 
rons à faire Fexposé des propriétés de Téther sulfurique 
et des moyens de le préparer. 

143. Propriétés. L'éther sulfurique est un liquide in- 
colore, transparent, qui réfracte fortement la lumière, 
d'une limpidité parfaite, d une fluidité très-grande, très- 
volatil, qui bout à 35 degrés , 66 sous la pression de 
0,°'76, et qui, placé sous le récipient d'une machine 
pneumatique où Ton fait le vide , bout à la température 
ordinaire. 

Exposé à Tair, il ne tarde pas à se volatiliser et son 
évaporation rapide produit un abaissement de tempé- 
rature qui peut aller jusqu'à 15 degrés ; son poids spé- 
cifique à l'état liquide est de 0,71192 à la température 
de 24%77 centigrades. 

La saveur de l'éther est forte, chaude; elle laisse un 
arrière-goût d'amertume; son odeur est fragrante, et 
telle, qu'on la reconnaît facilement dans les liquides qui 
en contiennent une certaine quantité. Il est très-inflam- 
mable et brûle avec une flamme fuligineuse. Enfin, il 
est susceptible de se congeler par un grand froid et de 
se cristalliser en lames micacées assez semblables à 
celles de l'acide borique. Il contient : carbone 67,98, 
oxygène, 17,60, hydrogène, 14,42. 

144. Lorsqu'on agite pendant quelque temps de l'eau 
avec de Tétber rectifié, Feau dissout environ un dixième 
de son poids d'éther, s'empare de l'alcool et d'un peu 
d'éther acétique qu'il contient ordinairement. De son 
côté, l'éther retient une petite quantité d*eau, les deux 
solutions se séparent fort bien. L'éther aqueux vient oc- 
cuper la partie supérieure , et cet éther est très-propre 
à dissoudre le caoutchouc beaucoup plus facilement 
qu'avant son lavage. 
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1&5. L*éther est le meilleur dissolvant qu'on puisse 
employer pour les matières grasses , les substances ré- 
sineuses et les huiles essentielles , et sous ce rapport il 
est bien préférable à Falcool, parce que , dit M. Robi- 
quet, son action est plus exclusive ; aussi est-il devenu 
Fun des plus précieux agents de l'analyse végétale. £n 
général , ces deux véhicules dissolvent les mêmes sub- 
stances , mais avec cette différence que Téther les isole 
davantage des autres produits, tandis que l'alcool admet 
en leur faveur plusieurs substances qui ne se dissou- 
draient pas sans eux ( le copal devient soluble dans Talcool 
par intermède de Thuile de lavande ou d'une résine) , et 
on obtient ainsi des résultats moins nets. 

146. Préparation. Le mode de préparation de l'éther 
sulfurique rentrant plutôt dans le domaine de la chimie 
que dans celui du vernîsseur , nous renverrons le lec- 
teur aux traités de chimie spécialement à l'article éther 
sulfurique du nouveau dictionnaire des arts et manu- 
factures. 

147. Usages. Ils sont peu nombreux dans la peinture, 
où il sert seulement au nettoyage des tableaux lorsque 
l'alcool n'a pu y arriver. 

Il dissout les résines pures , et à cet égard est bien su- 
périeur à l'alcool , mais le mélange de la plus légère por- 
tion extractive, gommeuse ou gélatineuse, est capable 
d'énerver son énergie sur la partie résineuse, quelle que 
soit sa quantité. Le copal, le caoutchouc ne résistent 
pas à son' action dissolvante. Ce dernier, toutefois, à la 
condition que l'éther sera parfaitement pur d'alcool et 
d'acide acétique, qualité qu'on lui donne par un lavage 
à l'eau. 

L'éther, en un mot, pourrait tenir le milieu entre 
l'alcool et les huiles essentielles. . 

On en prépare un vernis au copal que Tingry re- 
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commande pour la réparation de certains émaux sur 
bijoux. 

} Galipo. Voyez Térébenthine. 
Gomme Animé. Voyez Animé. 

— CoPAL. Voyez CoPAL. 

•— ÉLASTIQUE, Voyez Caoutchouc. 

— Élémi. Voyez Élémi. 

148. — GuTTE , ou plutôt gomme-résine-gutte, qui 
découle par incisions du gamhogia gutta, dont Fespèce 
est fort multipliée à Gamboge, dans le royaume de 
Siam et en Chine, à Tétat d'un suc laiteux, qui, dessé- 
ché, est la gomme gutte que nous connaissons en mas- 
ses arrondies, d'un jaune brun à l'extérieur et rougeàtre 
à l'intérieur, opaque, inodore, friable, à cassure vi- 
treuse, inflammable, donnant par trituration une pou- 
dre d'un beau jaune citrin, presque insipide d'abord, 
puis Acre et amëre. 

La gomme gutte passe en plus grande quantité dans 
l'alcool que dans l'eau , mais avec résidus. Elle est com- 
posée de 80 résine et 20 gomme, d'après M. Bra- 
connot. 

Elle donne une belle couleur jaune de soufre, pour 
les enluminures, le lavis et la miniature. 

Elle porte un principe colorant fort bon pour donner 
une couleur d'or aux vernis alcooliques , niutatifs ou 
changeants ; elle leur communique du corps et du bril- 
lant. 

Choix. Cette substance est peu susceptible de choix, 
on doit cependant préférer celle qui est à cassure lisse , 
brillante, à l'espèce vitreuse. Il est bon d'avertir enfin 
que la gomme gutte est un violent purgatif dont il faut 

6. 
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se méfier ; car , même à petites doses , il produit des 
effets très-irritants. 

Gomme laque. Voyez Laque. 

Gomme Mastic. Voyez Mastic. 

• — Sandaraque. Voyez Sandaraque. 

— Sang-dragon. Voyez Sang-dragon. 

111^9. Huiles. Les huiles employées dans la peinture 
et dans les vernis sont de deux espèces , les unes sont 
fixes , c'est-à-dire ne peuvent être soumises à une tem- 
pérature capable d'en opérer la distillation , ne peuvent 
bouillir, en un mot, sans éprouver un certain degré de 
décomposition; les autres, au contraire peuvent être 
distillées sans éprouver d'autres changements que de 
se trouver ainsi plus ou moins purifiées des matières 
étrangères qu'elles contenaient et qui les rendaient im- 
propres aux divers usages qu'on en fait. Ces dernières 
prennent le nom A' huiles volatiles y i! huiles essentielles 
ou simplement ôl essences auxquelles on ajoute le nom 
de la substance d'où elles proviennent. Ainsi, l'on dit 
huile fixe ^ ou simplement huile de lin, de noix ou 
d! œillettes y comme l'on dit essence ou huile essentielle^ 
ou simplement encore, huile cC aspic, de lavande, de 
térébenthine , etc. 

150. Les huiles fixes sont visqueuses , grasses aux 
doigts , fades ou insipides , n'ont que peu ou pas d'o- 
deur, sont tout à fait insolubles dans l'eau et trës-peo 
solubles dans l'alcool. 

151. Les huiles volatiles sont presque sans viscosité, 
caustiques, d'une odeur tantôt suave, tantôt désagréa- 
ble , se dissolvent en petite quantité dans l'eau et en- 
tièrement dans l'alcool. 
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152. Les huiles fixes et les huiles volatiles s'épaissis- 
sent plus oa moins sous Finfluence de Tair, par suite 
de Foxygène qu'elles absorbent; mais, tandis que les 
huiles fixes se blanchissent ainsi, les huiles volatiles se 
colorent, 

153. Les seules huiles dont nous ayons à entretenir le 
lecteur, parce que ce sont les seules qu'on emploie dans 
la peinture et dans les vernis, sont: parmi les fixes, les 
huiles de lin , de noix et à' œillettes; parmi les vo- 
latiles, les huiles A' aspic y de lavande, de térébenthine^ 
et le camphre qui n'est qu'une huile volatile concrète. 

Toutes ces huiles diffèrent entre elles sous beaucoup 
de rapports physiques ou chimiques que nous indique- 
rons lorsque nous traiterons de chacune d'elles en par- 
ticulier. Nous croyons utile pourtant de rassembler en 
trois tableaux leur pesanteur spécifique, leur composi- 
tion élémentaire, enfin leur point d'ébullition et de con- 
gélation, c'est-à-dire, de présenter d'un seul coup d'oeil 
les caractères les plus généraux qui les distinguent et 
qui suffiraient seuls pour faire reconnaître celles qui 
sont pures de celles qui ne le sont pas. 

154. Pesanteur spécifique des huiles nouvellement 
préparées. 



Huile de lin pure 
•— de noix d© 
— > d'CBillellei do 

— do do 
Huile de larande fine 

— do d- 

— do rectifiée 

— do 8pic 
Camphre purifié 
Térébeutbine rectifiée 

- do 

— pure 
^ do 



i iSo-f-0 Réaumur 0,9395 Saussure, 

à 430-1-0 do 0,9283 do 

à l5o-H> do 0,9949 do 

à iao-j-0 do 0,9343 Bchubler. 

à 10O cenl. do 0,899è Chardin. 

àJ5o do 0,88S0 do 

à 20O do 0,8730 Martin, 

à 450 do 0,9070 Chardin. 

à 130,5 do 0,9885 BriBSOn. 

à 80 do 0^8742 Guibonri. 

à 130,5 do 0,8607 Brisson. 

à 100 0,8730 Despretz. 

à 330 0,8600 Saussure. 
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Usage de ce tableau. Un vase qui contiendrait 100 
grammes d*eau pure à zéro de température , ne contien- 
drait que 86 grammes d'huile de térébenthine à 22^+0; 
94 grammes d'huile de lin à 12® +0 et ainsi de suite. On 
pourrait donc avec une bonne balance , au moyen d'une 
simple pesée, dans un vase dont on connaîtrait la tare 
et qu'on aurait rempli de l'huile à essayer , s'aperce- 
voir de suite si elle est pure, elle pèsera justement les 
poids ci-dessus indiqués; si elle ne l'est pas, elle s'en 
écartera, soit en plus , si elle est mélangée avec une 
substance plus lourde , soit en moins , si cette matière 
étrangère est plus légère que l'huile qu'on essaie. 

155. Composition élémentaire des huiles. 



Huile de lin 76,01 11,35 

— denoli. 79,77 40,57 

— d'œilletles 

^ de térébenthine 87,60 12,30 

~ de lavande 75,50 11,70 



Carbone, Hydrogène, Oxygèney*! Azote. 



1S,64 
9,13 



13,07 



0,54 



Saussure, 
do 



caniphre 74,38 10,67 U,61 



0,36 
0,84 



do 
do 



74,67 



11,34 14,09 



81,763 9,703 8,535 



do 
Gobel. 
Liébig. 



156. Point d'ébuUition et de congélation des huiles. 

L'huile de lin bout i +316o-f-o et se congèle à — 33o. Schubber. 

*~ d'oeillettes do à do à •» 15o. Schubber. 

— de noix do à do à - «fo. Schubber. 
*— lavande do à 

— de térébenthine do à -f 156 do i 
Camphre entre en fusion i -f475o et bout à-{-304o 

On comprendra l'importance de cette table lorsqu'on 
saura que le point d'ébuUition des huiles est à peu près 
le seul moyen qu'il y ait de distinguer les huiles essen- 
tielles mélangées de celles qui ne le sont pas. 



HciLES Essentielles, huiles volatiles, essences, 
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Huile d'aspic. 

157. On extrait cette huile de la lavande à feailles 
larges [lavandula spica latifolia) dans le Midi de la 
France et en Espagne, non pas en la distillant à Teau 
comme Thuile de lavande , mais en la distillant avec 
de Teau et une certaine quantité d'essence de té- 
rébenthine. Nous le disons avec d'autant plus d'assu- 
rance qu'une forte maison de distillation du Midi avec 
laquelle nous étions en relations d'affaires , et à laquelle 
nous demandions de l'huile d'aspic pure, nous a avoué 
qu'il n'en existait pas autrement qu'avec l'essence de té- 
rébenthine , que celle t|ui était réputée pure ne l'était 
pas , mais seulement qu'on y avait mis moins de téré- 
benthine à la distillation. 

Il ne s'agit donc pas ici de donner les caractères de 
rhuile d'aspic pure , ni d'indiquer les moyens de recon- 
naître sa falsification , puisque Ton sait d'avance à quoi 
s'en tenir , et que c'est au moyen de l'essence de téré-* 
benthine que les distillateurs soutiennent entre eux une 
concurrence qui est toute au préjudice du consomma- 
teur. Toutefois, comme il y a en tout une limite qu'il ne 
faut pas dépasser , on doit rejeter une huile d'aspic où 
Ton a tellement ajouté de l'essence de térébenthine 
qu'elle a perdu la cx)nsistance huileuse pour se rapprocher 
de la fluidité de l'huile de térébenthine, ce dont on est 
fort bien averti d'ailleurs par l'odorat , car l'odeur de 
l'aspic est tellement masquée qu'on l'aperçoit à peine. 
Une huile d'aspic mélangée outre mesure est presque 
aussi incolore d'ailleurs que l'essence de térébenthine 
elle-même. Au lieu de s'évaporer plus lentement , elle 
s'évapore tout aussi vite que cette dernière. Elle n'offre 
par conséquent aucun avantage dans son emploi. On 
doit donc la délaisser » puisqu'elle ne vaut réellement 
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pas mieux que Tessence de térébenthine , et qu'elle est 
plus chère. On la mélange encore avec Talcool. 

Huile de lavande. 

158. On l'extrait de la lavande ( lavandula spiea\ elle 
est jaune y de moyenne fluidité , sent la lavande y et a 
une saveur acre. La pesanteur spécifique de cette huile 
telle qu'on la rencontre dans le commerce, est de 0,898^ 
à la température de 20+0 R. , et seulement de ÔySTI 
quand elle a été rectifiée. 

159. Cette huile se graisse assez facilement , et alors 
elle a assez de consistance pour empêcher les couleurs 
pour émail qu'on délaie avec elle de couler sous le 
pinceau. Outre ce premier avantage, elle conserve une 
sorte de gras , qui lorsqu'elle est étendue sur un corps 
pare aux inconvénients d'une dessiccation trop prompte; 
car y c'est après l'huile de cire, celle dont Tévaporatiou 
est la plus lente ; elle s'emploie dans les mordants et 
leur procure assez [d^ amour ^ terme d'atelier) d'onc- 
tuosité pour donner au peintre le temps de jeter le 
dessin, que le doreur fait ensuite ressortir. 

160. Mais, comme l'huile d'aspic, elle est trop sou- 
vent mélangée, soit avec de l'essence de térébenthine, 
«oit avec de l'alcool , de l'huile fixe , et ces sophistica- 
tions sont bien dangereuses, surtout lorsque l'on &l 
veut faire du vernis. Voici les moyens les plus faciles 
pour les reconnaître. 

161. Si elle est mélangée avec de l'essence de térébénr 
thincy mettez-en une goutte dans le creux de la main, 
frottez -la fortement avec l'autre, de manière à bien 
les échaufier rapidement; sentez alors vos mains , et 
pour peu que vous ayez l'odorat exercé , vous découvri- 
rez facilement la senteur de la térébenthine , surtout 
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si on en a mis une grande quantité ; ou bien , mettez 
trois grammes d'huile à essayer dans un tube gradué, 
ajoutez-y quantité égale d'huile d'oeillettes, agitez le mé- 
lange , qui restera transparent et n'offrira aucun chan- 
gement s'il y a de l'essence de térébenthine. Si au con- 
traire l'huile de lavande est pure, le mélange devient 
blanc-laiteux, et ne se clarifie qu'après plusieurs jours 
de repos. M. Héro , l'auteur de ce procédé , dit qu'on 
peut ainsi découvrir les plus petites quantités d'essence 
de térébenthine que le commerce puisse trouver avan- 
tageux d'additionner à l'essence de lavande ou d'aspic. 
Mais il faut, ajoute-t-il, que le mélange des deux huiles 
soit bien intime, et pour cela, qu'il ait été opéré, soit que 
l'essence ait été ajoutée lorsqu'on distille les plantes, 
soit que , mêlée aux huiles volatiles après leur distilla- 
tion, on ait tenu ce mélange sur le feu ou au bain- 
marie, jusqu'à ce que, de trouble qu'il était d'abord, il 
y soit devenu transparent et limpide. 

Ce procédé est fondé sur la propriété que possède 
l'essence de térébenthine de dissoudre les corps gras 
beaucoup plus facilement que ne sauraient le faire l'es- 
sence pure des labiées (menthe, marjolaine, absinthe, 
sauge, etc. (Extrait du Moniteur industriel dn 11 mai 
18&5). 

162. Si elle est mélangée avec une huile fixe^ une 
goutte que vous mettrez sur du papier et que vous ex- 
poserez à une douce chaleur , au lieu de s'évaporer en- 
tièrement et sans laisser de traces, y délaissera une 
tache translucide de la grandeur de la goutte. 

163. Si elle est mélangée avec de l'alcool, agitez l'huile 
avec de l'eau dans un vase gradué , la liqueur devient 
laiteuse, l'eau s'empare de l'alcool et l'huile occupe dans 
le vase une moindre place. C'est de l'alcool qui y avait 
été mélangé. 
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164. Si elle est mélangée avec de Feau^ mettez-en dans 
une fiole en verre blanc, à moitié pleine , agitez for- 
tement, et vous verrez Teau se diviser dans Thuile et la 
remplir de globules ronds qui , sans cesser d*étre trans- 
parents , ne laissent pas de rendre Fhuile comme nacrée 
au lieu d'être parfaitement limpide et translucide. 

165. Si Fhuile est mélangée avec de la résine , distillez- 
la à un feu ménagé jusqu'à siccité> le résidu sera la ré- 
sine ajoutée. Ce même moyen vous ferait découvrir 
l'huile fixe dont elle aurait été additionnée. 

166. Si Fhuile s'est détériorée , est devenue grasse , a 
perdu de sa fluidité, agitez-la dans une fiole à moitië 
pleine, les petits globules qui se formeront, au lieu de 
disparaître y de crever aussitôt qu'ils auront gagné la 
surface du liquide , y mettront un temps plus ou moins 
long , mais en rapport avec la détérioration éprouvée. 
Cette dernière observation concerne plus spécialement 
l'essence de térébenthine, lapins fluide de toutes les 
huiles et qui ne peut être employée pour les vernis 
qu'autant qu'elle soit bien limpide , légère et sans cou- 
leur, comme nous le dirons lorsque nous en traiterons. 

167. Choix. Il faut acheter l'huile de lavande récente, 
dans un état de fluidité moyenne , de couleur jaunfttre, 
d'une odeur franche de lavande, et surtout bien lim- 
pide et transparente. Au moyen des indications que 
nous venons de donner , il sera facile de vérifier si elle 
a toutes les qualités qu'on exige. 

168. Usage. L'huile de lavande ne s'emploie guère 
que dans les mordants ou pour la peinture sur émaux, 
ou enfin pour faciliter la solution du copal dans certains 
vernis très-peu usités d'ailleurs. 

M . Demoussi a pris le 1 1 mai 1 841 un brevet d'invention 
pour un vernis incolore qu'il prépare en dissolvant le co- 
pal en poudre dans quantité suffisante d'huile d'aspic 
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au moyen d*un simple broyage. Noas ne connaissons 
pas ce vernis et nous ignorons si le brevet est encore en 
exercice. Quoi qu'il en soit, Tidée d'appliquer le broyage 
à la solution du copal nous paraît heureuse et nou- 
velle. 

< Huile de térébenthine. 

169. L'huile de térébenthine connue sous les noms 
d'huile volatile y d'huile essentielle, ou enfin, générale- 
ment désignée sous celui d'essence de térébenthine , est 
légère, très-fluide, sans couleur, d'une odeur péné- 
trante et qui influe singulièrement sur nos organes > 
puisqu'il suffit de la toucher ou de respirer un air rem- 
pli de ses vapeurs pour que l'urine développe une forte 
odeur de violette. On l'eitrait de la térébenthine par la 
distillation ; la plus légère, la plus limpide , la moins co- 
lorée, est celle qu'on doit employer aux vernis. 

170. Dans la distillation de la térébenthine par l'in- 
termède de l'eau , l'essence qu'on obtient est toujours 
très-claire , limpide et sans couleur ; si, au contraire, on 
la distille sans eau et qu'on ne ménage pas le feu, elle 
est moins fluide et prend une couleur citrine ; elle est 
un peu plus^ huileuse, plus grasse. 

171. L'essence de térébenthine du commerce n'est 
jamais pure, quoiqu'on la prépare maintenant meilleure 
que jamais; elle contient un peu d'eau, d'acide et de 
résine dont il est important de la dépouiller , surtout 
pour les vernis à tableaux et autres ; si on veut les ob- 
tenir en toute première qualité, et avec le moindre 
degré de coloration possible, voici comme on s'y prend. 

Rectification de Vessence de térébenthine. 

172. Vous agitez l'essence à rectifier avec un peu de 
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chaux, vous laissez reposer, vous décantez , et vous l'a- 
yez aiosi débarrassée de l'acide qu'elle couteuait. Vous 
la distillez ensuite avec de Tean en ménageant bien vo- 
tre feu , et vous la dépouillerez ainsi de la résine ; elle 
n'en contiendra pins si vous conduisez bien l'opération, 
mais elle contiendra toujours de l'eau , qui bout à un 
degré inférieur. Vous la distilleriez vingt fois de suite 
qu'elle en contiendrait toujours. Le seul moyen de l'en 
dépouiller est d'y mettre du chlorure de calcium bien 
sec, en poudre, de l'agiter avec; de le laisser en diges* 
tion pendant 24 ou 48 heures à froid , vous enlevez mm 
à votre essence tout ce qu'elle a retenu d'eau, ce dont 
vous pouvez vous assurer en la mettant en contact 
avec du potassium ; si elle l'oxyde , c'est que, par suite 
de l'impression de l'air, elle aura absorbé de l'oxygène. 
Il faut la rectiGer de nouveau si l'on veut l'avoir anhy- 
dre, etc.; l'huile alors bouillira à 156 degrés centigra- 
des , et sa densité sera de 0,860. 

Huile éthérée de térébenthine, 

173. Lorsque les deux tiers environ de l'huile en ex- 
périence seront passés , si vous arrêtez la distillation , le 
liquide, souvent laiteux ou simplement nébuleux par 
l'interposition de quelques parties aqueuses, que vous 
obtiendrez après un repos de quelques jours deviendra 
parfaitement clair et limpide, l'eau sera précipitée, il ne 
s'agira que de l'en séparer par décantation, et vous aurez 
une huile éthérée de térébenthine, dont avec peu de 
chlorure de calcium , on enlèverait au besoin quelques 
particules d'eau qui pourraient s'y trouver encore. 

174. On pourrait également obtenir cette huile éthé- 
rée en distillant l'essence sans intermède de l'eau et 
en arrêtant la distillation alors qu'on aurait obtenu la 
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moitié de l'essence mise en expérience. Mais il faut opé^ 
rer avec tant de précaution et un feu tellement gradué, 
que la distillation devient trop difficile pour les person* 
nés qui n'ont pas une longue habitude de ce procédé, 
qui n'offre d'autre avantage que celui d'avoir de suite 
une essence moins aqueuse, pins sèche, comme on te 
dit en fabrique , mais dont il faut pourtant enlever une 
très-petite quantité d'eau roussâtre, fort acide, qui se 
produit par suite de l'action du calorique sur l'essence 
de la cornue (1). 

175. L'huile éthérée de térébenttiine est plus légère 
que celle du commerce, sa pesanteur spécifique est d'en- 
viron 0,8580 à 12'* +0 Réaumur. C'est à peu près la 
pesanteur spécifique de l'alcool à SO"" (0,8488) ; elle est 
douée d'une extrême mobilité et d'une très- grande 
limpidité, et c'est à ces deux caractères qu'on peut la 
juger propre aux vernis à tableaux dont nous donnerons 
plus loin la composition. 

Essence grasse. 

176. L'huile de térébenthine du commerce s'épaissit 
au contact de l'air et constitue une espèce de vernis 
connu sous le nom d'essence grasse employé dans 
la peinture sur porcelaine. La meilleure manière de 
la préparer est de l'exposer dans une terrine large et 
peu profonde, placée dans un grenier où l'air se renour 

(1) M. Boucbardat a annoncé qu'en distillant Fessence de téré- 
benthine une ou deux fois à feu nu , et mieux encore sur de la 
brique , on obtenait nne huile de 0,S420 de densité , légèrement 
faun&tre, d'une odeur qui participe de celle du uaphte, du thy ^ 
de la térébenthine; qui commence à bouillir à S5o centigrades, 
mais la température s'élève presque aussitôt à 154opour y rester 
stalionnaire, et que cette huile, comme dissolvant du caoutchouc. 
De le cédait que peu à Tbuile pyrogénée du caoutchouc lui-même. 
<fixtrait du MonUeur industriel du iO juillet 1S45). 
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Telle fadlement , jusqu'à ce qu'elle ait acquis le degré 
de viscosité nécessaire. 5 kilos d'essence vous fourniront 
environ 500 grammes di essence grasse. 

177. Choix. L'essence de térébenthine pour vernis 
doit être choisie la plus blanche et la plus limpide pos- 
sible. Si on l'achète en tonneaux , on doit s'assurer 

qu'elle ne contient pas d'eau libre. On a 
FiG. 2. pour cela une petite fiole mi-plate, de la 
forme ci à côté, avec un goulot à rebord 
et terminée par un cul massif et conique, 
tel que la fiole ne puisse pas se tenir de- 
bout ; on attache une ficelle au col , on 
tient à la main l'autre extrémité de cette petite corde, 
on plonge la fiole dans le tonneau d'essence , la ficelle 
étant assez longue , la fiole gagne le fond , se couche 
directement sous la bonde , c'est-à-dire à l'endroit où 
l'eau doit se trouver ; on retire alors la petite fiole 
qui ramènera le liquide aqueux s'il y en a. 

178. On comprendra que cet essai ne peut se faire 
que sur une essence reposée de quelque temps, et qui 
est claire et limpide au moins dans les parties supérieu- 
res du tonneau couché sur le ventre la bonde en haut. 
Si l'essence contenant de l'eau n'était pas suffisanunent 
reposée, ou si elle ne faisait qu'arriver dans le magasin , 
alors qu'on l'essaie^ on ne trouverait pas d'eau dans le 
fond, mais l'essence qui remplirait la fiole serait plus 
ou moins nacrée, plus ou moins laiteuse, et il ne fau- 
drait pas la rejeter pour cela; car, enfin, il est bien rare 
qu'il n'y ait pas toujours un peu d'eau de libre dans 
l'essence, et cela sans qu'il y ait mauvaise foi de la 
part du vendeur; seulement il est une précaution à 
prendre avec une essence louche, c'est d'en tirer un 
échantillon dans une fiole, de la laisser reposer pendant 
%> heures pour voir si elle se clarifiera ; si la clarification 
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s'opère pendant ce laps de temps, et si Fessence clari- 
fiée est sans couleur, il ne reste plus qu'à transvider 
dans une autre fiole la partie clarifiée , et en remplir 
cette nouvelle fiole à moitié , la boucher alors avec 
le doigt, Tagiter et voir si les bulles qui se produisent dis- 
paraissent rapidement à mesure qu'elles sont remontées 
i la surface du liquide, et observer encore si elles y mon- 
tent rapidement; l'essence est de bonne qualité, c'est- 
à-dire propre aux vernis, car elle a toute la fluidité né- 
cessaire et elle ne contient pas d'huile fixe , ni de résine, 
ni d'alcool faible, ni même d'essence grasse. Mais si ces 
caractères n'existent pas , c'est-à-dire , si l'essence ne 
s'est pas clarifiée en 24 heures (1) ou l'ayant fait, si les 
bulles produites par l'agitation ne remontent pas et ne 
disparaissent pas rapidement, bien qu'elle soit sans cou- 
leur, vous ne devez pas l'acheter : elle ne vous donnerait 
que de mauvais vernis peu siccatifs. C'est ce qui arrive 
ordinairement aux essences trop vieilles qui ont pris l'air 
ou qui ont été additionnées d'eau. On sait en efiet que 
l'eau mêlée aux huiles volatiles les fait tourner au gras. 

179. Il suffirait sans. doute de distiller cette essence 
avec toutes les précautions voulues pour la rendre par- 
faitement propre à entrer dans la composition des ver- 
nis. Mais la distillation de l'essence n'est pas chose fa- 
cile à conduire ; elle ne se fait pas sans quelque danger 
d'incendie et sans de grandes dépenses. Il est donc plus 
simple et moins coûteux de la laisser et d'en choisir 
une autre. 

180. Quant aux autres sophistications qu'on peut lui 
faire subir, nous ne pourrions répéter que ce que nous 

(1) Une pareille essence analysée fournit de la résine , de Ta- 
€ide acétique et de Feau; Tacide et Teau proviennent de la dis^ 
tillation, la résine de ce que Tessence aurait été tenue dans des 
tonneaux mal fermés. 
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avons dit (161 à 166) pour reconnaitre celles derhoite 
de lavande. Ces moyens ne sont pas rigonreasement 
exacts 9 mais ils sont suffisants dans la pratique (1). 

181 . Usages. L'essence de térébenthine sert à détrem- 
per les couleurs broyées à Thuile , à préparer les vernis 
& l'essence , à mettre les vernis gras à bonne consis- 
tance et à les faire sécher ainsi plus rapidement. Watin, 
dit Tingry 9 regardait comme un caractère de l'essence 
de première qualité la difficulté qu'elle présente dans 
son union avec l'huile siccative qui fait partie principale 
du vernis d'ambre et de copal. Souvent cette union n'est 
complète que cinq ou six minutes après que le vase est 
retiré du feu, malgré l'agitation dans laquelle on entre- 
tenait les matières ; cet effet est entièrement dépendant 
de la différence qui se trouve dans la pesanteur spécifi- 
que des deux huiles , et surtout de l'état de consistance 
on d'épaississement de l'huile siccative. Les variations 
qui peuvent avoir lieu à l'égard de ces deux circonstan- 
ces sont suivies de résultats relatifs. Le mouvement 
qui s'établit dans le mélange par l'intermède du calori- 
que s'oppose en partie à l'union de l'huile essentielle 
plus légère ; en effet, elle reste longtemps à la surface, 
et elle ne commence à faire corps qu'à la faveur du 
mouvement circulaire qu'on entretient et lorsque la plus 
grande chaleur cesse d'agir. 



(1) Walin, édition de 1776, page 56, donne le moyen suivant 
pour faire connaître si l'essence qu'on veut enaployer est bonne : 
broyez du blanc de céruse à l'huile, détrempez-le dans l'essence; 
si cette dernière surnage, une demi-heure après elle est bonne; 
si elle ne Test pas , elle s'incorpore avec le blanc qui devient 
épais; ce qui prouve qu'elle n'est pas assez rectifiée. « On ddit la 
choisir, dit-il, claire comme de Teau de roche , d'une odeur for! 
pénétrante et désagréable. » 
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Des huiles fixes, 

182. Généralités, Les huiles fixes ainsi que les grais^ 
âes sont composées de substances solides ou liquides 
à la température ordinaire. 

183. Les substances liquides sont l'oléine et Télaïne, 
les substances solides sont la stéarine , les margarines 
et rélaïdine. 

184. Parmi les huiles fixes , on en distingue de deux 
sortes, les unes siccatives^ les autres non siccatives. 
Les premières absorbent Toxygène plus abondamment 
et parvienn^tplus promptement que les autres au der- 
nier terme de cette absorption si on les étend à la sur* 
face des corps en couches minces; elles sont alors soli- 
difiées et ne collent plus au doigt; les autres , dans les 
mêmes circonstances, ne sont qu'épaissies, restent onc* 
tueuses et gluantes. Les huiles siccatives exposées à 
Tair perdent en s*épaississant la faculté de tacher le 
papier, les huiles non siccatives ne s'épaississent et ne 
dmrcissent jamais assez pour cela ( 1 ) ; et cependant les 
unes et les autres , ainsi que les graisses , ont sur l'air 
une énergie si intense qu'on peut dire qu'elles respi-^ 
rent l'oxygène et rendent le carbone, tellement qu'on 
a vu d'affreux incendies occasionnés par l'inflammatiOB 
spontanée de chiffons de cotons ou de laine simple- 
ment imbibés d'huile ou de graisse qu'on avait impru- 
denunent laissés soumis aux atteintes de l'atmosphère. 

(1) Unverdorben, qui a soumis à un examen particulier le chan- 
gement que rbuile de lin a éprouvé dans sa dessication, a trouvé 
que 100 parties d'huile de lin complètement desséchées lui ont 
fourni 15 parties d'une substance jaun&tre en masse agglomérée 
qa'il a reconnue pour être de Tacide oléique altéré. D'oî)i il faut 
conclure que Toléine des huiles siccatives est différente de celle 
des buîles non siccatives, puisque Tune se solidifie, se résinifie à 
Tair, tandis que Tautre reste toujours liquide. 
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185. QuMl nous suffise d'avoir signalé cette grande 
attraction de Thuile pour Toxygëne de l'air^ elle nous 
servira plus tard à expliquer une foule de phénomènes, 
qui, sans ces prémisses, deviendraient inintelligibles 
pour le lecteur, et occupons-nous maintenant des seu- 
les huiles fixes employées dans la peinture et les ver- 
nis , c'est-à-dire Thuile de lin , l'huile de noix et l'huile 
d'oeillettes. 

Huile de lin. 

186. L'huile de lin provient du li^um usilatissimum 
qu'on écrase , qu'on chauffe et qu'on soumet à la presse 
( 5 ) pour en tirer par expression 22 à 25, 30 p. 0/0 
d'huile excellente pour la peinture d'impression et sur- 
tout pour les vernis gras, parce que, étant desséchée, 
elle forme une pellicule transparente , chose que l'huile 
de noix ou d'oeillettes ne forme pas au même degré. 
Yoilà pourquoi elle est préférée pour les vernis gras, 
qui, eux, à leur tour, dès lors qu'ils sont arrivés à leur 
point de dessiccation, ne sont que des pellicules trans- 
parentes appliquées à la surface des corps, tout autant 
pour faire ressortir l'éclat et la richesse des couleurs 
qui les revêtissent que pour protéger la peinture elle- 
même contre les agents extérieurs en état de l'altérer. 

187. Mais comme l'huile de lin jaunit plus à l'air que 
l'huile de noix ou celle d'œillettes, on réserve son 
usage pour la peinture d'impression , et là , seulement 
encore, pour les couleurs foncées ou qui sèchent diffi- 
cilement ; car, le blanc de céruse , par exemple, ne se 
broie qu'à l'huile d'œillettes. 

188. Quant aux couleurs destinées à la peinture en 
tableaux, on les prépare toutes à l'huile de noix ou 
d'œillettes purifiées ou soumises à différents procédés 
d'oxydation et de blanchiment , pour obtenir ainsi des 
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coaleors franches de ton et néanmoins saffisamment 
siccatives. 

189. L'huile de lin est, sans contredit, la plas sicca- 
tive de toutes les huiles. Il est bon d'observer pourtant, 
dit M. de Saussure , que, récente, elle partage le sort 
commun de toutes les huiles, celui de n'exercer sur le 
gaz oxygène , pendant longtemps, qu'une action à peine 
sensible. Mais, tout à coup, elle subit un changement 
d'état qui lui fait absorber au moins cent fois autant 
d'oxygène qu'aux huiles volatiles. Ce fait servira à nous 
expliquer pourquoi l'addition de l'essence de térében- 
thine à une huile siccative quelconque parvient à retarder 
sa coloration à l'air, et en même temps, pourquoi une 
huile récente est moins siccative que lorsqu'elle a vieilli. 

190. Unverdorben nous dira de son côté que la con- 
dition essentielle pour que cette amélioration ait lieu, 
c'est que ce vieillissement s'opère sous l'influence de 
l'air et du temps, dans une cave, dans des tonneaux 
en vidange et mal fermés, auquel cas l'huile de lin laisse 
déposer un sédiment gras, blanc, et une poudre bru- 
nâtre; qu'il a reconnu que ce sédiment n'est que de la 
stéarine mélangée avec un corps insoluble dans Téther. 

191. M. de Saussure va confirmer l'assertion d' Un- 
verdorben. L'influence de l'air renouvelé est nécessaire 
pour rendre l'huile de lin plus siccative qu'elle ne l'est 
immédiatement après son extraction. Si l'on conserve 
de l'huile de lin dans une bouteille à moitié pleine et 
bien bouchée , elle devient épaisse, blanche, et moins 
siccative à l'air, mais, ajoute-t-il, comme elle est deve- 
nue plus soluble dans l'alcool que l'huile fraîche, elle 
pourra peut-être servir utilement pour rendre les ver- 
nis alcooliques plus solides et moins cassants. 

192. Le temps d'inaction des huiles sur l'oxygène 
étant un fait constant , on a dû recourir aux divers pro- 

6 
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cédés d'oxydation improprement connas sons le nom de 
dégraissage des huiles^ et ces procédés, que nous décri- 
rons bientôt, sont plus efficaces que Teiposition à l'air, 
pour développer chez elles toute la puissance de leur 
énergie sur ce gaz. On peut en effet les rendre complè- 
tement siccatives en 2Î heures et même en moins de 
temps, mais il faut ajouter que cette grande énergie 
ne s'obtient jamais qu'aux dépens de leur couleur, qui 
du jaune d'or passe au brun le plus foncé. 

Choix de Vhuile de lin. Essais auxquels il faut la sou- 
mettre pour s assurer qu^elle sera bonne à faire du 
vernis ou des huiles siccatives. 

193. L'huile de lin doit être pure, et maintenant on 
la trouve dans le commerce bien difGcilement en cet 
état. On la mélange (1), soit avec des huiles de poisson, 
de suif, soit avec des huiles de caméline, œillettes, 
chanvre, de sésame, lorsque l'une ou l'autre de ces 
dernières est à meilleur marché que l'huile de lin , car 
c'est la question du meilleur marché qui décide l'espèce 
d'huile qu'on y ajoutera. Si on ne la mélangeait cepen- 
dant qu'avec des huiles siccatives, il n'y aurait pas 
grand mal, mais lorsqu'on y ajoute des huiles non 
siccatives de poisson, de suif par exemple, qu'on a 
dû traiter par les acides pour les blanchir ou leur 
enlever leur puanteur, l'huile de lin est totalement 

(Ij Un fabricant de mes amis, à qui je témoignais mon embar- 
ras de me procurer une huiie de lin convenable pour mes vernis, 
et à qui j'offrais, s'il voulait me la faire telle que je la désirais, de 
la lui payer plus cher que le cours de la place, me refusa sous le 
prétexte que l'impureté dont je me plaignais ne provenait pas de 
leur fait, à eux fabricants , mais de l'état où ils achetaient leurs 
graines. Je n'ai pas été à même de vérifier encore ce qu*il y a de 
vrai dans ce qu'il m'a dit. 
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abîmée y impropre aai vernis et même aux couleurs. 

19%. La chimie, la physique, offrent sans doute les 
moyens de reconnaître le degré de pureté de toutes les 
huiles , mais ces moyens sont au-dessus de la portée de 
bien des gens; il en faut d'autres , plus simples, plus fa- 
dles et tout aussi sûrs. Ces moyens, les voici. 

Premier moyen. Dans une chaudière de 25 à 30 li- 
tres, mettez 15 litres de l'huile que vous voulez essayer, 
et appliquez-lui l'un des procédés que nous indiquerons 
ci-après (2b7 et 252) pour la transformer en huile sic- 
cative de la troisième division. Si l'huile que vous ob- 
tiendrez ainsi ne louchit pas sur la vitre, si elle est 
bien siccative , et surtout , car c'est là son caractère le 
phis essentiel pour les vernis, si elle s'éclaircit facilement, 
c'est-à-dire en huit ou dix jours de repos à la cave , elle 
est bonne , vous pouvez l'acheter avec confiance ; mais 
si elle ne présente pas toutes ces qualités, ne vous y 
fiez pas, elle tromperait votre attente. 

195. Deuxième moyen. Un autre moyen plus facile, 
mais pas aussi concluant, consiste à mettre dans une 
casserole de la contenance de quatre litres , deux litres 
et demi dliuile à essayer, de chauffer cette huile pour 
la faire bouillir (à 316 degrés si elle est pure) et de la 
tenir sur le feu jusqu'à ce qu'il se forme à la surface des 
points d'écume blanche. Si l'huile est bonne pour ver- 
nis, la haute température à laquelle vous l'avez soumise 
ne fera que la blanchir et l'épaissir tout en la laissant 
limpide ; si au contraire elle est impropre à ce service , 
elle tournera comme fait le lait sous* l'influence d'un 
acide , se décomposera en deux parties , l'une parfaite-^ 
ment limpide et l'autre qui se déposera sous forme de 
grameaux verdàtres : la première sera l'huile , la se- 
conde le mucilage qu'elle contenait et dont elle n'a pas 
été dépouillée par le clairçage. N'achetez pas cette huile 
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elle est trop récente , n'a pas été suffisamment reposée 
pour se dépouiller des parties aquo-mucilagineuses que 
toutes les huiles de lin contiennent d'autant plus abon* 
dantes qu'on ne leur applique plus maintenant un degré 
de chaleur suffisant pour les détruire en majeure partie 
comme on le faisait autrefois en fabrique, avant de sou- 
mettre à la presse la poudre qu'on avait obtenue de la 
graine. 

196. Si vous avez mesuré la température de Thuile 
tournée lorsque les points d'écume ont apparu, vous ne 
l'aurez guère trouvée au delà de 275 è 285 degrés cen- 
tigrades, selon la quantité de matières étrangères qu'elle 
contenait. Nous en avons travaillé plus d'une fois qui 
nous offrirent un quart de déchet sur la masse totale , 
mais, il faut le dire, l'huile claire que nous en retirâmes 
était excellente pour les vernis. Ce moyen d'essai est 
donc aussi le moyen de purifier les huiles, de les débar- 
rasser des matières aquo-mucilagineuses qu'elles con- 
tiennent. Nous en reparlerons. 

197. Si pourtant, et cela nous est arrivé souvent, il 
était impossible de trouver une huile convenable, on 
devrait choisir celle qui présente le moins d'inconvé- 
nients ; l'essai ci-dessus vous la ferait connaître. Ache- 
tez-la , mettez -la dans un réservoir en plomb, laissez- 
la reposer un mois ou deux et même plus, soutirez les 
trois quarts supérieurs par robinets étages, servez-vous- 
en pour en faire des vernie ou des huiles siccatives; 
l'huile du dernier quart restant au fond du réservoir, 
vendez-la pour broyer ou détremper les couleurs , car 
elle est tout-à-fait impropre au travail du vernisseur. 

198. Mais l'huile provenant des trois quarts supérieurs 
du réservoir, n'est cependant pas encore dans an état 
convenable pour être transformée en huile siccative. Il 
faut auparavant la purifier du mucilage et de l'eau q[u'elle 
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peut contenir, et pour cet effet la porter dans une 
chaudière, la chauffer à petit feu qu'on augmentera 
peu à peu jusqu'à ce qu'elle soit tournée ( si toutefois 
elle tourne , car il arrive souvent que les parties supé- 
rieures ne tournent plus] . Mais il est un signe précurseur 
infaillible qui vous avertit lorsque l'huile est pour tour- 
ner. A 175 degrés environ , vous voyez la surface se pi- 
coter de petits bouillons ; continuez le feu , et bientôt 
après, dans les 200 à 220 degrés, vous voyez les gru- 
meaux apparaître et voyager de bas en haut et de haut en 
bas dans le liquide ; attendez qu'ils soient bien formés, 
alors éteignez votre feu , laissez refroidir l'huile dans la 
chaudière ; le lendemain tirez à clair, mettez à part le dé- 
pôt grumeleux dans un tonneau défoncé, où il achèvera 
de se déposer en se séparant d'une huile limpide que vous 
soutirerez par la suite. L'huile ainsi puriGée peut être 
employée aux divers usages des vernis, etc. 

199. Caractères de F huile de lin pure. Elle est d'une 
bdle couleur d'or, d'une odeur et d'une saveur parti- 
culière, et bien facile à distinguer pour peu qu'on en 
ait l'habitude; autrefois elle était plus colorée , plus am- 
brée, d'une odeur plus forte, plus désagréable, et d'une 
saveur très-amère au goût. C'est à ce caractère princi- 
palement que Watin reconnaissait qu'une huile était 
plus siccative qu'une autre, qu'elle se cuirait mieux , 
qu'elle serait moins susceptible de gercer. Autrefois 
aussi les huiles de lin se clarifiaient plus facilement, car, 
au lieu de se contenter, comme on le fait maintenant, 
de chauffer à la vapeur la poudre de graines de lin , ce 
qui ne détruit pas du tout le mucilage abondant qu'elle 
renferme et l'eau qu'on y a ajoutée pour la pulvériser, 
on la torréfiait à feu nu et même assez fortement pour 
éliminer une bonne partie de l'eau et brûler le muci- 
lage ; l'huile qu'on obtenait ainsi était plus colorée sans 
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doute y mais elle ne tournait jamais, se travaillait fodle- 
menty fournissait d'excellentes huiles siccatives, choses 
qu'il est difficile d'obtenir maintenant avec les huiles si 
aqueuses , si mucilagineuses que donne l'emploi de la 
vapeur, boune sans doute pour chauffer, mais non 
pour dessécher convenablement la poudre avant de l'ex- 
poser à la presse. 

200. On ferait donc bien, pour les besoins de la pein- 
ture et des vernis, de revenir à l'ancienne méthode : oo 
obtiendrait de plus beaux vernis, plus siccatifs, plus so- 
lides, et des peintures plus durables à l'air. Le travail 
des huiles ne serait pas dangereux conune il est à pré- 
sent, car, avec la haute température à laquelle il faut 
soumettre les huiles aquo-mucilagineuses^ on est très- 
exposé à les voir se répandre en écume, s'enflammer 
au contact de Fair , causer de graves incendies, et en 
même temps mettre en péril la vie des ouvriers. 

201. Uhuile de lin se fabrique en grand à Lille ou 
aux environs. Il en vient aussi de Rouen qui est souvent 
très bonne; à Lille, on la vend par tonne contenant un 
hectolitre ; à Rouen comme à Paris, on la vend au poids. 
Si Ton tire Thuile de Lille, il faut recommander qu'eu 
la renferme dans des tonnes neuves en chêne, sans 
quoi on vous Texpédie en de vieux tonneaux qui ont 
contenu souvent des huiles de colza et même des huiles 
à quinquet ce qui est pis encore, vu que ces huiles 
sont, non-seulement inséchables, mais de plus, qu'elles 
sont acides : on comprend que l'huile ne peut que se 
détériorer dans de pareils fûts. 

202. Choix. Résumons ce que nous avons dit. 
r N*acheter que des huiles qu'on a essayées. 

2"" Acheter celles qui présentent le moins d'inconvé» 
nients, qui sont les plus claires, les plus nives (1) , du 
goût le plus amer, etc., etc. 

(1) Terme de fabrique qui signifie limpide. 
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3^ Renfermer ces huiles dans un réservoir et les y te- 
nir an ou deux mois et plus en repos , pour leur don- 
ner le temps de se clarifier. 

&'' Ne consacrer au travail des vernis que les trois 
quarts supérieurs du réservoir. 

5"* Et enfin, purifier cette huile en la portant à la tem- 
pérature convenable pour coaguler le mucilage tout en 
évaporant une bonne partie de Teau, laisser reposer 
cette huile tournée jusqu'au lendemain, en séparer 
la partie coagulée et ne travailler que la partie limpide. 

Nous allons maintenant passer aux diverses prépara^ 
tions qu'on fait subir à Thuile de lin pour la rendre 
propre aux divers usages qu'on lui destine, mais il est 
bien entendu que l'huile de lin dont nous parlerons, 
sera toujours une huile bien limpide dont on est sûr, 
c'est-à-dire qui ne tournera pas ou ne tournera plus , 
parce qu'on l'a purifiée selon que nous venons de le 
dire (198). Mais, comme les procédés que nous rappor* 
terons pour l'huile de lin sont applicables aux huiles de 
noix et d'oeillettes, occupons-nous d'abord de décrire 
ces dernières, notre travail en deviendra plus facile. 

Huile de noix. 

203. L'huile de noix provient des fruits du juglans 
regia dont on l'exprime deux ou trois mois après la ré- 
colte, alors qu'ils sont bien secs. Plus tôt, ils donne- 
raient peu d'huile, plus tard, ils ne fourniraient plus 
qu'une huile rance. On commence par casser les noix4 
on en sépare les écailles ligneuses, puis on écrase les 
amandes sous des meules ; on soumet la pète qui en 
résulte à l'action de la presse, après l'avoir renfermée 
dans des sacs en laine, et l'huile qu'on retire de cette 
première expression se nomme huile vierge qu'on ré- 
serve ordinairement pour la table. 
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On applique le feu à la pâte après Favoir écrasée une 
seconde fois sous les meules, et on la presse de nouveau 
pour en extraire Thuile qui sert dans les arts , et cette 
huile est un peu plus colorée que la première. 

20^. L'huile de noix est d'un blanc verdâtre, quand 
elle est récente, inodore, d'une saveur agréable, rap- 
pelant bien celle du fruit, sentant bien son fruit, en 
termes d'ouvriers. Sa pesanteur spécifique est de 0,9283 
à 12«+0. 

205. Mais lorsqu'on veut l'employer pour les arts, 
au lieu de faire deux pressées , l'une à froid , l'autre à 
chaud , après avoir écrasé la poudre et l'avoir réduite 
en pftte homogène , on la soumet de suite à une légère 
torréfaction ; alors on la renferme dans des sacs de laine, 
on la presse pour en extraire une huile plus colorée que 
la précédente et d'un goût moins agréable, mais bien 
meilleure et plus convenablement disposée à devenir 
propre aux besoins de la peinture et des vernis sous 
l'influence des divers agents et des opérations qui ten- 
dront a l'oxyder , à la rendre plus siccative. 

206. Usages. L'huile de noix n'est pas aussi siccative 
que l'huile de lin , mais elle lui est préférée pour tou- 
tes les peintures exposées aux injures de l'air et surtout 
à l'influence du soleil ; elle y prend du corps , ce qui la 
distingue de l'huile de lin, qui , dans ces circonstances, 
s'oxyde plus vite et disparaît bien plus rapidement et 
plus complètement. 

Les noix, selon leur qualité, fournissent de fcO à 60 
pour cent d'huite, d'après M. Grouvelle*. 

Huile d^œillettes. 

207. L'huile d'œillettes, connue en certains pays sous 
le nom d'huile blanche, s'obtient par expression de la 
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^aine du papaver somniferum / de la variété à graines 
bleuâtres , cultivée dans le nord de la France et en Bel- 
gique , qu'on écrase sous les pilons ou sous les meules, 
avec un peu d'eau, et qu'on soumet, à froid, à l'action 
de la presse, pour en retirer une huile qu'on appeUe 
huile de froissage^ pour la table ; qu'on écrase de nou- 
veau , qu'on chauffe et qu'on presse une seconde fois 
pour obtenir ce qu'on appelle huile cF œillettes rousse, 
laquelle est exclusivement employée dans les arts , soit 
de la peinture, soit du savonnier, etc., etc. 

208. L'huile de froissage, si elle provient d'une graine 
bon goût (1 ) , est d'un blanc jaunâtre, peu visqueuse, 
inodore , d'une saveur douce et agréable , qui la rend 
propre à l'alimentation lorsqu'elle est récente , mais qui 
change avec l'âge de l'huile ; elle ne devient pas pi- 
quante, car elle rancit difflcilement , mais son goût de- 
vient plus fort et peu attrayant pour les personnes qui 
n'y sont pas accoutumées. Sa pesanteur spécifique est 
de 0,92!i.9 à IS^+O. Elle se solidifie à— 18% se dissout 
dans 23 parties d'alcool à froid , dans 6 parties d'alcool 
bouillant , et peut se mêler en toutes proportions avec 
l'éther. 

209. Les huiles rousses préparées, soit au moyen des 
tourteaux résultant du froissage, soit au moyen des grai- 
nes mauvais gout^ qu'après les avoir écrasées en pou- 
dre on soumet à la presse, non pas à froid, mais chauf- 
fées, soit à la vapeur (ce qui fournit une huile presque 
aussi peu colorée que celle de froissage ) , soit à feu nu 



(1) Les graines mauvais goût^ terme usité dans le nord de la 
France , ne peuvent servir que pour faire les hailes d*œillettes 
ronsses. Ce mauvais goût, goût de grenier, se contracte dans les 
magasins où cette graine est entassée en couches trop épaisses, et 
qu'on n*aére pas suffisamment par un travail fréquemment répété. 

6. 
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( elles sont alors plus jaunes ) , se distingaent des huiles 
defroissage par leur saveur, qui est tellement désagréa- 
ble qu'on ne saurait les employer à Talimentation/mais 
elles n'en sont que meilleures pour notre art^ précisé- 
ment parce qu'elles sont plus siccatives, c'est-à-dire, plus 
favorablement disposées à se combiner avec l'oxygène. 

âlO. Usages. L'huile d'œillettes est moins siccative 
que rhuile de noix , mais, comme c'est la plus blanche 
de toutes les huiles employées en peinture , on la préfère 
à toutes pour les besoins des tableaux et même pour 
broyer la céruse. Il est vrai que la céruse suffirait seule 
à rendre une huile siccative , et qu'avec l'huile de lin 
la peinture jaunirait plus vite , et n'aurait jamais aussi 
belle apparence qu'avec l'huile d'œillettes. La vétusté 
lui enlève de son onctuosité, et, sans autre préparation, 
suffirait à la rendre siccative, car, à cet égard , il en est 
de cette huile comme de toutes les autres ; mais, comme 
il est impossible de recourir à ce moyen dans les arts et 
surtout en fabrique , nous allons nous occuper mainte- 
nant des procédés mis en usage pour hâter le moment 
où, selon l'expression de M. de SausslUre, les huiles ont 
acquis toute leur énergie sur le gaz oxygène. 

211. Huile de ricin. Cette huile, en raison de son 
peu de coloration et de sa qualité siccative peu dévelc^- 
pée, et de sa solubilité dans l'alcool , pourrait être em- 
ployée dans les vernis à l'alcool en petite quantité, 
pour les rendre plus solides. Il ne faudrait pas en mettre 
beaucoup , car ils deviendraient poisseux. 

Nous n'entrerons pas dans de plus grands détails sur 
cette huile, qu'on doit cependant choisir récente. On 
doit préférer l'huile de France à celle d'Amérique, celle- 
ci étant toujours phis colorée. 
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Procédés employés dans Içs arts pour rendre les huiles 
plus rapidement siccatives^ improprement connus 
sous le nom de dégraissage des huiles. 

211 bis. Les procédés que nous allons décrire, étant 
applicables aux huiles de noix et d'oeillettes , comme à 
celle de lin, nous pourrions, à la rigueur, nous exemp- 
ter de nommer Thuile qu'il faut employer à chaque 
procédé nouveau. Cependant; comme les huiles de noix 
et d'oeillettes sont exclusivement réservées aux besoins 
de la peinture fine et en bâtiment, et qu'elles n'entrent 
nullement dans les vernis ni dans la composition des 
huiles siccatives proprement dites, nous dirons le nom 
de celles qu'il faut employer à chaque procédé nouveau, 
et de plus, nous ferons trois divisions de ces huiles sic- 
catives , suivant les usages différents auxquels on les 
destine, et nous désignerons chacune de ces divisions 
par les trois premières lettres de l'alphabet. 

Première division A comprendra les huiles préparées 
pour la peinture. 

Deuxième division B les huiles préparées pour les 
vernis. 

Troisième division C les huiles siccatives proprement 
dites , c'est-à-dire oxydées au point de pouvoir faire sé- 
cher b^ucoup plus vite les couleurs ou les vernis dans 
lesquels on en aura mis 25 à 30 grammes par litre. 

Noos rappellerons encore ce que nous disions en ter- 
minant le chapitre de l'huile de lin (202), que toutes 
tes huiles qu'on veut soumettre aux divers procédés 
suivants d'oxydation , doivent probablement avoir été 
clarifiées par le repos ou purifiées comme nous en avons 
îoidUqué le moyen , prévenant d'ailleurs, que telle opé- 
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ration bien condaite , qui réussirait avec une huile par- 
faitement bien^ disposée à ta supporter, manquerait 
sûrement si on avait négligé de la mettre dans toutes 
ces conditions indispensables pour son succès. 

Première division, huiles A. 

Pour broyer les couleurs destinées à la peinture fine ou 
à la restauration des tableaux. 

Huile A^. 

212. Exposez au soleil, sur un toit on ailleurs, dans 
des bouteilles en verre blanc, ou dans des ballons au 
trois quarts remplis, mais bouchés avec une gaze 

derhuiledelin, 
de noix 
ou d'oeillettes, 

pendant tout une année; elles y blanchiront, s'épais- 
siront, et deviendront propres aux usages que nous 
avons indiqués ci-dessus. 

Huiles A?. 

213. L'élévation de la température contribuant à fa- 
ciliter la combinaison de Toxygène avec les huiles, selon 
que Ta observé M. de Saussure (Annales de chimie ^ 
de physique, tome xiii, page 360), ce n'est pas en 
bouteilles, c'est-à-dire en couches de grande épaisseur, 
c'est en couches minces de deux à trois centimètres, 
dans des assiettes ou des plaques de plomb repliées sur 
leurs bords de manière à pouvoir contenir du liquide, 
que vous devez exposer votre huile à l'action de l'air et de 
la lumière, et vous ferez plus en huit jours pour son amé- 
lioration qu'en six mois de temps si vous l'aviez mise 
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en bouteilles. La seule précaution à prendre, c'est de re- 
couvrir vos asssiettes ou vos plaques avec des vitres 
ou de la gaze, pour empêcher que la poussière ne salisse 
vos huiles , sans toutefois empêcher Fair d'en venir lé- 
cher la surface; et comme ces huiles, ainsi préparées, 
sont réellement plus siccatives que celles A' préparées 
en bouteilles , nous les désignerons sous le nom de A'. 

2ih. Si tous avez mis en même temps en expérience 
des huiles de lin , de noix et d'œillettes , au bout de 
huit jours vc(us les trouverez inégalement blanchies et 
épaissies, eu égard, bien entendu, à leur état primitif 
et selon leur capacité d'absorption pour Toxygène: 
Fhuile de lin sera la plus épaisse, puis viendra Thuile 
de noix , et Thuile d'œillettes enfin , qui aura seulement 
acquis un peu plus de viscosité. Cela vous expliquera 
parfaitement pourquoi Thuile de lin est plus siccative 
que rhuile de noix , et pourquoi l'huile de noix est plus 
siccative à son tour que l'huile d'oeillettes. 

215. L'examen attentif de vos huiles blanchies et 
épaissies, vous démontrera que, par suite de l'oxy- 
gène qu'elles ont absorbé et de la fermentation véri- 
table qu'elles ont éprouvée par les matières fermentes- 
cibles végétales qu'elles contiennent, il y a eu chez elles 
formation d'un acide (1] , qu'elles sont devenues rances, 
qu'elles réagissent comme des acides, qu'elles prennent 
à la gorge quand on les avale. Tout cela vous fera sen- 
tir la nécessité de priver ces huiles de tous les corps 
fermentescibles qu'elles renferment, soit à l'état de 
dissolution , soit à l'état de suspension. Le repos vous 
débarrassera des corps en Suspension ; le lavage à l'eau 

(1) Acide qu'on peut leur enlever en majeure partie en les fai- 
sant bouillir avec une dissolution d'hydrate de magnésie, jusqu'à 
ce que rboiie ait perdu la propriété de rougir le papier de tour-^ 
nesol. 
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froide ou chaade , de ceux qu'elle tient en dissolution , 
car Ton sait que l'eau dissout et s'empare des matières 
végétales que les huiles peuvent contenir , sans altérer 
en rien la qualité des huiles qui sont complètement in* 
solubles dans ce véhicule. 

Huile A^. 

SI 6. Pour opérer ce lavage, on bat l'huile dans des 
tonnes ou barattes , avec de nouvelles quantités d'eau , 
jusqu'à ce que celle-ci ne lui enlève plus rien , ce dont 
on s'aperçoit alors qu'on la soutire aussi claire et nette 
qu'on l'a versée dans l'huile. Cette huile contient alors 
de l'eau dont on la débarrasse en l'exposant dans des 
plaques de plomb , au soleil ; au bout de huit jours Teau 
sera précipitée, peut-être môme évaporée, si la chaleur 
solaire a été assez forte pour cela, et l'on obtiendra 
une huile que nous appellerons huile A^, meilleure que 
les huiles A* et A^ pour la restauration des vieilles pein- 
tures, parce qu'en la dépouillant des matières fermen- 
tescibles qu'elle contenait, on a diminué d'autant son 
affinité pour l'oxygène, et qu'on lui a assuré ainsi une 
plus longue durée , une plus grande résistance à l'air. 
Aussi , recommandons-nous cette huile lorsqu'il s'agira 
de restituer aux vieux tableaux , avec l'huile qu'ils peu- 
vent avoir perdue, l'éclat et la vivacité de leurs teintes, 
parce qu'on a dépassé de beaucoup le temps de les res- 
taurer. 

217. En résumé, l'huile A* étant obtenue par l'expo- 
sition au soleil de l'huile de lin, de noix ou d'œillettes, 
dans des bouteilles ou ballons; 

L'huile A^ étant obtenue par l'exposition au soleil des 
mêmes huiles dans des plaques de plomb; 

L'huile A^ étant obtenue par l'exposition dans des pla- 
ques de plomb.de ces mêmes huiles, préalaUemefit 
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épuisées par lavages répétés de toutes les matières fer- 
mentescibles que l'eau peut leur enlever, 

Lorsque nous dirons, huile de lin A', huile de noix 
A', huile d'œillettes A^ on saura ce que nous désignons 
sous ces diverses appellations. 

Huiks siccatives A*. 

218. Les huiles A* A^ A^ exclusivement réservées 
pour les besoins de la peinture fine , sont les huiles les 
moins siccatives, en même temps que les moins colo- 
rées. II semblerait d'après cela , que Toxygène seul ne 
suffise pas pour rendre une huile siccative au maxi- 
mum , et qu'elle ne peut acquérir cette propriété qu'au- 
tant qu'en outre de l'oxygène elle contiendrait une cer- 
taine quantité d'oxyde métallique en dissolution, comme 
nous allons le démontrer par les huiles B et C. Mais au- 
paravant, nous avons à parler du procédé qu'on em- 
ploie pour épaissir et blanchir l'huile de lin beaucoup 
plus rapidement que par son exposition au soleil. Ce 
dernier moyen est bon sans doute , il donne même de 
meilleurs résultats que celui que nous allons indiquer, 
mais il ne permet que d'en préparer fort peu à la fois ; 
et comme les vernis, les fabriques de papiers peints, en 
consomment beaucoup, on a dû s'y prendre autrement 
pour se la procurer instantanément et en telle quantité 
que les besoins l'exigent. 

Buile de lin A* y pour vernis ou papiers peints, connue 

sous le nom (T huile forte. 

219. L'huile de lin est ta seule qu'on travaille de cette 
manière. Il ne s'agit que de la porter rapidement à 316 
degrés , c'est-à-dire à son point d'ébullition , et de l'y 
maintenir ensuite le plus longtemps possible ; mais peu- 
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dant les 6/7 ou 8 heures [selon la masse d'huile en tra- 
vail ) que dure l'opération , les vapeurs d'eau , puis de 
gaz hydrogène carboné, d*oxyde de carbone, d'acide 
carbonique 9 enfin d'huile empyreumatique, qui s'en 
exhalent toujours de plus en plus abondantes , de plus 
en plus piquantes et môme suffocantes au fur et à me- 
sure que la température du liquide s*élève, ces vapeurs 
auxquelles le manipulateur est exposé et dontilnepeut 
se garantir qu'imparfaitement avec un mouchoir, qu'il 
mettra sur la bouche et le nez, mais non sur les yeux, 
car il ne doit pas perdre de vue son huile , jointes aux 
craintes légitimes de voir tout à coup Fhuile s'enflam- 
mer spontanément dans la chaudière , ou se répandre 
en écume et prendre feu au contact de l'air, et, débor- 
dant de toutes parts, occasionner ainsi un incendie 
d'autant plus terrible que la combustion est rapide et 
violente et que le seul moyen de l'éteindre, qui consis- 
terait à l'étouffer sous le couvercle de la chaudière, 
devient tout à fait impuissant et trop souvent impossi- 
ble: toutes ces causes exposent à la fois la santé, et 
même la vie des opérateurs, car, il faut toujours être 
deux au moins lorsqu'on traite 200 kilos d'huile. Toutes 
ces causes réunies font de la préparation de cette huile 
l'opération la plus pénible et la plus dangereuse qui 
existe dans notre partie. 

220. Quoi qu'il en soit, voici comme on s'y prend et 
comme on diminue les dangers jusqu'au point de n'a- 
voir quasi rien à redouter, pourvu que l'on soit accom- 
pagné d'un bon ouvrier , qui ne craigne pas d'approcher 
de la chaudière et qui ne perde pas la tète au moment 
critique, s'il s'en présente. 

Dans une chaudière en cuivre ou en fonte de fer, de 
la contenance de 300 kilos , versez 200 kilos d'huile de 
Un bien limpide, purifiée, soit par le repos, soit par le 
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moyen qae nous avons indiqué (198). En hiver, vous 
ne devez pas commencer plus tard que sept heures du 
matin, car il est bon d'avoir le plus de jour possible 
devant soi. Relevez, baissez le couvercle de la chau- 
dière pour vous assurer que les poulies joueront bien ; 
allumez votre feu , et conduisez-le le plus grand pos- 
sible ; après trois heures, Thuile étant entre 175 et 200, 
vous la verrez changer de couleur et aller toujours 
en blanchissant ; si alors la surface reste unie, réfléchis- 
sant bien et nettement le toit de la chaudière ou la 
main , vous pouvez être assuré que Thuile ne tournera 
pas et que vous obtiendrez une huile blanche et bien 
corsée. Continuez votre feu^ augmentez-le (car plus 
vous l'aurez fait fort , plus votre huile sera blanche et 
épaisse) jusqu'à ce qu'à travers les vapeurs abondantes 
qui s'en échappent, vous voyiez apparaître les petits 
points d'écume blanche. Mesurez alors la température 
de l'huile et vous la trouverez supérieure à 300 degrés, 
si c'est de l'huile de lin pure que vous avez dans votre 
chaudière ( nous en avons trouvé qui ne mesurait pas 
alors plus de 275''}. Si ces points d'écume apparaissent 
dans les environs de 300 degrés, c'est le moment de 
modérer votre feu le plus possible, de le laisser même 
tomber pour ne plus l'entretenir qu'avec quelques me- 
nus morceaux de douves ou de cerceaux , surtout si les 
bouillons d'écume se forment avec abondance, et si 
vous les voyez se réunir et tenter de former une cou- 
verture pour l'huile. 

Certains manipulateurs éteignent tout à fait leur feu 
alors que la chaudière commence à se couvrir, en sur- 
veillant si elle ne tend pas à se couvrir entièrement, ce 
dont ils l'empêchent avec une écumoire. Ils restent 
ainsi dans l'inquiétude pendant trois ou quatre heures, 
ne sachant si leur huile ne se couvrira pas tout à fait, ne 
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montera pas y ne se répandra pas en écume , et ne s'en- 
flammera pas, etc., etc. Pour nous, nous évitons cette 
longue inquiétude le plus simplement du monde. Nous 
avons sous la main et tout contre la chaudière d'ébulli- 
tioD f de rhuile froide mise en réserve d'une opération 
précédente et en assez grande quantité pour ne pas 
craindre d'en manquer. Mous n'éteignons notre feu que 
lorsque notre chaudière est tout à fait couverte , et nous 
attendons que l'huile monte. Lorsque cela arrive , et 
qu'elle fait mine de vouloir décidément sortir de la chau» 
dière, nous puisons de l'huile froide avec une casserole 
et BOUS la versons dans la chaudière en arrosant de ma- 
nière à la répartir dans la masse , et nous continuons 
ainsi d'en ajouter , assez pour calmer l'effervescence , 
mais non pas pour découvrir notre chaudière de son 
écume; car, nous l'avons dit , pour obtenir une huile 
bien corsée, il faut la tenir le plus longtemps possible à 
la température de l'ébullition. Si elle tend à monter 
une deuxième fois, nous mesurons la température, si 
eUe va à 316 et même plus ( car, bien qu'il n'y ait plus 
de feu , l'absorption de l'oiygène est tellement rapide 
qu'elle suflBt pour augmenter la température) , nous re- 
commençons nos arrosements d'huile froide , toujours 
en quantité suffisante pour calmer mais non découvrir 
la chaudière. Enfin, au bout de deux ou trois heures 
de la même manœuvre, nous voyons l'écume se dessé- 
cher en vessie , s'attacher au pourtour de la chaudière , 
puis après, y former un petit renflement en forme de 
bourrelet. Il y aura bien encore vers le milieu quelques 
soulèvements partiels, mais, si la température du liquide 
est tombée à 310, 308, 305, abaissez votre couvercle 
de chaudière , restez quelque temps à observer ce qui 
se passera : vous pouvez partir si l'huile ainsi renfer- 
mée, quoique très-fumante encore, s'affaisse, et si le 
thermomètre est encore abaissé. 
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221 . Notez f s'il vous plait , que tout cela vous deman- 
dera toujours au moins trois heures en hiver (et plus 
en été, cela se conçoit ). Si donc vous avez commencé 
le feu à sept heures , que vous ayez atteint le point d'é* 
bullition en sept heures ( car en hiver il faut au moins 
ce temps) , c'est-à-dire vers deux heures de raprës-midi, 
vous ne pourrez guère quitter votre huile avant cinq 
heures 9 c'est-à-dire quand il fera presque nuit. Voilà 
pourquoi nous avons recommandé de ne commencer 
pas plus tard que sept heures du matin ; il n'y aurait 
pas môme grand dommage de commencer à six, on 
aurait ainsi plus de temps de jour devant soi. 

222. Avant de quitter votre chaudière, après avoir 
abaissé votre couvercle , il est bon de Tentonrer de 
toiles 9 de sorte pourtant à laisser une petite ouverture 
au converde afin de livrer accès à Tair : de cette ma- 
nière vous maintiendrez plus longtemps la haute tem-- 
pérature du liquide et avec elle sa haute énergie sur 
l'oxygène ; votre huile n'en sera que plus blanche, (dus 
épaisse et plus siccative, ce que vous démontrera une 
taie solide que vous trouverez le lendemain étendue 
comme une peau de vessie et suspendue à 5 ou 6 centi* 
mètres au-dessus du niveau de la surface de votre huile 
refroidie, et par conséquent n'occupant plus le même 
espace que la veille dans votre chaudière. 

223. Remarques. Il nous est arrivé en mai 18!^^ , de 
travailler une huile où l'écume ne parvint jamais à se 
consolider assez pour couvrir la chaudière. Comme nous 
n'avions pas alors une expérience suffisante de ce genre 
d'opération , nous fîmes un feu modéré pendant près 
de quatre heures , nous attendant toujours à voir enfin 
notre chaudière se couvrir ; mais notre étonnement fut 
grand lorsque nous aperçûmes que l'écume, au lieu 
d'augmenter, allait au contraire en diminuant. Inquiets 
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de ce qui se passait et que nous ne savions à quoi attri> 
buer y nous nous ayisftmes de mesurer la température 
de notre huile , et nous ne la trouvâmes qu*à 270. Alors 
tout nous fut expliqué , Thuile que nous traitions n'é- 
tait pas pure , elle en contenait une œrtaine proportion 
d'une autre qui bout au-dessous de 316 degrés. Le 
bouillon que nous avions obtenu n'était pas celui qu'il 
nous fallait atteindre, nous fîmes force feu, et, en deux 
heures de temps , nous élevâmes la température de âf70 
à 310 degrés : l'écume couvrait alors entièrement la 
chaudière. Nous n'osâmes passer outre (1) , et en défi- 
nitive nous n'obtînmes qu'une huile médiocrement 
épaisse f bien plus corsée, cependant, que l'échantillon 
que nous en avions retiré à 270 degrés. Ceci servira à 
expliquer pourquoi il y a des huiles qu'on ne peut 
épaissir, chose que les vernisseurs savent très-bien, 
mais dont nous ne pensons pas qu'ils aient pu se ren- 
dre raison, et, de plus, fera sentir aux manipulateurs 
l'extrême nécessité d'avoir toujours un bon thermomè- 
tre sous la main , afin de pouvoir à tout moment con- 
naître où ils en sont, s'ils doivent augmenter ou abaisser 
le feu, etc., etc. Pour nous, nous ne travaillons jamais 
sans avoir notre thermomètre suspendu par une ficelle 
attachée au toit de la chaudière et plongeant dans l'hufle 
dès le commencement de l'opération , et, comme il est 
difficile de pouvoir découvrir où en est la colonne de 
mercure au milieu de la vapeur épaisse qui s'échs^pe 
vers la fin, nous collons avec de la salive deux petites 
bandes de papier blanc, Tune à 300, l'autre à 316 de- 

(1) C'est que la première fois ( ii y avait alors deux ans ) qae 
nous avions préparé cette huile nous en avions perdu 398 kil. qui 
s^enflammèrent spontanément en se répandant en écume, etc. C^ 
rend prudent , car mon aide fut atrocement brûlé et nous ris- 
quftmes d'incendier notre fabrique*. 
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grés de la division du tube ; ainsi il nons est toujours fa- 
cile de connaître au juste la température du liquide, et 
nous ne risquons pas non plus de briser notre thermo- 
mètre en le plongeant froid dans une huile si chaude. 
Il y reste pendant tout le temps du travail, et nous ne 
le retirons de Thuile que lorsqu'elle est terminée et 
ne nous laisse plus aucune crainte de la voir s'enfuir de 
la chaudière. 

Il est enfin une précaution bien essentielle qu'on 
ne saurait trop recommander aux vernisseurs, c'est que 
l'huile qu'on met en réserve pour servir à refroidir 
comme nous l'avons dit { 220 ) , ait été conservée dans 
une tonrie parfaitement nette et pure d'essence ou de 
vernis, sans quoi cette huile additionnée dans la chau- 
dière d'ébullition , loin de calmer l'effervescence du 
bouillon , lui donnerait au contraire une telle intensité 
que vous verriez non seulement l'huile bouillante partir 
en écume et se répandre de toutes parts au dessus des 
bords de la chaudière , mais qu'elle ne tarderait pas à 
s'enflammer au contact de l'air. 

224. Pareifle chose arriverait également, si la chau- 
dière que vous mettez sous le déversoir de celle, où vous 
opérez, n'avait pas été, au moyen du feu , absolument 
débarrassée de toute espèce de matières résineuses 
desséchées et résultant des vernis ou essences que vous 
auriez pu y avoiç mis. Qu'arrive-t-il , en effet, si l'huile 
bouillante et en écume vient à couler dans cette chau- 
dière? cette huile est au moins à 320 degrés de tempé- 
rature, et en cet état elle est rouge sombre (c'est ce 
que Ton peut observer si, comme nous l'avons fait une 
fois , on se laisse surprendre par la nuit avant d'avoir 
pu calmer sa chaudière), et au simple contact enflanmie 
les matières résineuses qu'elle rencontre dans la chau- 
dière de décharge ; le feu se communique dans l'huile 
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ea ébullition. En vain abaissez-vous le couvercle, 
rhuOe déjà trop chaude, puisqu'elle se répand en écume, 
se trouve encore bien autrement chauffée par Tincendie 
qu'elle occasionne et qu'elle entretient tout à la fois , 
soulève le couvercle , et continue de couler jusqu'à ce 
qu'il n'en reste plus une goutte. Nous savons bien que 
si l'on avait de la terre à jeter sur le couvercle , et si on 
en pouvait jeter en assez grande quantité , on étouffe- 
rait l'incendie , mais le moyen d'approcher d'une masse 
d'huile enflammée 9 de supporter l'énorme chaleur 
qu'elle développe! il n'y a que ceux qui n'ont pas vu, 
qui puissent croire qu'on arriverait ainsi à faire cesser 
l'accident. De là , ce précepte : la chaudière é^ ébullition 
et celle de décharge où Von prépare les huiles ne doivent 
jamais servir que pour les huiles , il^ne doit jamais y en- 
trer un atome ni de vernis ni d'essence. 

Deuxième division ^ huiles B, connues en fabrique sous 

le nom d'huiles dégraissées, 

2ffî. Les huiles de cette division diffèrent de ceUes 
de la première en ce qu'elles comportent dans leur 
préparation l'addition de certains ingrédieitfs, tandis 
que les huiles A restent parfaitement pures et n'em- 
pruntent l'oxygène qu'elles absorbent qu'à l'atmosphère 
qui les environne. Les huiles de cette seconde division, 
indépendemment de ce même oxygène qu'elles absor- 
bent aussi , éprouvent en outre d'autres modifications 
résultantes des différents corps avec lesquels on les 
met en contact. Aussi , ces huiles sont-elles plus co- 
lorées que les premières , à l'exception de l'huile B* 
dont nous allons nous occuper, et qui, sans avoir plus 
de coloration que les huiles A* A^ A^, n'en contient 
pas moins une certaine quantité d'oxyde de plomb. 
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dont Texistence chez elle est facile à constater an moyen 
de l'hydrogène salfuré. 

Huile B*. 

2-26. Étendez au fond de vos plaques en plomb une 
couche mince de litharge ou de sel de saturne finement 
pulvérisés y de la valeur de 30 à 60 grammes par 500 
grammes d'huile de lin, de noix, ou d'oeillettes que 
vous y verserez. Exposez ces plaques sur un toit pen* 
dant huit jours en les recouvrant d'une gaze ou d'une 
vitre pour les mettre à l'abri de la poussière , et vous 
obtiendrez une huile parfaite, peu colorée et beaucoup 
plus siccative que l'huile A^ ; nous l'appellerons huile 
B*. 

227. Vous, pourriez également préparer cette huile 
avec de l'huile de lin , de noix ou d'oeillettes lavées et 
que vous auriez entretenues quelques jours à l'étuve 
ou au soleil , pour les débarrasser de l'eau qui y reste 
mélangée après le lavage; l'huile n'en vaudrait que 
mieux. 

228. L'huile B', la moins colorée de toutes les huiles 
B, peut être employée avec avantage pour broyer les 
couleurs peu siccatives qui servent à la peinture fine. 

229. Observations sur les huiles A' A* A' et B*. Le 
blanchiment des huiles à l'air n'est peut-être avanta- 
geux que pour les peintures d'impression qui ne durent 
pas longtemps , ou plutôt auxquelles on ne demande 
pas une longue existence comme on est en droit de le 
faire pour les tableaux de nos grands maîtres ; en voici 
la raison. Quels que soient les procédés qu'on ait em- 
ployés pour blanchir les huiles par l'action combinée de 
l'air, de la lumière ou du calorique, en vain les aurez- 
Yous retirées parfaitement limpides et incolores, portez- 
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les à Tombre, renfermez-les dans une armoire, et au 
bout de six mois elles y auront repris leur coloration 
primitive. Il est donc assez indifférent de préparer les 
couleurs fines avec d'autres huiles que les huiles natu- 
relles simplement clarifiées par le repos. Nous croyons 
cependant qu'il conviendrait de laver ces huiles , même 
clarifiées par le repos ; on les priverait toujours au moins 
des matières qu'elles contiennent en dissolution, et 
qui y desséchées , doivent nuire forcément à la transpa- 
rence de la pellicule d'huile qui les renfermera. Les es- 
sais nombreux que nous avons faits avec les mêmes 
substances colorantes les plus délicates , les unes broyées 
à l'hufle naturelle, clarifiées par le repos^ les autres avec 
ces mêmes huiles clarifiées, lavées et privées d'eau au 
moyen d'une exposition de quelques jours au soleil , 
nous ont toujours fourni une nuance plus, marquée avec 
les premières qu'avec les secondes, et cela ne fait que 
confirmer la solidité du raisonnement sur lequel nous 
nous appuyons pour faire prévaloir l'usage de l'huile pu- 
rifiée par le lavage. 

Huile B* pour vernis. 

230. Mettez dans une chaudière en fonte 200 kilos 
d'huile de lin , et avec un feu modéré portez-la de 175 
à 200 degrés de température ; jetez-y au commence- 
ment 2 à 3 kilos de pain coupé par tranches minces et 
une vingtaine d'ognons dont vous aurez ôté la peau , et 
que vous laisserez jusqu'à ce que le pain soit bien frit et 
les ognons bien rissolés (on ôte le pain avant les ogoons) , 
vous les enlèverez alors au moyen d'une écumoire et 
vous continuerez de laisser votre huile sur le feu jus- 
qu'à ce qu'elle soit bien blanchie. Le feu ayant tou- 
jours été modéré, cette opération pourra durer huit 
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heures, et vous obtiendrez une huile excellente pour 
faire des vernis. 

231. Observations. On enlève le pain lorsqu'il est frit, 
de belle couleur rousse , et les ognons quand ils sont 
bien rissolés, afin de ne pas colorer Fhuile inutile- 
ment. Quelques manipulateurs mettent les ognons d'a- 
bord, et n'ajoutent le pain qu'en trois ou quatre fois, en 
retirant, avant chaque addition nouvelle, le pain de la 
précédente lorsqu'il est de belle couleur d'or. L'un et 
l'autre moyen sont bons, nous préférons cependant 
mettre le pain au commencement de l'opération ; nous 
atteignons mieux et plus complètement notre but, celui 
de neutraliser l'acide particulier qui se forme en ce cas. 
Le? ognons jouent à peu près le même rôle ; l'eau qu'ils 
contiennent, de même que celle qui existe dans le pain, 
en s'évaporant aussitôt que la température de l'huile le 
permet , facilite par cela même le départ de celle que 
l'huile peut renfermer et dont il est essentiel de la priver 
le plus possible ; la lenteur avec laquelle on recommande 
de conduire cette opération n'a d'autre but que de laisser 
à l'huile le temps nécessaire de se dessécher convena- 
blement. 

232. Usages de t huile B^, Cette huile, bien plus colorée 
que B*, est excellente pour faire des vernis aussi solides, 
mais moins teintés qu'avec une huile préparée à l'oxyde 
de plomb. Car un des caractères qui distinguent les 
huiles blanchies à l'air, telles que A* A* A' B* des huiles 
A* et B^, c'est-à-dire blanchies au feu, c'est que^i vous 
chaufiez ces premières, elles reprennent de suite leur 
coloration première, et l'huile B* y deviendra brune à 
cause du plomb qu'elle contient ; il n'en est pas de même 
poar les huiles A^ et B^, elles restent au feu telles qu'on 
les y a mises ; aussi conviennent-elles parfaitement aux 
vernis, tandis queles autres ne valent rien pour cet usage. 

7 
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333. Nous le répétons , Thuile B^ est une huile ex- 
cellente pour les vernis, de même que Thuile Â^; nous 
les employons indifféremment Tune ou l'autre , et Tu- 
sage presque journalier que nous en faisons nous a 
toujours fourni de très-bons résultats. Ici comme en 
tout ce que nous disons, ce n*est pas sur des ouï-dire , 
c'est d'après notre expérience que nous parlons. 

Huile ff pour vernis. 

234. Mettez dans une chaudière en fonte 2(K) kilos 
d'huile de lin , suspendez-y dans une toile métallique 
tenue aux quatre coins par des flls de fer, et placée à 10 
centimètres du fond, 6 kilos de litharge en poudre, ren- 
fermée dans une toile de lin assez serrée pour empêcher 
la litharge de passer à travers ; allumez votre feu et con- 
duisez-le modéré jusqu'à ce que vous ayez atteint 200 
degrés environ. Vous aurez mis au commencement de 
l'opération deux à trois kilos de pain en tranches et une 
vingtaine de tête d'aulx et vou9 les aurez retirés aussi- 
tôt que le pain était bien frit et les aulx bien rissolés ; 
éteignez alors votre feu, retirez la litharge, et votre 
huile est faite. 

235. Plus le feu aura été ménagé , plus l'huile sera 
siccative et peu colorée ; elle Test cependant plus que la 
précédente, mais elle ne donne pas un vernis plu&solide 
ni plus siccatif. 

Mous mélangeons souvent la litharge avec un corps 
poreux, tel que le noir animal en grains, la pierre 
ponce ou le plfttre , aussi en poudre grossière. Nous 
favorisons ainsi l'action de l'huile sur l'oxyde de plomb 
et obtenons une huile plus siccative sans être plus co- 
lorée. 
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Huile B* pour vernis. 

236. 200 kilos d'huile de lin. 

4 kilos étain filé. 

Chauffez Thuile jusqu'à ce que Fétain soit fondu , je- 
tez-y alors une centaine d'ognons pelés que vous laisse- 
rez jusqu'à ce qu'ils aient pris une belle couleur rousse; 
éteignez le feu, ôtez les ognons, l'huile est préparée. 

Quelques manipulateurs ajoutent encore du pain 
qu'ils retirent quand il est bien frit et le remplacent 
par d'autre , comme nous l'avons dit précédemment 
(230 et 231). 

Remarques. L'huile qu'on obtient ainsi est peu colo- 
rée, peut faire d'excellents vernis, mais pas meilleurs 
qu'avec l'huile B^ qui n'est pas plus colorée et qui coûte 
moins cher. 

237. Quelques manipulateurs corsent les huiles B^, 
B^ et B^ en portant leur température à 316 degrés. Ils 
prétendent qu'ils y trouvent grand avantage , surtout 
pour le travail des résines que nous avons désignées 
sous le nom générique de copal demi-dur, qui, ne ren- 
dant pas beaucoup, ne fourniraient, sans l'emploi 
d'une huile corsée, que moins de vernis encore. Nous 
croyons, nous, que ce n'est pas là où est le nœud de 
la question du corsage des vernis. La même résine,^ 
cuite à point, donnera un vernis plus corsé, qui boira 
plus d'essence que si on la laisse trop cuire ; et puis , 
d'un autre côté , la môme résine fondue à point et in- 
corporée avec une des huiles ci-dessus, préparées de- 
puis une année par exemple, fournira aussi un vernis 
plus corsé que ne saurait le faire la même huile sortant 
de l'œuvre. Il y aurait donc, sous ce rapport déjà 
grand avantage à se servir d'huile ancienne ; mais , ce 
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D'est pas tout encore, le vernis qu'on obtiendrait serait 
beaucoup plus solide « plus siccatif. 
* Mais, revenant à 1 huile B^ il nous est impossible de 
dire à quoi peut servir Fétain qu'on y met. Nous avons 
du pourtant inscrire cette formule au nombre des au- 
tres, car nous connaissons des fabriques oà tous les 
vernis gras sont préparés avec cette huile. 

Au lieu d'ognons, quelques uns mettent un ou deux 
kilos d'ail. 

Telles sont les formules des huiles qu'on prépare en 
fabrique pour les vernis, et que nous avons toutes es- 
sayées et que nous avons reconnues bonnes. L'huile B^ 
corsée ou non , c'est-à-dire préparée telle que nous en 
donnons la recette , ou que nous portons quelquefois 
jusqu'à 316 degrés, son point d'ébullition, est celle 
que nous employons de préférence. Nous avons la pré- 
caution d'en avoir toujours assez d'avance pour ne nous 
en servir que cinq ou six mois après sa préparation ; elle 
est alors meilleure et donne un vernis plus corsé et plus 
siccatif, comme nous venons de le dire. 

Troisième division^ huiles C, huiles siccatives propre- 
ment dites, c^est'àrdire oxydées y et contenant en outre 
assez d^oxyde métallisé en dissolution pour faire 
sécher rapidement les vernis ou les couleurs dans les* 
quelles on en mélangera de 20 à 30 grammes par litre. 

238. Les huiles de cette dernière division diffèrent 
de l'huile B^ en ce qu'elles sont préparées avec plus de 
litharge et qu'au lieu de la renfermer dans une toile , 
elle y est mise à nu. 

On en fait de deux sortes.: les unes qu'on vend pures 
et les autres mélangées avec leur poids d'essence de 
térébenthine. Toutes deux sont connues sous le nom 
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à' huile grasse; la première, celle qai est pure, se 
nomme huile à tableaux , la seconde huile à bâtiments. 
Elles exigent, en conséquence du corps qu'on demande 
chez elles , chacune un traitement différent dans la con- 
duite du feu, et des proportions différentes dans le do- 
sage des ingrédients, au moyen desquels seuls on peut 
les rendre siccatives au degré voulu. S'agit-il d'une huile 
grasse à tableaux , il faut ménager bien le feu pendant 
tout le cours de l'opération , mais surtout au commen- 
cement, pour ne pas saisir P huile ^ comme on le dit en 
fabrique; s'agit-il au contraire de faire Y huile grasse à 
bâtiments , il faut d'abord le plus grand feu possible et 
le continuer toujours de même pendant tout le temps 
que l'huile doit rester en œuvre ; l'huile ayant été sai- 
sie y vous obtiendrez en résultat un liquide très-épaissi, 
très-visqueux, et qui, nonobstant son poids d'essence 
que vous y aurez mêlé, sera encore suffisamment corsé 
pour les besoins de la vente. Nous rappellerons seule- 
ment ce que nous avons dit plus haut , qu'une huile pu- 
rifiée ( 1 96 ) ne fournira jamais un produit aussi corsé 
que celle (197, 198) qui, après avoir été simplement cla- 
rifiée par le repos, a pu supporter, sans tourner, la 
température de 316 degrés , à laquelle il faut nécessai- 
rement la soumettre pour l'obtenir telle qu'on la désire. 
239. Disons enfin que l'huile qu'on doit vendre pure, 
à égalité de litharge et de temps sur le feu , ne sera ja- 
mais aussi siccative que celle, qui se vendra mélangée 
d'essence. !• D'abord parce que la température néces- 
saire pour faire la première , ne s'élevant guère au-delà 
de 300 et encore seulement vers la fin de l'opération, 
l'huile n'a pas atteint son plus haut degré d'énergie sur 
l'oxygène de l'air; aussi, en absorbe-t-elle beaucoup 
moins que la seconde ne le fait ; car c'est à partir de 
300 degrés que l'épaississement commence, mais il 
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marche rapidement jusqu'à 316 degrés. Ilmarcheà vue 
d'oeil, qu'on nous passe cette expression , vu qu'en 
réalité on peut vérifier et constater sa marche au 
moyen d'échantillons qu'on fera refroidir sur une vitre 
et qu'on aura pris au fur et à mesure que le thermo- 
mètre sera monté d'un degré. Mais, au-dessus de 316, 
alors que la chaudière est bien couverte , surtout si vous 
avez suffisamment de jour devant vous, et d'huile 
froide de l'espèce de celle que vous faites , de manière 
à pouvoir la maintenir longtemps , une heure ou deux 
sans qu'elle sorte de la chaudière en écume , à cet état 
de suprême énecgie sur l'oxygène, vous la corserez 
pour ainsi dire à volonté; nous en avons obtenu quel- 
quefois à consistance de glu épaisse, à danser dessus, 
comme on dit en termes d^ouvriers, ^ L'huile pure est 
moins siccative que la seconde pour une autre raison 
encore, c'est parce qu'elle est pure, tandis que l'autre, 
étant divisée par l'essence, doit nécessairement sécher 
plus vite , vu qu'elle offre plus de prisé et moins d'é- 
paisseur au travail de l'oxygène lorsqu'on les étend Tune 
et l'autre sur les corps. 3*" V huile à tableaux enfin est 
moins siccative que Xhuile à bâtiments , peut-être aussi 
parce que la première étant moins visqueuse, ne peut 
retenir en dissolution autant d'oxyde de plomb quQ 
peut le faire la seconde. Quoi qu'il en soit, car nous de- 
vons avouer que nous n'avons pas pesé nos résidus 
d'une manière assez rigoureuse pour nous prononcer 
plus affirmativement sur ce dernier point , nous allons 
exposer ici la théorie des huiles siccatives, théorie dont, 
si nous ne nous trompons pas , nous sommes redeva- 
bles à Tingry ( Traité théorique et pratique sur Fart de 
faire les vernis , tome 1", pages 94 à 123). 

240. Théorie des huiles siccatives , au moyen de la 
chaleur et des oxydes métalliques. Elle repose sur la 
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propriété que T huile possède de réduire partiellement 
les oxydes métalliques qui abandonnent leur oxygène 
à de basses températures (150 à 316 degrés), de s'em- 
parer de cet oxygène et de donner naissance à une 
certaine quantité de stéarate et d'oléate de plomb qui 
restent en dissolution dans Thuile , ainsi qu'une petite 
portion d'oxide plombique, de devenir ainsi beaucoup 
plus avide d'oxygène, et de parcourir en peu de temps» 
bien qu'en conservant sa forme liquide , tous les chan- 
gements qu'elle éprouve pendant sa dessiccation. Nous 
savons d'ailleurs par l'expérience de M. de Saussure 
(213) que l'élévation de la température favorise singu- 
lièrement son union avec l'oxygène de l'air ; mais les 
expériences que nous rapportons vont un peu plus 
loin , car elles prouvent directement que son énergie 
d'action sur ce corps gazeux augmente avec l'élévation 
de la température , et qu'elle est à son maximum , alors 
que cette température est portée au-delà de son point 
d'ébuUition. On ne saurait expliquer autrement l'épais- 
sissement pour ainsi dire instantané qu'elle éprouve 
une fois arrivée à 300'' mais surtout à 316% son point 
d'ébuUition quand elle est pure. Nous ne parlons ici que 
de l'huile de lin, la seule qu'on emploie pour les huiles 
de cette division. 

2&'l. Nous concevons donc clairement pourquoi Y huile 
à tableaux^ sans trop se corser, deviendra d'autant plus 
siccative (1) que la chaleur qu'on lui aura appliquée aura 
été plus modérée et plus longtemps soutenue entre 150 
et 200% minimum du terme nécessaire à la réduction 
de l'oxyde de plomb; et, d'un autre côté, nous conce- 
vons encore pourquoi , lorsqu'on porte l'huile rapide- 

(1) Et d'autant moins colorée, ajoutent beaucoup de formu- 
laires. Nous avons supprimé ce « d'autant moins colorée j> , parce 
que rfaaile contenant de la litharge à nu se colore toujours sur le 
feu et en proportion du temps qu'elle y reste. 
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ment à son point d'ébuUition , on obtient en moins de 
temps une huile à bâtiments^ tout à la fois très-sicca- 
tive , plus épaisse et en état de supporter Taddition de 
son poids d'essence de térébenthine. C'est que , dans la 
première , l'absorption de l'oxygène , soit aux dépens 
de l'air , soit aux dépens de Toxyde métallique , mar- 
chant avec lenteur^ il faut, en raison même de cette 
lenteur, tenir votre huile longtemps sur le feu, pour 
donner a cette absorption la possibilité de s'accomplir 
au degré nécessaire au but qu'on se propose. Si, aa 
contraire, Y huile à bâtiments n'a pas besoin de rester 
aussi longtemps sur le feu, c'est qu'en raison de la 
haute température à laquelle elle a été soumise, elle 
a puabsorber rapidement toute la quantité d'oxygène 
dont elle est susceptible de se charger. Il est vrai de 
dire pourtant que l'huile à bâtiments n'est pas aussi 
bonne à l'emploi que l'huile à tableaux, qu'elle est 
plus sujette à faire gercer les couleurs ou les vernis 
dans lesquels on l'a mêlée pour les rendre plus sic- 
catifs, d'abord, parce que n'ayant pas été tenue aussi 
longtemps sur le feu que la seconde, elle n'a pas ea 
le temps de se dépouiller aussi complètement de l'eaa 
qu'elle contenait, et ensuite de se combiner. aussi inti- 
mement que celle à tableaux avec l'oxygène et la partie 
d'oxyde métallique qu'elle retient en dissolution. Il est 
très-probable que l'huile à bâtiments contient plus 
d'oxygène atmosphérique que l'huile à tableaux; mais, 
comme elle n'est pas aussi bonne en réalité que celle- 
ci , vu qu'elle occasionne des accidents que l'autre ne 
produit pas , la meilleure huile siccative n'est donc pas 
celle qui a absorbé le plus d'oxygène ^ mais celle qui 
s'est le mieux combinée avec ce corps gazeux^ qui s*est 
mélangée le plus intimement avec l'oxyde métallique en 
dissolution , et qui a été le mieux dépouillée des parties 
aqueuses qu'elle pouvait contenir. • 
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242. Des ingrédients employés pour rendre les huiles 
siccatives. Tous les auteurs qui onj; traité des huiles 
siccatives ont eu raison ^de bannir de leurs formules la 
terre d'ombre calcinée, parce que, disent-ils, elle con- 
tient une matière bitumineuse qui peut communiquer 
à rhuile un certain degré de coloration. Cela est vrai; 
oui, Ton doit rejeter la terre d'ombre des formules 
d'huiles qu'on destine à faire des vernis; mais en est- 
il de même pour les huiles siccatives dont nous nous 
occupons , qui ne sont pas destinées à faire des vernis 
mais à rendre siccatifs les vernis et les couleurs? Nous 
ne le pensons pas ; nous avouons pourtant-tiue la terre 
d'ombre brunit les huiles où on l'emploie, nous avouons 
de plus que la coloration de l'huile siccative est toujours 
désagréable , en ce qu'elle salit d'autant le ton de la 
peinture ou des vernis ; mais ce qu'on demande avant 
tout aux huiles siccatives étant de faire rapidement sé- 
cher les couleurs et les vernis, et cette grande aptitude 
pour l'oxygène ne s'obtehant qu'au moyen de l'action 
prolongée du feu et des ingrédients avec lesquels on les 
met en contact , il résulte que l'huile sera d'autant 
plus colorée que ce contact aura été plus prolongé et la 
température plus haute ou plus longtemps soutenue, et 
qu'on y aura mis plus de terre d'ombre. Cela est très- 
vrai, car il est impossible d'obtenir une huile siccative 
au maximum, sans terre d'ombre. Une huile siccative 
au maximum est donc nécessairement très-colorée; et, 
pour élre exact, il faut dire que , moins les huiles sic- 
catives sont colorées, moins elles sont siccatives. 

243. Nous venons d'avancer qu'on ne peut obtenir 
une huile siccative au maximum sans terre d'ombre. 
Voici pourquoi: c'est qu'il nous a été impossible à nous 
de l'obtenir telle sans cet ingrédient. Le plâtre , dit-on, 
absorbant Feau , peut remplacer utilefnent la terre d'om- 
is 
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bre dans la préparation de certaines huiles; oui, pour 
les huiles destinées à la fabrication des vernis, mais non 
pour les huiles de cette troisième division. Cela est si 
vrai que deux huiles tenues pendant le même temps sur 
le feu et avec la même quantité de litharge , mais dans 
Tune desquelles on aura mis du plâtre, fourniront tou- 
tes deux une huile également siccative sans que vous 
puissiez y trouver la moindre différence à l'emploi , soit 
dans les couleurs, soit dans les vernis. Il n'en est pas 
de même si dans Tune d'elles vous mettez de la terre 
d'ombre : l'huile est véritablement plus siccative , meil- 
leure à l'emploi. L'oxyde ferrugineux, la matière bitu- 
mineuse, que sais-je encore? la grande aptitude d'ab- 
sorption qui caractérise la terre d'ombre calcinée, 
ont donc une grande influence sur l'huile en lui four* 
nissant quelques éléments de plus et même nécessai- 
res au but qu'on se propose. Nous avons substitué un 
oxyde de fer (le rouge de Prusse) à la terre d'ombre , 
l'huile obtenue était plus siccative qu'avec la Htharge 
seule, mais pas autant qu'avec la terre d'ombre. Telles 
sont les raisons qui nous ont fait adopter les formules 
suivantes. 

2W. Huile C* 210 à 220 kilos d'huile de lin, 

12 kii. 50 litharge en poudre. 

Cette huile est la moins colorée des huiles C. 

245. Huile C 210 à 220 kil. d'huile de lin 

6 kil. terre d'ombre naturelle. 
12 kil. 50 litharge. 
Cette huile est plus colorée que C, mais moins que 
la suivante C. 

246. Huile C^ 210 à 220 kil. d'huile de lin. 

15 kil. de terre d'ombre calcinée 
nouvellement. 
'20 kil. litharge. 
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24T. Première méthode pour transformer les trois hui- 
les ci-dessus en huile à tableaux. Versez Thuile dans une 
chaudière en fer fondu ; allumez un feu modéré ; lors- 
que rhuile commence à chauffer , ajoutez-y vos ingré- 
dients que vous aurez eu le soin de bien dessécher, et ne 
les mettez que peu à peu, afin d'éviter que l'eau qu'ils con- 
tiennent encore ne produise une effervescence trop vive, 
ce qui ne manquerait pas d'arriver si l'huile était à 150° 
et plus ; au moment de cette addition , vous devez con- 
tinuer avec un feu soutenu, mais non trop fort, jusqu'à 
la fin de l'opération, et vous devez remuer vos ingré- 
dients avec la spatule, afin qu'ils ne s'attachent pas au 
fond de la chaudière ; plus souvent vous les aurez re- 
mués, plus doucement vous aurez conduit votre feu, 
sans pour cela jamais laisser votre huile au-dessous de 
250 degrés environ et môme au-dessus, meilleure sera 
votre huile quand elle sera terminée. 

Lorsque dans l'huile C* vous vous apercevrez que la 
litharge est fondue , en d'autres termes , lorsque vous 
ne sentirez plus rien au fond de votre chaudière , car 
dans les autres il y restera toujours de la terre d'ombre, 
vous n'aurez plus besoin de remuer aussi souvent l'huile 
C*. Mais il n'en est pas de même pour les huiles C- et 
C, vous devez toujours tout au moins détacher le fond 
trois fois par heure : plus l'huile aura été mise en con- 
tact avec les ingrédients, plus elle sera siccative. 

Immédiatement après la mise des ingrédients, l'effer- 
vescence qui se produira fera déborder l'huile qui cou- 
lera en mousse dans la chaudière que vous aurez eu le 
soin de mettre sous le déversoir de celle où vous opérez 
le travail. Vous devez remettre au fur et à mesure l'huile 
que cette mousse produira dans la chaudière d'ébullition, 
afin que le tout s*oxyde (cuise, en termes de fabrique ] 
également. Cet écoulement, de l'huile sous forme de 
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mousse durera une bonne partie de la journée ; c'est ce 
qu'il faut, car c'est une preuve que vous faites le feu 
comme il convient; et si, pprès douze heures de feu, 
car il faut au moins cela, le premier jour , vous ne trou- 
vez pas la température du liquide beaucoup au-delà 
de 275 degrés , vous aurez la certitude que l'opération 
a été parfaitement conduite. 

Le lendemain recommencez le feu de bonne heure « 
afin d'avoir plus de temps devant vous , et ce feu» con* 
duisez-le comme la veille, c'est-à-dire, ni trop fort, nî 
trop faible ; et tout aussitôt que vous l'aurez allumé, dé- 
tachez bien le fond , ce qui parfois n'est pas très-facile 
à faire , et continuez de remuer les matières deux ou 
trois fois par heure , toujours dans le but de renouveler 
leurs surfaces et d'empêcher qu'elles ne s'attachent; 
enfin, après douze heures de travail ainsi conduit, vo- 
tre huile étant à 300 degrés, couverte d'une pellicule 
solide que soulèvent en forme de vessies les bouillons 
d'écume qui s'accumulent lentement sous cette pellicule 
que vous aurez le soin de crever de temps en temps 
pour éviter une trop grande accumulation de calorique, 
chose qu'il faut redouter, mais dont on est averti par la 
rapidité et l'abondance avec laquelle les bouillons se suc- 
cèdent, ce qu'il est facile d'apercevoir au travers de la 
pellicule transparente ; si, en un mot, l'huile faisait mine 
de monter et de se répandre en écumes avant la fin des 
douze heures , il faudrait modérer le feu et peut-être 
même l'éteindre tout à fait ; car tous ces signes vous 
prouveraient que vous l'avez poussé trop fort; mesurez 
la température de votre huile, vous la trouverez au-delà 
de 300* peut-être : or, pour peu que vous continuiez à 
faire du feu , elle ne tarderait pas à atteindre 316 de- 
grés, c'est-à-dire son point d'ébullition^ et, au liea 
d'une huile peu corsée, vous obtiendriez une huile 
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trop épaissie pour pouvoir se clarifier autrement que 
par Faddition d^une quantité d'essence proportionnée à 
répaississement que vous lui auriez procuré par un feu 
mal dirigé ou parce que vous n'auriez pas su tenir pen- 
dant douze heures votre huile à une température au- 
dessous de 300 degrés ; et au fait , c'est plus difficile 
qu'on ne pense. Il faut beaucoup d'habitude et surtout 
ne jamais perdre de vue sa chaudière , ou mieux en- 
core, un thermomètre qu'on a dû y placer dès le com- 
mencement de la deuxième journée. C'est le meilleur 
de tous les guides. 

Si, au contraire, vous avez bien opéré, en d'autres 
termes , si vous êtes arrivé à la fin de vos douze heures, 
en ayant toujours su tenir votre huile couverte d'é- 
cume, et cependant ne faisant pas mine de vouloir 
monter et sortir en mousse de la chaudière d'ébulUtion; 
si le dessus de cette couverture d'écume forme une pel- 
licule solide et assez difficile à crever, vous avez tout 
lieu d'espérer que vous avez réussi à faire une bonne 
huile à tableaux qui se clarifiera bien , parce qu'elle ne 
sera guère plus corsée que l'huile naturelle. Mais il 
faut avoir le soin de l'empoter chaude dans la pièce 
où cette clarification doit s'opérer ; douze ou quinze 
jours suffisent ordinairement pour cela dans une pièce 
placée à la cave; on ne saurait croire combien il est 
important d'empoter ces huiles-là très-chaudes, et 
combien de temps une pareille huile empotée froide 
met à se clarifier. 

Si vous opérez en hiver, vous ne pourrez pas vider 
votre chaudière à la fin de la deuxième journée , force 
à vous sera le lendemain , c'est-à-dire le troisième jour, 
de refaire du feu sous votre huile pour lui donner le 
degré de chaleur nécessaire afin qu'elle puisse arriver 
encore chaude dans la pièce où elle doit se clarifier; 
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sans quoi , comme nous veooDS de le dire à Finstant, 
il faudrait un temps infini pour la rendre propre à 
Fusage. 

Mais ce n'est pas le seul avantage que vous retirez d'a- 
voir chauffé votre huile le troisième jour; car, sans 
cela, vous n'eussiez pu détacher vos ingrédients du fond 
de la chaudière où ils sont comme soudés : au moyeu 
de cette dernière chauffe, vous les en détacherez faci- 
lement et parviendrez ainsi à nettoyer parfaitement vo- 
tre chaudière, ce qui est fort essentiel, surtout si vous 
n'en avez qu'une seule; car, s'il restait quelque peu 
d'oxyde de plomb ou de terre d'ombre, il vous devien- 
drait presque impossible d'y pouvoir préparer, sans les 
colorer beaucoup, les huiles de la deuxième division ou 
l'huile A^ de la première. 

Caractère de Chuile le troisième jour. Vous trou- 
verez une taie solide qui couvrira toute la chaudière 
d'ébuUition si l'huile est suffisamment cuite. Un échan- 
tillon que vous aurez mis sur une vitre la veille au 
soir en quittant le travail, s'il se trouve sec et for- 
mant large bande bien transparente , sans aucune né- 
bulosité, sans aucun louche^ vous aurez la certitude 
que votre huile est suffisamment siccative et qu'elle 
se clarifiera facilement; mais, pour peu que la goutte 
^'essai soit louche , quoique sèche , il ne faut pas hé- 
siter à mélanger dans votre huile chaude une dixaine 
de kilogrammes d'essence de térébenthine; cela ser- 
vira merveilleusement pour hâter l'époque de sa com- 
plète clarification. Ce louche provient d'une petite 
quantité d'eau que l'huile a conservée; l'essence qu'on 
ajoute ne s'empare pas de cette eau, mais, en atté- 
nuant , en divisant l'huile , elle sert à faciliter sa pré- 
cipitation. Tingry (tome l*^'^, page 101) a très-bien 
observé que l'eau se sépare difficilement de l'huile 



HUILES SICCATIVES C A TABLEAUX. 169 

« 

siccative, mais il ne pouvait y apporter le remède 
que nous présentons, parce que l'huile dont il 
parle est une huile à faire vernis, et que dans ces 
sortes d huiles on ne peut jamais mettre de l'es* 
sence. 

248. Remarques, Cette première méthode de faire les 
huiles siccatives est celle qui produit les meilleurs ré- 
sultats. Si vous travaillez une bonne huile , elle se cla- 
rifiera très-facilement; si au contraire l'huile est de 
mauvaise qualité, la clarification sera d'autant plus dif- 
ficile que l'huile sera de plus mauvaise qualité ; aussi 
avons-nous dit que cette épreuve était la plus décisive 
pour faire juger de la valepr de l'huile (193). 

249. Nous avons recommandé de ne mettre les ingré- 
dients dans l'huile que lorsqu'elle est arrivée à 150^. C'est 
plutôt pour nous conformer à l'usage que par un motif 
d'utilité reconnue, que nous nous sommes ainsi expli- 
qués ; car , s'il est un fait constant , c'est que les huiles 
n'ont ni plus ni moins de qualités siccatives , qu'on y 
mette les ingrédients tout d'abord que le feu est allumé, 
ou qu'on attende plus tard ; nous avouons même que 
nous les mettons toujours au commencement, mais 
nous avons grand soin de les bien dessécher avant, par 
la simple raison qu'il est inutile d'ajouter des substances 
humides dans un liquide qu'il s'agit de dessécher le 
plus complètement possible et qui n'est déjà que trop 
aqueux par lui-même. 

250. Si dans le cours de la seconde journée vous ve- 
niez à porter trop tôt votre huile à 300 degrés vous 
seriez exposé par suite à obtenir une huile trop corsée : 
le seul moyen qui vous reste pour éviter ce grave incon- 
vénient , serait d'y verser brusquement une suffisante 
quantité d'huile froide de même nature, si toutefois 
vous en avez en réserve; votre huile, ainsi refroidie, 
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ne se corsera pas, et en outre vous pourrez coutinuer 
le feu pour atteindre les douze heures qu'elle doit 
y rester exposée si vous voulez la rendre siccative au 
maximum, et, n*étaat pas corsée, elle se clarifiera 
facilement. 

251. Il est enfin une dernière observation quUl est 
important de signaler , c*est que les huiles qu'on traite 
en masse de 200 kilos sont toujours plus siccatives et 
de meilleure qualité réellement que lorsqu'on les traite 
par petites quantités à la fois : la raison, c'est que 200 
kilos d'huile restent plus longtemps chauds alors qu'on 
a cessé le feu, que ne peuvent le faire 20 kii. par exem- 
ple, en fabrique, même en hiver, dans nos chau- 
dières, au milieu d'une cour, abritées par un simple 
toit et recouvertes d'une toile. Nous retrouvons le 
lendemain nos huiles très -chaudes encore, elles ont 
donc pu continuer à absorber l'oxygène pendant ce 
temps de repos ; 20 kilogrammes d'huile auraient été 
plus que refroidis et n'auraient aucunement travaillé. 
Tel est le vrai motif qui fait scinder cette opération en 
deux fois douze heures de travail ; c'est absolument 
comme si le feu, mais le feu modéré, avait duré kS heu- 
res. L'huile est plus siccative parce qu'elle a été main- 
tenue plus longtemps dans toutes les circonstances les 
plus favorables pour mieux absorber et se combiner 
avec l'oxygène. 

252. Deuxième méthode. Pour transformer les huiles 
C* C^ (P en huiles à bâtiments. D'après la première mé- 
thode de traiter les. huiles que nous venons de dénom- 
mer , en les tenant longtemps sur le feu sans les porter 
à leur point d'ébullition, on obtient une huile peu cor- 
sée, qui se clarifiera par le repos, qui sera très-sicca- 
tive et qu'on pourra vendre comme huile à tableaux. 
Par cette seconde méthode de traitement , on ne laisse 
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pas rhuile longtemps sur le feu , on la porte rapide- 
ment à son point d'ébullition, et on obtient une huile 
très-corsée qui ne se clarifierait pas si Ton n'y ajoutait 
environ son poids d'essence; et cependant Fhuile est 
tout aussi siccative que l'autre , elle a peut-être moins 
de qualités, ce qui n'est pas encore très-bien démontré ; 
quoi qu'il en soit, elle est moins estimée et se vend 
sous le nom Rhuile à bâtiments. Par la première mé- 
thode , l'opération dure 48 et même 60 heures , celle-ci 
sera terminée en 7 ou 8 heures ; il est préférable pour- 
tant de la faire durer 12 heures , l'huile qu'on obtient 
n'en vaut que mieux. 

Cette opération nécessite quelques précautions , mais 
il s'en faut de beaucoup qu'elle soit aussi désagréable 
et aussi dangereuse à faire que l'huile A^ (219) , et ce- 
pendant, dans l'une et dans l'autre, la température 
doit être portée à 316 degrés. 

253. Modus faciendi. Versez l'huile dans la chau- 
dière d'ébullition , allumez votre feu , qu'il faut faire 
fort pour saisir l'huile , et aussitôt que votre feu est al- 
lumé, ajoutez-y les ingrédients (244, 245, 246) ; si vous 
n'y mettez que delà litharge (244), il faut remuer sans 
cesse , jusqu'à ce que la litharge soit fondue ; cet effet 
n'aura lieu qu'après deux heures de feu et même plus; 
alors vous n'aurez plus besoin de toucher à votre huile. 
Si, au contraire , vous employez la terre d'ombre ( 245 
et 246) , vous pourrez vous dispenser de les remuer, car 
ils ne s'attacheront pas au fond de la chaudière si vous 
prenez le soin de verser d'abord votre terre d'ombre de 
manière à bien la répartir sur toute la surface du fond, 
puis d'ajouter votre litharge de telle sorte qu'elle recou- 
vre la terre d'ombre; au moyen de cette précaution, 
les ingrédients s'enlèveront facilement et la chaudière 
se nettoiera parfaitement, car ils n'auront contracté au- 
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cune adhérence avec la chaudière. Noas devons dire 
pourtant que nous croyons qu'il vaut mieux remuer les 
ingrédients que de ne pas les remuer; la litharge se dis- 
sout mieux , il en reste davantage en combinaison dans 
rhuile y ce qui la rend plus siccative ; mais Thuile qu'on 
obtient sans prendre rembarras de cette manœuvre as- 
sez fatigante étant presque aussi bonne , nous, avouons 
que c*est toujours en l'évitant que nous la préparons, 
d'autant plus que Thuile que nous faisons ainsi se 
clariGe plus facilement que lorsque nous la remuons : 
la conduite du feu est d'ailleurs la même. Nous allons 
décrire ce qui se paiâse dans le cours de l'opération, où 
le feu doit toujours être très-fort. 

L'huile donne beaucoup d'écume. Si vous avez com- 
mencé le feu à six heures du matin , à huit heures elle 
aura déjà coulé dans la chaudière placée sous le dév»^ 
soir; continuez avec le môme feu pour la faire couler 
pendant une bonne heure et même plus si vous avez du 
temps, ayant soin de remettre dans votre chaudière 
d'ébullition l'huile provenant du coulage , au fur et à 
mesure que vous pourrez la reprendre avec une casse- 
role. 

Peuà peu vous verrez cesser le coulage et votre chau- 
dière se couvrir d'une écume persistante; ne faites, 
pendant une bonne heure, que le feu nécessaire pour 
tenir votre chaudière couverte ; après quatre » cinq oa 
six heures (1) , tirez de votre chaudière d'ébullition une 
trentaine de litres d'huile que vous mettrez refroidir à 
l'air pour vous en servir comme nous le dirons bientôt. 
Si cependant vous aviez une suffisante quantité d'huile 

(t) Après quatre heures, si vous voulez finir votre opération en 
sept ou huit; après cinq heures, si vous ne la voulez achever qu'en 
neuf ou dix ; enfin après six heures, si vous la faites durer douze 
heures. 
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en réserve d'ane opération précédente , et , bien en- 
tendu , huile de Fespècede celle que vous voulez faire , 
il deviendrut inutile de retirer de votre chaudière les 
trente litres dont nous venons de parler. 

Augmentez votre feu , et si vous Favez conduit con-- 
venablement, en six ou sept, huit ou neuf, dix ou onze 
heures, vous verrez l'huile monter en écume roussâtre, 
et bientôt après vous la verrez couler avec abondance 
. et rapidité dans votre chaudière de décharge ; modérez 
alors votre feu (et si Thuile va trop vite, éteignez-le tout 
à fait) , laissez couler cette mousse pendant quelques 
minutes, attendez même que la chaudière de décharge 
en soit remplie, enlevez>la, remplacez-la par une autre, 
et alors versez dans votre chaudière d'ébullitlon, en ar- 
rosant, autant d'huile froide (soit celle provenant des 
30 litres retirés et refroidis , soit celle que vous auriez 
en magasin ) qu'il en faut pour calmer reffervescence 
oa môme pour la faire cesser, si la nuit vous presse 
c(Hnme cela arrive souvent en hiver, ou lorsqu'on est 
surpris par une pluie battante, auquel cas, il faut non 
seulement éteindre tout à fait son feu , mais encore re- 
froidir l'huile brusquement, de manière à pouvoir 
abaisser son couvercle , et surveiller pendant une heure 
ou deux , de crainte qu'elle ne se remette à couler. 
L'on comprendra sans peine que Thuile qu'on obtien- 
dra ainsi ne sera pas aussi siccative ni même aussi corsée 
que si tout avait été conduit moins brusquement ; mais 
lorsqu'il arrive un accident, on s'en tire comme on 
peut. 

Bans une opération régulière, si l'on a du temps de- 
vant soi, et surtout une provision suffisante d'huile 
froide, on doit, par cinq ou six reprises différentes 
et successives, laisser couler l'huile en mousse, la cal- 
mer et la laisser couler et calmer encore ; on obtiendra 
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une huile parfaite et très-corsée « cela se comprend de 
reste. Yeat-on enfin terminer l'opération, on renverse 
dans la chaudière d*ébullition toute Thuile qui est sortie 
en écume, et de plus, le restant d'huile froide qu'on 
possède encore ; on éteint son feu définitivement , feu 
d'ailleurs qu'on a conduit très-petit pendant le cou- 
lage ; on surveille sa chaudière dont on a mesuré la 
température, et on ne la quitte que lorsqu'elle s'est 
abaissée de quatre ou cinq degrés , qu'on voit l'écume 
se solidifier et s'attacher au pourtour de lachaudière et 
former bientôt après une taie générale sur toute la sur- 
face de l'huile. 

254. Le lendemain , si l'huile qu'on a couverte avec 
des toiles pour lui conserver le plus possible sa chaleur; 
si l'huile , dis-je , est chaude encore à 150 degrés envi- 
ron , et qu'on sente que les ingrédients se détacheront 
facilement , on n'a plus besoin de rallumer le feu pour 
procéder à l'incorporation de l'essence avec cette huile 
épaisse ; on en prend un échantillon dans une casserole, 
on mesure cet échantillon et on y ajoute autant d'essence 
froide ; si l'on juge qu'il y a trop d'essence , que l'huile 
ne sera plus assez corsée, on remettra un peu d'huile; 
enfin, on tâtonne jusqu'à ce qu'on ait trouvé la juste pro- 
portion d'essence qu'on doit verser dans l'huile pour 
la mettre en bonne consistance ; on retire alors l'huile de 
la chaudière d'ébuUition (car, dans cette chaudière, il 
ne doit jamais entrer une goutte d'essence) , on la verse 
dans des chaudières si on en a assez, non-seulement 
pour contenir cette huile, mais encore pour la contenir 
lorsqu'elle sera additionnée de son poids d'essence; on 
mélange l'huile et l'essence pour les bien incorporer 
l'une à l'autre, et on les porte de suite dans le tonneau 
où elles achèveront de se clarifier. 

Si on n'a qu'une chaudière de décharge, eh bien, 
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alors on fait l'opération partiellement, et on vide tout h 
fait dans le tonneau de clarification. 

Deicriplion des appareils ow i exécutent les diverses opé- 
rations dont nous venons de parler et au moyen des- 
quels on parvient à rapidement oxygéner les huiles. 
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Cbandièru montée, année d'un toit, d*uD couvercle 
et d'une chaudière de décharge. 




A foyer en briques dont le dessus est solidifié par 
des barres de fer, en dessons de la ligne de sol. 
B chaudière d'ébullition en fer fonda ou en cuivre. 
C maçonnerie en briques qui entoure la chaudière. 
D (Géminée. 
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Fro}eetioD horizoatate de la chandière, maa 
d'une <±audiÈre de dëcturge. 




Coupe venicale de la cbaudicre et de son 
entourage en maçonnerie. 



E cendrier. 
^ F^chaudière de décbarge. 

G déversoir de la chaudière d'ébullitîOD. 

H couvercle de la chaudière d'éballition armé d'o 
lamine pour couvrir le déversoir. 
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I corde on chaîne qui s'accroche aa couvercle, qui 
s^appuie sar nu roaleaa contré le toit , traverse la mu- 
raille qui supporte la cheminée, va s'accrocher à un clou 
K planté dans la muraille derrière la chaudière. 

M muraille qui supporte la cheminée D et 

T le toit. 

256. Dans beaucoup de fabriques on monte les chau- 
dières aurdessus du foyer ; elles ont d'ailleurs chacune 
leur déversoir. Nous nous sommes bien trouvés de la 
manière dont nous donnons les projections horizonta- 
les et verticales , parce que le fond de la chaudière n'est 
pas Tendroit le plus chaud, et qu'ainsi nos ingrédients 
ne s'y attachent pas aussi facilement ; nous avons le soin 
aussi de ne laisser découvert que la moitié inférieure 
de la chaudière, qui se trouve ainsi chaufiée seule dans 
une atmosphère de fumée brûlante, et comme la cha- 
leur monte toujours, la chaudière est plus chauffée en 
X qu'en Z. 

257. Huile résineuse de Tingry. a L'huile siccative est 
employée à divers usages; lorsqu'elle est sans couleur, 
elle est recherchée par les peintres en tableaux , elle en- 
tre dans la composition des vernis et peut servir elle- 
même de vernis dans la peinture à l'huile , soit qu'on 
l'emploie seule , soit qu'on retende d'essence de téré- 
bentîiine. Lorsqu'on en destine l'usage à une peinture 
sur muraille , on trouve avantage à se servir pour cette 
dernière couche de celle qui se nomme huile résineuse» 
Elle présente toutes les qualités d'un vernis. Je l'ai sou- 
vent employée dans les peintures appliquées sur les 
corps à l'abri de la pluie et du soleil , en la faisant servir 
à détremper les couleurs délicates. Elle est aussi recom- 
mandai)le pour l'emploi des couleurs fortes , comme le 
jaune, le rouge, le vert, et surtout pour les ocres. Voici 
sa composition. 
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«c Prenez 10 kilos huile de noix siccative, si la peinture 

est destinée à des objets extérieurs , 
ou huile de lin siccative si c'est pour 
Tintérieur. 
3 kil. arcanson. 
0^374 térébenthine de Bordeaux. 

Faites chauffer votre huile , fondez à part l'arcanson, 
et alors ajoutez-le dans Thuile ; puis , mettez la téré- 
benthine , mêlez jusqu'à ce que le tout soit bien incor- 
poré, ce qui arrivera après que vous aurez tenu ce mé- 
lange sur le feu pendant quelque temps ; versez votre 
huile résineuse dans un tonneau , il se déposera par le 
repos quelques parties de résine et d'autres impuretés; 
elle achèvera ainsi de se clarifier. 

358. « Ce vernis demande à être employé nouveau ; 
lorsqu'on le laisse vieillir, il abandonne un peu de sa 
résine ; s'il venait à prendre trop de consistance, on re- 
tendrait d'un peu d'essence , si c'est pour les endroits à 
l'abri du grand soleil, ou d'huile d'oeillettes, si c'est 
pour des objets d'extérieur. 

c( Ce vernis se recommande pour les murailles compo- 
sées de pierres tendres sujettes à devenir humides, à se 
salpêtrer, à s'égrainer, et qu'on est obligé d'enduire 
d'une peinture pour arrêter les effets de cette décompo- 
sition : si on applique la dernière couche à l'huile rési- 
neuse , la peinture ainsi détrempée acquiert beaucoup 
de brillant et plus de solidité. » 

259. Remarques, Nous ne contesterons pas que la 
couche de peinture détrempée à l'huile résineuse ne soit 
plus brillante au sortir de l'œuvre qu'avec l'huile ordi- 
naire : mais qu'elle ait acquis plus de solidité , plus de 
résistance à l'air, cela est autre chose; car l'arcanson 
est tellement oxydable, que tous les vernis où on le fait 
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entrer perdent par cela seul toute chance de durée, sur- 
tout lorsqu'on les applique sur les objets d'extérieur. 

260. Tingry recommande d'appliquer sur les murail- 
les salpètrées les premières couches de peinture à l'huile 
bouillante, l'huile pénètre mieux dans la pierre, la cou- 
che de couleur durcit plu§ vite : mais , jamais une cou- 
leur ne sera solide sur une pareille muraille : la seule 
manière de rendre les couleurs solides sur les murailles, 
c'est que ces murailles soi^t bien sèches d'eau ; sans 
quoi votre peinture, que vous l'ayez appliquée à froid 
ou à chaud» ne tardera pas à se bomber, se casser, tom- 
ber en plaques, etc. Nous reviendrons sur ce sujet 
dans un chapitre spécial sur les dangers qui menacent 
les peintures vernies d'extérieur, et sur les moyens de les 

prévenir. 

Huile pour encre d'imprimerie» 

261. La composition de Tencre d'imprimerie est des 
plus simples, puisque l'huile de lin et le noir de fumée 
en font tous les frais; et cependant, la fabrication de 
cette encre , pour l'obtenir bien noire , telle que l'em- 
ploient nos premiers imprimeurs en caractères ou en 
taille douce , ou en lithographie , est peu connue. On 
sait, en gros, qu'il faut y employer une huile cuite à un 
degré supérieur à celui que nous avons indiqué pour 
nos différentes huiles siccatives, afln de donner à l'en- 
cre la consistance nécessaire , plus ou moins grande , à 
raison de la force du papier ; et l'on sait aussi que cette 
consistance dépend autant de la cuisson qu'on donne à 
rhuile que de la proportion de noir qu'on y fait entrer ; 
Ton sait encore queJ'encre doit être plus épaisse pour 
la lithographie que pour la typographie , que les noirs 
de fumée du commerce ne peuvent servir à la noircir 
qu'autant qu'on les a débarrassés, par une calcination 

8 
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préalable et un lavage à Talcool, des parties résineuses 
ou huileuses qu'ils peuvent contenir; Ton sait enfin que 
cette opération du noircissement de Thuile est d'autant 
plus difficile à bien exécuter que Thuile est plus épaissie 
et se refuse par conséquent davantage h se mélanger 
intimement au noir (1): mélange qu'il faut accom- 
plir cependant, bien homogène; ce que Ton n'arrive 
à faire qu'au moyen de la molette sur une pierre à 
broyer que l'on a soin de chaufler afin de diminuer 
les efibrts nécessaires pour assouplir une matière d'au- 
tant plus tenace qu'elle est plus refroidie. Mais qu'avons- 
nous à nous occuper ici de toutes ces choses? ce n'est 
pas notre affaire, nous laissons ce soin à l'artiste, M 
connaît les doses, il sait jusqu'où il faut cuire son huile 
pour la priver de toute son onctuosité; sans quoi elle 
remplirait l'œil de la lettre , coulerait et tacherait en 
jaune le papier, comme on le voit sur les impressions 
faites avec une mauvaise encre. 

Nous n'avons jamais fait ni vu faire l'encre pour im- 
primerie; mais nous comprenons, par exemple, qu'une 
encre, préparée comme Tingry le rapporte, ne doive pas 
être d'un beau noir. En effet, « faites bouillir, dit-il, pen- 
<( dant 8 heures l'huile de lin dans une grande marmite 
c< en fer ; ajoutez-y des croûtes de pain grillé pour absor- 
« ber sans doute l'eau contenue dans l'huile, puis aban- 
« donnez-la jusqu'au lendemain ; et alors , exposez-la 
« encore pendant 8 heures au même feu, ou jusqu'à ce 
m qu'elle ait acquis le degré de consistance qu'on veut lui 

(1) Mais au lieu de cuire Thulle seule, que ne la cuit-on depuis 
le commencement de Topéraiion jusqu'à la fin avec le noir de fumée 
purifié, qu'on aurait broyé purement et simplement à Phuile et mé- 
langé, délayé dans celle qu'on doit cuire ? ou pourquoi ne met-on 
pas le noir de fumée dans Vhuile avant qu'elle ait atteint toute sa 
consistance, sauf à achever de la lui donner après ce mélange? 
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4c donner; ajontez-y enfin le noir de fumée détrempé dans 
€ I*essence de térébentine. » Une pareille encre ne doit 
pas être d'une couleur bien vive ; car Thuile ainsi traitée, 
prend une couleur brun-yerdfttre très-foncée , elle ne 
peut que salir la teinte du beau noir de fumée. Ainsi 
donc la condition essentielle pour obtenir une encre 
autant noir-vif que possible, c'est de savoir d*abord 
préparer son huile avec la moindre coloration possi- 
ble, tout en lui donnant d'ailleurs les qualités requi- 
ses pour le but qu'on se propose d'atteindre : voici 
comme on y arrivé. 

262. Huile pour faire t encre des imprimeurs. Dans 
une marmite en fer, parfaitement nette et garnie d'un 
bon couvercle qui ferme hermétiquement, mettez 5 kil. 
d'huile de lin (la marmite en tiendrait le double]; portez 
cette marmite sur un bon feu de charbon, ni trop fort, 
ni trop faible , ajoutez l'une après l'autre quatre ou cinq 
tranches de pain et quatre ou cinq gros ognons que vous 
retirerez lorsqu'ils seront bien frits, pour les remplacer 
par d'autres; la température de l'huile augmentant, 
rhnile se décolorant, essayez d'y mettre le feu. Si vous 
ne le pouvez faire, c'est que votre huile n'est pas en- 
core assez chaude; laissez-la sur le feu, retirez quel- 
ques moments après, et vous finirez par l'enflammer ; 
sinon de la première fois ni de la seconde, peut-être 
de la troisième ou de la quatrième. La marmite étant 
hors du feu, l'huile n'ayant juste que le degré néces- 
saire pour brûler les gaz qui se produisent à cette tem- 
pérature, ne tardera pas à se refroidir, assez pour ne 
plus en produire , et la combustion légère qui a lieu à 
sa surface cessera d'elle-même, et c'est ce qu'il faut; 
car , il ne s'agit pas ici de brûler l'huile , il s'agit simple- 
ment de brûler au fur et à mesure de leur production 
les gaz ou vapeurs inflammables qui s'en échappent par 
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suite de la décomposition partielle qu'elle a éprouvée ; 
si même rinflammation que vous occasionnez était plus 
rapide que la flamme tremblotante du punch qui brûle, 
c'est que T huile brûlerait, il faudrait de suite mettre le 
couvercle, laisser refroidir la masse, et y mettre de nou- 
veau le feu, alors qu'il n'y aurait plus de combustion 
possible que pour les gaz ; de cette manière , il n'y a 
point à craindre la formation de suie qui résulterait né- 
cessairement de la combustion de l'huile, et partant, 
coloration du produit qu'on obtiendrait. 

Vous reportez la marmite sur le feu chaque fois que 
la combustion cesse faute d'aliment, vous la retirez 
du feu, l'enflammez, la reportez encore sur le feu pour 
recommencer la même manœuvre jusqu'à ce que votre 
huile soit arrivée au degré de consistance voulue. 

Telle est la manière d'obtenir une huile dégraissée, 
aussi consistante qu'on le veut et avec le moindre degré 
de coloration possible , et, par conséquent, des encres 
pour imprimeurs d'une noirceur parfaite; car, alors, 
tout dépendra de la qualité du noir de fumée, soit vé- 
gétal , soit de résine , et de la perfection avec laquelle 
on opérera le mélange. Le dégraissage de l'huile, tel 
que nous venons de le décrire , est une opération et 
une main-d'œuvre longues et difficiles. Il ne faut jamais 
travailler sur plus de 5 kilos à la fois; car, une plus forte 
quantité d'huile ne se refroidirait pas assez vite , et il 
deviendrait impossible alors de ne brûler que les gaz 
au fur et à mesure de leur lente production, comme on 
le peut faire ici; au lieu d'une huile peu colorée, on en 
obtiendrait une plus ou moins foncée , d'un vert brun 
sale , etc. 

263. Karabé, succin^ ambre jaune , est une sub- 
stance qui a beaucoup occupé les naturalistes. Il s'agis- 
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sait de décider d'abord si c'était une matière végétale ou 
une matière minérale , si c'était une résine ou un corps 
sui generis. Son origine végétale se révélait par les in- 
a^ctes, les feuilles d'arbres, les débris ligneux qu'il con- 
^^nt parfois ; il fallait donc qu'il eût commencé par être 
liquide, puis qu'il eût durci, et, dans ce cas, pourquoi 
ne le retrouve-t-on plus dans aucun végétal connu? le 
copal , il est vrai , approche de ses qualités , mais il n'est 
ni aussi dur, ni aussi rebelle au feu; et, de plus, il ne 
fournit pas d'acide succinique à la distillation , etc. 

264. Laissons toutes ces discussions scientifiques, 
contentons-nous de faire remarquer que le succin ne se 
trouve que dans l'intérieur de la terre, non en lits con- 
tinus, mais en fragments ou morceaux isolés; c'est 
donc un minéral : tout porte à croire que les différences 
essentielles qui le caractérisent et le distinguent de tou- 
tes les autres matières résineuses connues ne sont que 
des. modifications qu'il a reçues du séjour prolongé qu'il 
a fait au milieu de toutes les circonstances propres à les 
lui apporter. Nous disons séjour prolongé; car, les in- 
sectes qu'il contient, n'ont pu jusqu'à présent, être 
rapportés à aucune espèce vivante; mais on observe 
qu'en général ils ressemblent plus aux insectes des pays 
chauds qu'à ceux des zones tempérées. 

265. Le succin se rencontre en beaucoup d'endroits 
éloignés les uns des autres ; mais , principalement dans 
la Poméranie prussienne, sur les côtes de la Baltique, 
dans le voisinage de Kœnisberg, dans la Sicile, en Saxe, 
en Pologne , et même dans le Groenland ; mais il nous 
vient principalement de la mer Baltique. 

266. C'est une substance jaune pâle, d'autres fois blan- 
che et opaque, d'autres fois transparente et d'une belle 
couleur d'or foncé ; on la définit «me matière minérale, 
inflammable , formée de carbone, d'hydrogène et d'oxy- 
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gène 9 d'ane pesanteur spécifique qui varie de 1,060 à 
1,085 y qui devient négativement et puissamment élec- 
trique par le frottement , qui fournit à la distillatioii 
l'acide succinique. Le caractère qui suffirait seul à It 
faire distinguer du copal , c*est que le succin exposât' 
la flamme d*une bougie, se boursoufle, répand une 
famée piquante , prend feu et ne fond pas ; le copal , 
dans les mêmes circonstances , fond et coule par gout- 
tes à la flamme. 

267. Choix. Tous ces caractères sont suffisants pour 
nous ; car , dans les vernis , on n'emploie jamais que des 
rognures, ou petits fragments résultant du travail qu*on 
fait subir aux gros morceaux lorsqu'on les taille en bi- 
joux ; on doit le choisir en morceaux durs, clairs, trans- 
parents, insipides au goût, se liquéfiant au feu (car on 
le trouve souvent mélangé avec le mellite ou pierre de 
miel qui ne fond pas) et répandant Une odeur acide bi« 
reconnaissable , quand une fois on Ta sentie , et atti- 
rant à soi les brins de paille dès lors qu'il a été frotté. 

268. Usages. Il devient la base de beaux vernis dont 
réclat et la solidité ont contribué à la réputation da 
célèbre Martin , l'inventeur véritable des vernis gras aa 
copal et au karabé ; le succin ni le copal ne s'unissent 
cependant pas très-facilement avec les huiles : noos 
indiquerons les précautions à prendre pour les mélan- 
ger avec ces substances et en former des vernis. Ces 
précautions constituent, à proprement parler, l'art du 
vernisseur; car, les vernis à l'essence ou à l'alcool ne 
sont que de simples teintures résineuses. 

269. Caractères chimiques. Il se gonfle dans l'éther, 
mais ne s'y dissout pas , et le fluide éthéré étant vapo- 
risé, le succin reprend sa forme et sa consistance; 
l'alcool et l'eau sont presque sans action sur lui : lors^ 
qu'il a été fondu , il se délaie et se dissout facilement à 
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ehaad dans les huiles siccatives , et au moyen de celles- 
ci dans les huiles volatiles; à la distHIation^ il fournit une 
huile , de Tacide succinique et de Teau , et ce sont ces 
trois produits qui incommodent tant les vernisseurs. 
Les vernis au succin étant plus colorés, moins brillants 
et moins siccatifs et pas plus solides que les vernis de 
copal , leur usage en France est assez restreint, il n'eu 
est pas de même en Allemagne. 

270. Laqve .résine^ gomme laque, s*écoule, suivant 
les uns, sous forme d'un liquide laiteux, des piqûres 
faites par la femelle d*un petit insecte, le coccus ficus ^ 
sur les rameaux et les petites branches des/ci^ indica 
et religiosa, le rhamnus jujuha y etc. C'est au milieu de 
ce liquide que l'insecte remplit ses fonctions sexuelles, 
les femelles rouges y restent, après quoi la masse dur- 
cit peu à peu. Et , suivant M. Guibourt, «les femelles 
du coccus lacca se rassemblent en grand nombre sur les 
jeunes branches des arbres ci-dessus cités, se serrent 
tellement qu'elles ne laissent aucun vide entre elles ; là, 
elles se soudent au moyen de la matière résineuse qui 
exsude de leur corps, et, bientôt après, elles ne for- 
ment plus chacune qu'une cellule remplie d'un liquide 
rouge, au milieu duquel se trouvent une vingtaine 
d'œufs au plus; ces œufs éclosent, les larves se nour- 
rissent du liquide qui les environne et sortent ensuite à 
l'état d'insecte parfait, laissant leur dépouille dans la 
cellule qui les contenait. Il parait préférable de récol- 
ter la laque plutôt avant qu'après la sortie de l'in- 
secte.» Dictionnaire des drogues (tome 2, page 550), 

271. Le commerce vend la résine laque de trois ma- 
nières, la laque en bâtons est la résine en son état na- 
turel telle qu'elle existe sur les petites branches de l'ar- 
bre , en couche plus ou moins épaisse, d'un rouge brun. 
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transparente sur les bords , à cassure Titreuse, mais of- 
frant des petites cavités. Cette laque colore la salive et 
répand une odeur agréable quand on la brûle ou qu'on 

la chauffe. 

272. La laqm en grains est l'espèce précédente qu'on 
a réduite en poudre , mais qui trop souvent a été épui- 
sée de sa couleur rouge par ébullition à l'eau seule, 
suivant les uns, et par Teau alcalisée suivant les autres. 
On doit en conséquence la rejeter si elle n'est pas fon- 
cée en couleur et ne colore pas en rouge la salive comme 
la précédente. 

273. La laque en écailles est la laque en grains épui- 
sée, fondue, passée à travers une toile et reçue sur une 
pierre plate où elle s'étale en couche mince ; elle varie 
de couleur suivant qu'elle a été plus ou moins complè- 
tement épuisée. £Ue est blonde ou brune. 

La laque en écailles est la seule qu'on emploie dans 
les vernis ; la blonde est préférable à la brune, à moins 
qu'on ne veuille un vernis coloré. Elles arrivent de 
l'Inde telles qu'on les trouve dans le commerce. 

27ii'. Voici, d'après Halchett, la composition de ia la- 
que dans les différents états où on la trouve dans le com- 
merce ; car la laque blanche est cette même résine 
blanchie par le chlore, comme nous le dirons àl'mstant. 

Résine. Matière Cire Gluten. Substances Perte, 

colorante. étrangères. 

En bâtons. 68,00 10,00 6,00 5,50 6,50 4,00 

En grains. 88,&0 3,50 4,50 3,00 « 3,50 

En écailles. 90,50 0,50 4,00 2,80 a 4,80 

275. La blanche est la laque en écailles qui a été dé- 
colorée par le chlore. Elle se prépare en Europe , voici 
comme : on dissout la résine au moyen d'une lessive al- 
caline , on fait arriver un courant de chlore dans cette 
dissolution concentrée et même saturée de laque, et la 
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W' 
gomme, parfaitement blanchie, se précipite, elle est d'un 

blanc de lait pur et conservera cette couleur après le 
lavage et la dessiccation si on l'a laissée dans la liqueur 
jusqu'au moment où celle-ci contient un excès de chlore. 
Cependant, la résine contient alors un corps gélatineux, 
insoluble dans Talcool à froid , c'est pourquoi les vernis 
faits à la gomme laque blanchie sont toujours d'appa- 
rence laiteuse. Pour que l'opération réussisse bien, 
pour que la gomme laque devienne bien blanche, il est 
nécessaire que le chlore agisse sur elle au moment où 
elle est dans un état extrême de division , c'est-à-dire 
au moment où elle est mise en liberté. 

276. Choiœ. La laque n'est pas une résine pure , car 
elle ne passe pas en entier dans l'alcool , il reste une 
matière insoluble qui parait emprunter quelque carac- 
tère de la cire ; la laque n'offre pas un grand choix, eu 
grains ou en bâtons^ il faut prendre celle qui fournit 
le plus de matières colorantes dans l'eau, l'alcool ; en 
écailles, il faut prendre la plus dure, à cassure vitreuse 
et transparente. Nous connaissons des vernisseurs qui 
préfèrent la brune à la blonde, qui, mal lavée, peut con- 
tenir des traces d'alcali et fournir un vernis plus ou 
moins altéré , moins solide qu'avec la brune qui n'a été 
traitée qu'à l'eau. 

277. Préparations et usages. Le vernisseur emploie 
toutes ces laques telles qu'il les achète ». il en fait des 
vernis estimés pour les meubles ; ils sont très-solides 
mais peu brillants , à moins qu'on n'y adjoigne d'autres 
résines ou même de l'huile de lin ou autre. — La laque 
fait la base des cires à cacheter; elle sert aus^i à luter 
des pièces de porcelaine ou de faïence cassées, etc. 

Layai^db. Voyez Huile volatile de lavande. 

Lui. Voyez Huile u^E lin. 

8. 
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278. LiTHARGE, protoxide de plomb semi-vitreux, 
imparfaitement fondu , en petites lames qai ont la coa- 
leur et Téclat métallique de Tor ; se distingue dans le 
commerce en deux sortes , l'une plus rouge, parce 
qu'elle contient une certaine quantité de minium , Tau- 
tire blanchâtre, qui n'en contient pas du tout; la pre- 
mière prend le nom de litharge d'or ou anglaise^ la 
seconde celui de litharge d^ argent ou d'Allemagne. On 
nomme encore dans le commerce, litharge marchandey 
celle qui est en larmes brillantes et détachées, et li- 
tharge fraîche , celle qui est en masse. 

La litharge étant de tous les oxydes métalliques celui 
qui abandonne le plus facilement son oxygène aux huiles 
fixes avec lesquelles on le met en contact , à des tempé- 
ratures môme au-dessous de l'huile bouillante , fournit 
un bon moyen de les rendre plus siccatives qu'elles ne le 
sont dans leur état naturel ; mais la litharge doit être 
pure, exempte de fer ou de cuivre, sans quoi, Fhuile 
siccative sera d'une teinte plus brune qu'elle ne devrait 
Fêtre ; aussi, le vernisseur doit-il examiner très-atten- 
tivement la litharge qu'il achète. La dissolution de la 
litharge d'or ou anglaise dans l'acide nitrique lui indi- 
quera que la litharge est pure , si elle s'y est dissoute 
en entier. En précipitant le plomb de cette dissolution 
au moyen du sulfate de soude , et en y versant ensuite 
de l'ammoniaque; cet alcali, dit M. Guibourt, n'y oc- 
casionnera qu'un léger précipité coloré par un atome 
de fer, et la liqueur surnageante n'aura aucune teinte 
bleue. La litharge d'argent ou d'Allemagne ainsi traitée 
fournirait par la soude un précipité plus coloré par 
l'oxyde de fer ; et, de plus, l'addition d'ammoniafae 
donnerait à la liqueur surnageante une nuance bl€lae 
très-prononcée; indépendamment d'un peu de fer, 
elle contient donc aussi une certaine quantité de eoiive. 
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La Ktharge s'obtient toujours dans la coupellation 
en grand du plomb argentifère , opération qui a pour 
but de séparer Fargent du plomb qui le contient; 
l'argent demeure dans la coupelle , et l'oiyde fondu 
chassé de la coupelle échancrée eiprès pour cela , par 
le vent de soufflets qu'on emploie pour faciliter Toxy- 
dation du plomb , se refroidit et prend la forme mica* 
cée dont nous venons de parler. 

Choix. 11 faut choisir la litharge d*or ou anglaise de 
préférence h Tautre, pour les raisons susdites, et nous 
avons donné les moyens de reconnaître d'ailleurs sa 
qualité 9 non-seulement par la vue, mais par les réactife 
indiqués. 

Usages, La litharge sert à préparer Tacétate de plomb 
ou sel de saturne (voyez ce mot) , le vernisseur rem- 
ploie pour faire des huiles siccatives (B', B*, C*, C, G*). 

279. Mastic résine, gomme mastic. Le mastic est 
une résine pure qui découle naturellement ou par inci* 
sions du pistacia lentiscusy dans les lies de T Archipel 
et surtout à Chio ; celui qui se concrète sur le tronc 
prend le nom de mastic en larmes^ s*il tombe et se salit 
à terre, il prend le nom de mastic en sorte. Il nous arrive 
par la voie de Marseille en larmes détachées , grosses 
comme des grains d*orge ou plus menues, de couleur 
blanche citrine, demi*diaphanes à Textérieur, parce 
qu'elles sont toujours recouvertes d'une poussière blao* 
châtre, provenant, soit d'un commencement d'oxyda- 
tion, soit du frottement continuel des larmes entre 
elles, mais à rintérieur, claires, vitreuses et transpa*- 
rentes; il se ramollit sous la dent; son nom de mastic 
lai vient de ce que les dames turques le mAchent pour 
se nettoyer les dents , raffermir les gencives , et se pron 
duer une haleiiie plua douce; il • «ne faible saveiir 
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balsamique y un peu amère , et son odeur, prononcée à 
froid, devient douce et légèrement aromatique lorsqu'il 
est chauffé ; jeté sur des charbons , son odeur est plus 
forte encore. Il fond facilement sur le feu. 

Il ne se dissout pas en entier dans Talcool ; là partie 
insoluble, dit M. Guibourt, qui est tenace et élastique 
tant qu'elle contient de l'alcool interposé, et qui, lors- 
qu'elle n'en contient plus , redevient sèche et cassante, 
parait analogue à celle que nous avons trouvée dans la 
résine du courbaril (lâi]. 

L'éther et l'essence de térébenthine le dissolvent ai- 
sément à chaud ; on pourrait le confondre aisément avec 
la sandaraque (voy. ce mot, page 184), cependant il en 
diffère assez pour ne pas s'y tromper facilement : d'a- 
bord la sandaraque se brise , se met en poudre sous la 
dent; puis, la sandaraque est en larmes plus allongées, 
cylindriques; enfin, sa couleur jaunâtre est plus pronon- 
cée. La sandaraque, en outre, résiste plus que le mas- 
tic à l'action de l'alcool; elle s'y dissout en entier aussi 
bien que dans l'éther, mais elle est insoluble dans l'es- 
sence de térébenthine; tous ces caractères suffisent 
pour les faire distinguer Tun de l'autre. 

Souvent le mastic est mélangé avec la résine dam- 
mar tendre dont on choisit les larmes les plus petites 
et légèrement colorées; mais cette résine, à son 
tour , si elle est dissoluble dans i'essence de térében- 
thine, mênie à froid, ne l'est que très-peu dans l'alcool. 
Il est donc impossible de la confondre avec le mastic. 

Choix. On doit choisir le plus net , en belles larmes 
claires, transparentes ; mais le mastic n'a jamais ces ca- 
ractères dans les caisses d'origine, c'est un mélange de 
belles larmes et de larmes salies par la poussière dont 
nous avons parlé ci-dessus, ou par de menus débris 
d'écorce de l'arbre qui le produit : on y trouve scoveot 
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de la sandaraque et même de la résine damroar tendre. 

280. Préparation. On sépare à la main les plus belles 
larmes , et lorsqu'on veut faire de superbes vernis , on 
les lave d'abord à Teau bouillante , on les fait sécher au 
soleil , puis on les lave une seconde fois avec de Talcool 
ou de l'essence et, immédiatement après et sans les faire 
sécher , on les réunit avec l'alcool ou l'essence qui doit 
les transformer eh vernis. 

Usage. Le mastic s'emploie dans les vernis à l'essence 
ou à Talcool où l'on veut réunir le liant à la solidité. Les 
vernis qui contiennent du mastic souffrent le poli, 
chose que ne peuvent supporter ceux qui n'en contien- 
nent pas. 

Noix. Voyez Huile de noix. 

Oxyde de plomb. Voyez Litharge. 

Pavot (huile de) . Voyez Huile d'oeillettes. 

281. Pesanteur spécifique ou densité. On appelle 
pesanteiir spécifique des corps la pesanteur absolue 
des corps pesés sous le même volume, en prenant pour 
unité la pesanteur d'un litre d'eau pure , qui est de 1 
kilogramme, soit de 1000 grammes à la température 
de 4+0, c'est-à-dire à son maximum de densité. 

Toutes les substance^ liquides, telles que l'alcool, 
les huiles fixes et volatiles > pouvant s'introduire dans 
un vase qui est capable de contenir de l'eau, rien n'est 
plus facile que de déterminer leur pesanteur spécifique; 
il suffit en effet de renfermer dans une bouteille qu'on 
sait contenir exactement un litre d'eau pure l'huile 
par exemple dont on veut connaître la pesanteur spé- 
ciflque et qu'on a eu soin de porter à la température de 
4+0, de peser alors cette bouteille exactement rem- 
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plie, avec une bonne balance; de retrancher du poids 
troavé le poids de la bouteille elle-même , et le résultat 
sera la pesanteur spéciGque de Thuile en question. Si 
donc on est certain que Thuile qu'on a pesée est bien 
pure , il est évident que toute autre huile dont on rem- 
plira ce même flacon devra , si elle est pure, accuser 
le même poids, ni plus; car alors c'est qu'on l'aurait 
mêlée avec une huile plus lourde ; ni moins, c'est qu'a- 
lors on l'aurait sophistiquée avec une huile plus légère. 

La pesanteur spéciGque d'un corps solide n'est pas 
plus difficile à trouver; on pèse une petite bouteille 
exactement remplie d'eau , on y introduit le corps so- 
lide dont on veut déterminer la pesanteur spécifique, 
il déplace un volume d'eau égal au sien , et, cette eau 
se répandant au dehors, ou essuie la bouteille avec soin, 
on la pèse de nouveau ; la difiérence des deux pesées 
fera connaître la pesanteur spécifique du solide en ques- 
tion dont on connaît d'ailleurs le poids dans l'air, parce 
qu'on l'a déterminé avant de l'introduire dans le flacon. 

Soit, par exemple, un flacon plein d'eau, qui pèse 
150 grammes; j'y introduis un morceau de copalde 
Calcutta pesant 30 grammes, j'essuie l'eau qui s'est 
répandue sur les parois extérieures du flacon, je le pèse 
de nouveau et je trouve qu'il pèse alors 153 grammes; 
j'en conclus que le poids d'un volume donné de copal 
est à celui d'un même volume d'eau, comme 33 est à 
30 ; en d'autres termes , que la pesanteur spécifique da 
copai » fl = 1,100; la pesanteur spécifique du copal 
varie en efiet de 1,045 à 1,139. Voyez Copal db Cal- 
cutta. 

On comprendra de suite qu'on ne doit se servir d'eaa 
pour déterminer la pesanteur spécifique d'uo solide 
quelconque qu'autant que i'eaa soit sans action sur 
ce solide. 
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282. Plâtre. Cest le sulfate de chaux calciné au 
feu qu'on emploie quelquefois dans la composition des 
huiles siccatives , pour absorber Teau qu'elles renfer- 
ment : on doit choisir le plus récemment préparé , en 
grenaille et non pas en poudre fine. 

Poix blanche 

— de Bourgogne. 
**** ^" fausse 

— naturelle. ' ] ^^^^^^ TÉBÉBEKTHiifE. 

— noire. 

— résine. 

283. RÉSINES. Le vernisseur ne pouvant et ne devant 
se servir dans les compositions de ses vernis que de 
substances résineuses pures , doit avoir le moyen de 
discerner celles qu'il peut employer de celles qu'il doit 
rejeter. Voici donc les caractères auxquels il lui sera 
toujours facile de distinguer une résine de tous les au- 
tres corps : elle est soluble en tout ou en partie dans 
l'alcool, réther, les huiles volatiles; insoluble dans 
l'eau; fondant par la chaleur, mais ne se volatilisant 
qu'en se décomposant en partie. Les résines n'affectent 
pas une forme prononcée , elles sont en général trans- 
lucides, rarement incolores, et toutes se colorant de plus 
en plus sous l'influence de la lumière. Elles sont d'une 
consistance variable , la plupart dures , à cassure vi- 
treuse; inflammables et brûlant avec beaucoup de 
fumée ; presque toutes peuvent se combiner avec les 
alcalis et les saturer à la manière des acides faibles. 

Toutes sont oxydables à Tair, qui les convertit en une 
poussière grise, opaque; en cet état elles devienne;nt 
beaucoup plus solubles dans Talcool que dans leur état 
naturel. 
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Toutes les résines connues découlent à Tétat mou 
des végétaux qui les produisent, et se solidifient ensuite 
sous Tinfluence des agents atmosphériques, de la cha- 
leur et de la lumière, qui parait jouer dans cet acte un 
rôle plus important qu'on ne le croit généralement. 

• 

RÉSINE animé. Voyez ce mot. 

— copal. Voyez ce mot 

— courbaril. Voyez Copal demi-dur. 

— dammar blanc friable. Voy. Copal tendre 

— — aromatique. 1 

— — peu aromatique. 1 ^oj. .copal dbmi-dur. 

— — détérioré. ) 

— élémi. Voyez ce mot. 

— laque. Voyez ce mot. 

— mastic. Voyez ce mot. 

28&<. Safran. C'est ou plutôt ce sont les stigmates 
desséchés du crocus sativusy qui se cultive dans le Gâ- 
tinais. On doit le choisir en filaments longs, déliés , 
souples, élastiques, d'une belle couleur rouge jaunâtre 
foncée , avec une bonne odeur , qui ne sente pas le 
pourri ; le safran doit colorer fortement la salive quand 
on le mâche. 

On en fait peu d'usage dans les vernis. 

Safran des Indes ou curcuma. Voy. Terre mérite. 

285. Sandaraque. Vemix\ gomme sandaraque, 
découle dans les pays chauds, l'Italie, l'Espagne, l'A- 
frique, dn juniperus co97im««ni^; mais, d'après Brous- 
sonnet, la plus grande partie de celle qu'on trouve 
dans le commerce provient du thuya articuhta, qui 
croit en Barbarie. 

Elle se présente sous forme dé petites larmes rondes. 
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d'un blanc légèrement citrin , translucides , brillantes , 
dures, cassantes, qui ne se ramollissent pas sous la dent 
comme le mastic ; inodores à froide aromatiques quand 
on les chauffe ; d*une saveur amère balsamique ; répan- 
dant une fumée agréable lorsqu'on les projette sur des 
charbons incandescents. La pesanteur spécifique de la 
sandaraque est de 1050 à 1090. 

Très-fusible au feu , complètement soluble dans l'al- 
cool y mais s'y dissolvant plus lentement que le mastic, 
quand on veut l'unir aux huiles essentielles ou fixes , 
il faut la traiter comme le copal et le succin , c'est-à- 
dire la fondre d'abord à feu nu , puis y verser les huiles 
bouillantes^ sans quoi le mélange ne serait pas stable, 
la résine se précipiterait avec l'essence. La sandaraque 
forme des vernis très-brillants mais fort tendres , car 
ils se rayent sous le moindre frottement ; c'est pourquoi 
on y associe l'élémi ou l'animé ; quoi qu'il en soit, elle est 
la base essentielle des vernis à l'alcool. 

La sandaraque en sorte se trouve souvent mélangée 
avec des débris de copal dur et de dammar friable; il 
faut y faire attention, sans quoi on est exposé à des mé- 
comptes , ces résines étant très-peu solubles dans l'al- 
cool; elle se trouve en outre mélangée avec des débris de 
bois, d'écorces, et même de terre. On doit la choisir 
en larmes luisantes, diaphanes, bien nettes, de couleur 
blanche tirant un peu sur le citrin, et bien transparente. 

La poussière et autres résidus qui accompagnent 
la sandaraque, lavés à l'eau pour en séparer toutes les 
impuretés, puis, séchés, pulvérisés et tamisés, peuvent 
servir è empêcher l'encre de s'emboire dans les parties 
du papier qu'on a grattées , et qu'on a ainsi dépouillées 
de la colle qui les rendait non buvards. Le dammar 
friable en poudre remplit le même objet. 

La sandaraque portait autrefois le nom de vernix, 



188 MATIÂRES PRBMIÈaES. 

d*où est venu le nom de vernis, parce que les pre- 
miers vernis faits en Europe » Font été avec cette ré- 
sine. 

Préparation. On la choisit à la main, et les plus belr 
les larmes, bouillies et bien brassées à Teau, puis se* 
chées 9 puis lavées à Talcool ou à Tessence une fois ou 
deui; ; telles sont les seules préparations qu'on fasse sa- 
bir à cette résine pour en composer des vernis de toute 
beauté. 

286. Sang-dragon. « Résine rouge, insoluble dans 
Teau, soluble dans Talcool, produite par beaucoup d'ar- 
bres d'espèces différentes ; la plus usitée provient du ca- 
latnus draco, qui crott à Jamby et à Palimbang, sur la 
côte de Sumatra. Voici, selon Rhumphius, comme on 
obtient cette résine : on secoue les fruits de cet arbre 
dans un sac de toile rude, à claire-voie, la résine passe 
à travers le tissu; on la fond à une douce chaleur, et 
on lui donne, à l'aide des mains, la forme de globules 
qu'on entoure de feuilles sèches de licuala spinosa; 
c'est la première sorte de sang-dragon. 

((On concasse ensuite des fruits, on les fait bouillir 
dans l'eau jusqu'à ce qu'ils forment une matière rési- 
neuse que Ton forme en tablettes longues de trois à qua- 
tre doigts ; c'est la seconde sorte. 

(c Enfin , le marc lui-môme est mis en masses rondes, 
plates, de 26 à 33 centimètres, et constitue le sang de 
dragon le plus commun. 

c( Il existe, dit M. Guibourt, une quatrième espèce 
dont Rumphius ne parle pas et qui mérite cependant la 
première place; c'est le sang -dragon en baguettes de 
33 à 49 centimètres , entourées de feuilles de licuala 
qu'on fixe autour au moyen d^une lanière très-mince 
de tige de rotang ; ce sang-dragon est d'un rouge brun 
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foncé, Ojpaqae, fragile, friable, insipide, inodore;» 
pondre est d'un rouge vermillon. 

287« «On falsifie encore le sang-dragon avec de la ré* 
aine commune colorée de bricpie pilée ou d'ocre rouge 
et d'nn peu de résine véritable ; on en trouve du fanx, 
en masse et même en globules , enveloppé de feuilles 
de roseaux fixées par une ficelle. Ce prétendu sang- 
dragon, écrasé; prend une couleur plus ou moins twne, 
et une odeur de résine quand on le fait un peu chauffer. 

288. « On ne trouve plus maintenant dans le com- 
merce le sang-dragon du dracœna draeo des Canaries , 
ni même celui du pierocarpus draco des Antilles; ce 
dernier est en plus petites masses, irrégulières et 
comme formé par une matière demi-liquide ; il est cou- 
vert d'une poussière rouge, offre une cassure brune, 
opaque, dans ses fragments les plus minces. De même 
que le sang-dragon des M oluques , il est inodore , inso- 
luble dans Teau et soluble dans Talcool ; il se distingue 
de ce dernier en ce qu'il n'est pas précipité par Tarn- 
moniaque, de même que la teinture du santal rouge, 
tandis que le soluti alcoolique du sang-dragon des 
Moluques est précipité par ce réactif » (Guibourt, 
Dictionnaire des drogues, page 563). 

Le sang-dragon est peu employé dans les vernis. 

289. Sbl de SATURNE, océtote de plomb. Ce sel se 
prépare avec le plomb ou la litharge et de l'acide acéti- 
que provenant du bois. 

Avec le plomb. On oxyde au contact de l'air du plomb 
coulé en plaques , dans des terrines en grè$i dans les- 
quelles on a versé une quantité de vinaigre distillé, suf- 
fisante pour baigner, mais non couvrir entièrement les 
iriaques de plomb divisées en lanières , à l'aide de ci- 
sailles. Le plomb s'oxyde, puis se combine à Tadde ; on 
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retourne les lames , on ajoute de nouveau vinaigre, et 
on continue ainsi jusqu'à ce que le plomb soit presque 
entièrement dissous. On réunit toutes les liqueurs , on 
les soumet à Tébullition , on les filtre lorsqu'elles sont 
réduites d'un tiers, puis on achève de concentrer 
assez pour que le sel cristallise par le refroidissement 
Tel est le procédé de Pontier et communiqué par Vau- 
quelin. 

Avec la Utharge. « On dissout de la ïitharge, 58 kilos 
dans 65 kilos d'acide acétique concentré à 40 degrés ; 
la dissolution s'effectue facilement ; cependant on en- 
tretient un peu de feu dessous la chaudière, on l'étend 
avec des eaux de lavages qui ont servi à nettoyer les va- 
ses où se font ces dissolutions, jusqu'à ce que, bouil- 
lant, le liquide soit ramené à 50 ou 55 degrés ; on laisse 
reposer un nioment , et lorsque la liqueur paraît lim- 
pide , on la verse dans des terrines et on la porte à cris- 
talliser. On obtient d'une première venue , 75 kilos de 
sel de Saturne blanc, de cristaux aiguillés, prismatiques, 
quadrangulaires, brillants, d'une saveur sucrée d'abord, 
qui devient ensuite astringente et désagréable. Ce sel 
efileurit à l'air ; il est très-soluble dans l'eau, mais ce- 
pendant ne paraît avoir aucune affinité avec elle , car 
il ne retarde pas sensiblement son point d'ébuUition > 
(Robiqoet). 

Ce sel est employé dans la préparation des huiles sic- 
catives. 

SucciN. Voyez Karabé. 
TacamÂqub. Voyez animé. 

290. TÉRÉBENTHINE. Quoique le nom de tëré^ 
benthioe n'appartienne de droit qu'au suc du térébin- 
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the , on désigne sous cette dénomination générale les 
sacs résineux plus ou moins fluides, visqueux et tenaces; 
d'une couleur plus ou moins foncée, diaphanes ou non, 
d'une consistance de miel ; d'une odeur forte et aroma- 
tique dans les unes, désagréable dans les autres, et 
d'une saveur plus ou moins amére ; insolubles dans l'eau 
et solubles dans l'alcool ; qui découlent naturellement ou 
par incisions de plusieurs espèces de pins ou de sapins. 
Le vernis de la Chine lui-même est une espèce de téré- 
benthine qui provient de \augia sinensis qui croît en 
Cochinchine, en Chine et à Siam. 

Les propriétés de la térébenthine varient en raison 
de l'espèce des arbres qui la produisent, des pays d'où 
on la tire, de l'âge de l'arbre qui lui a donné naissance, 
de l'époque de la récolte et du climat; mais elle est 
toujours composée de colophane et d'huile volatile. Le 
vernis de la Chine contient en outre une certaine quan- 
tité d'acide benzoïque ; ce caractère seul sufBrait peut- 
être pour le faire ranger au nombre des baumes. 

Le commerce la distingue sous diverses qualifica- 
tions tirées en général du nom des endroits ou des vil- 
les qui sont encore ou du moins qui étaient autrefois en 
possession de la lui fournir. Ainsi, l'on dit térébenthine 
de Strasbourg^ de Venise y de Bordeaux; mais on dit 
aussi , térébenthine du pin^ du mélèze ^ du sapin. Il est 
yrai pourtant d'ajouter que ces dernières dénomina- 
tions n'ont lieu que chez les savants. Nous allons les dé- 
crire successivement. 

291. Térébenthine de Bordeaux ou commune, dé- 
coule naturellement ou par incisions du pinus maritima 
{ espèce de pin qui croît abondamment dans les landes 
qui séparent la ville de Bordeaux de celle de Bayonne) 
dans une petite fosse qu'on creuse au pied de l'arbre, 
et qu'on vide tous les mois. Elle se nomme dans le pays 
gomme molle. 
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Pour la vendre, (m la fond , soit aa feu, soit au so- 
I^il; on la Gltre à travers de la paille, on la débarrasse 
ainsi des impuretés qu'elle pouvait contenir , et en cet 
état elle prend le nom de térébenthine de Bordeaux. 
Celle qui a été purifiée par le seul fait de la chaleur so- 
laire, connue sous le nom de térébenthine au soleil, est 
plus estimée que l'autre parce qu'elle est plus riche en 
huile volatile. 

La térébenthine de Bordeaux , qui a le même aspect 
grenu et à peu près la même consistance que le miel, est 
visqueuse, blanche, opaque, plus tenace et plus sicca- 
tive que toutes les autres espèces de térébenthine ; son 
odeur est aussi la plus forte, la plus désagréable de toutes, 
sa saveur, acre, amère, rebutante et nauséabonde; 
mêlée avec 1/32* de son poids de magnésie calcinée, 
elle se solidifie en peu de jours, elle a Todeur de la 
térébenthine vierge , mais elle est en général colorée, 
double , et plus consistante. 

On donne à la térébenthine de Bordeaux , le brillant, 
la transparence et la consistance de la térébenthine de 
Venise , en la fondant à un feu modéré , avec quantité 
suffisante d'essence de térébenthine, de noir d'ivoire 
et de blanc d'œuf. Après le temps suffisant pour la 
bonne cuisson de ces matières , lorsqu'elles sont bien 
homogènes , que le blanc d*œuf est bien coagulé , on 
les retire de la chaudière, on les filtre h travers une toile, 
on les renferme, lorsqu'elles sont à peu près refroidies, 
dans des touries de verre qu'on couvre et qu'on expose 
au soleil pour achever de les clarifier. 

La térébenthine de Bordeaux donne naissance à plu- 
sieurs produits fort ^nployés dans les arts et la ma- 
rine , et dont nous devons nous occuper, car plusieurs 
d'entre eux servent dans les vernis ou dans les endoits 
usités pour soustraire les corps à l'action de l'air et de 
l'eau. Voici le mode de leur préparation. 
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^2. Essence de térébenthine et Âreansan %\ï coh-- 
phancy colophane. Lorsqu'on distille la térébenthine, 
on en retire 18 à 22 pour 100 d'essence (Voyez Huilb 
Ess. DE TÉRÉBENTHINE ), le roste est de la colophane 
qui se trouve confondue avec l'eau du bain. 

Si pendant que la colophane est encore liquéfiée on la 
retire du bain et on la laisse égoutter dans des tonneaux, 
ou même sur du sable, elle se refroidit, devient solide, 
prend l'apparence d'une masse brunâtre, très-friable, 
à cassure conchoïde vitreuse, d'une couleur plus ou 
moins brune, à raison de la température qu'elle a 
éprouvée , c'est Varcanson brut. 

Si on fond Tarcanson à l'air libre, pour le débarrasser 
de l'eau et de l'huile essentielle qu'il contient encore, si 
eiBuite on le filtre à travers un lit de paille, on obtient» 
par le refroidissement, une résine d'autant plus pure 
et d'autant moins colorée que la distillation aura été 
faite avec plus de soin d'abord, et qu'ensuite l'opé- 
ration de la fonte aura été conduite au plus petit feu 
possible, c^estT areanson purifié. 

Au lieu de retirer du bain-marie la colophane immé- 
diatement après que la distillation de l'essence est ter- 
minée, alors que la résine liquéfiée se trouve confondue 
avec l'eau qu'on a employée pour obtenir une essence 
moins colorée, si on la brasse fortement pour, la mé- 
langer avec cette eau , qu'on la retire ensuite et qu'on 
la fasse égoutter et refroidir sur le sable, on aura une 
résine solide, vitreuse, opaque, jaune sale, friable, à 
cassure conchoïde, plus ou moins mélangée de débris 
ligneux ou terreux, c'est ce qu'on nomme résinée jaune, 
poix-résine dans le nord de la France et à Paris. 

Usages. La résine jaune ne s'emploie pas dans 
les vernis; eUe sert aux couteliers, aux plombiers, 
aux zingueurs , pour souder ; on l'emploie également 
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pour rétamage des métaux préalablement décapés, etc. 
L'arcanson, et surtout Tarcanson purifié bien net, 
transparent, sert à faire certains vernis communs, on 
doit choisir le moins coloré possible. 

293. Galipot, encens blanc. Les portions du sac ré- 
sineux qui s'attachent à l'écorce de Tarbre, et qui, 
sous rinfluence des agents atmosphériques, s*y des- 
sèchent, se résinifient, prennent différents noms pour 
exprimer simplement Tétat de pureté et de consistance 
relatives de la substance elle-même. 

Barras désigne la résine la plus molle, plus ou moins 
salie par la poussière ou le sable transportés par le 
vent , et à laquelle se trouvent en outre mélangés des 
fragments d'écorce et de bois de Tarbre dont on Va dé- 
tachée avec peu de soin ; elle se dessèche complète- 
ment avec le temps. 

Galipot désigne la même substance dans son état de 
pureté, qu*on a eu le soin de diriger à Tétat de suc dans 
de petites cavités, au pied de l'arbre, qu'on a recou- 
vertes pour mettre à l'abri de la poussière le suc rési- 
neux qui doit y rester jusqu'à ce qu'il ait acquis une 
consistance de pâte visqueuse assez ferme. Il prend le 
nom de galipot en masse: à l'extérieur, il est toujours 
plus sec et jaunâtre , effet constant de l'air et de la 
lumière sur toutes les substances résineuses ; mais à 
l'intérieur il est souvent très-blanc ( ce caractère même 
indique qu'il est récent), mais très-souvent aussi mêlé 
de beaucoup de débris d'écorces, de feuilles, etc. Le 
galipot en masse, si Ton veut s'en servir pour faire de | 
beaux vernis, doit être choisi le plus récent , le pins 
blanc ; on doit le faire bien éplucher, et Ton en fera un 
vernis aussi limpide et transparent que l'eau. 

Le galipot en larmes est cette môme résine étendue 
en couches minces pour la dessécher et durcir à l'air ; 



TÉRÉBENTHINE , SES PRODUITS. 193 

elle est sous forme de croûtes mamelonnées, friables, 
mais plus souvent poisseuses , d'une odeur de térében- 
thine faible; sa couleur est toujours plus ou moins 
jaune selon qu'elle est plus ou moins vieille. 

Le galipot en larmes est susceptible de beaucoup de 
choix ; mais, comme son degré de coloration dépend de 
son âge , il faut ne l'acheter que récent , bien sec y bien 
propre, en larmes bien détachées ; il sert à faire les 
vernis communs à l'essence. 

Vhuile de raze est le produit de la distillation du ga- 
Hpot mou ; elle est bien inférieure à l'essence de téré- 
benthine. 

294. La poix-résine j suivant Tingry, est un mélange 
de barras et de galipot , traité à une chaleur convenable 
pour rendre ces deux substances liquides à se pouvoir 
mélanger sans éprouver toutefois d'altération sensible, 
et qu'on filtre ensuite sur des espèces de toiles de Jouy 
recouvertes de paille. 

Les habitants des montagnes de la Suisse, dit le 
même auteur, préparent autrement une poix résine qui 
est plus pure que la précédente lorsque le feu n'a pas 
agi trop immédiatement sur elle. Voici comme ils s'y 
prennent. ^ 

c< Ils rassemblent sous des hangars de vieux troncs 
d'arbres résineux (le pin), dont ils entourent un àtre 
sur lequel ils allument un grand feu ; la chaleur rayon- 
nante , en pénétrant ces arbres , liquéfie la résine qu'ils 
contiennent, et elle découle avec lenteur dans des 
auges qu'on a eu soin de fixer à l'extrémité de chaque 
tronc , et cet écoulement est favorisé par la position 
oblique qu'on a donnée à chacun d'eux. Us réunissent 
sur un feu doux les produits divisés pour en former des 
pains qu'ils vendent dans les villes voisines. Les troncs 
épuisés forment leur provision de bois pour l'hiver. La 

9 
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poix-résine ainsi préparée, ajoute Tingry, peut servir 
dans les vernis. » 

295. Poix de Bourgogne. La véritable provient de 
Yabies excelsa, arbre à pesse^ découle par incision en sac 
opaque mou qui se durcit sur le tronc de Tarbre, et que 
les paysans ramassent dans la belle saison. On réunit 
tous ces produits pour les liquéfier, les filtrer, afin d'en 
séparer les impuretés ; on les renferme ensuite dans des 
barils d'une forme particulière qu'on appelle gonnes 
dans le commerce. 

La véritable poix de Bourgogne est opaque, blan- 
châtre, onctueuse, visqueuse, assez solide à froid pour 
casser, mais elle se ramollit facilement par la chaleur 
des doigts pour devenir très-visqueuse ; ses caractères 
les plus spéciaux sont une odeur tout à fait particulière 
et de ne jamais se dessécher ; elle a de plus une saveur 
très-amère et très-désagréable. 

296. Fausses poix de Bourgogne. Tous ces caractères 
suffisent pour la faire distinguer facilement des mé- 
langes : 1" soit de barras et de galipot ( poix-résine de 
Tingry); 2° soit de colophane et de térébenthine; 
3° soit d'arcanson et d^essenCe de térébenthine, qu'on 
liquéfie et qu'on brasse ensuite avec de l'eau chaude 
pour en troubler la transparence et leur donner l'appa- 
rence opaque de la véritable poix de Bourgogne, mais 
dont ils diffèrent toujours, parce que, contrairement 
à elle , ils finissent par se dessécher à Fair, à moins 
qu'on n'y ait introduit une forte dose de brai gras; 
mais alors, au lieu d'être blanchâtre, ils tirent sur le 
jaunâtre , et puis ils exhalent une odeur beaucoup plus 
forte et plus désagréable, et tellement différente de 
celle de la vraie poix de Bourgogne qu'il devient im- 
passible de les confondre. 

La poix de Bourgogne n'étant point employée dans 
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les vernis, nous avons dû nous en occuper précisément 
pour faire connaître les motifs qui Font fait exclure de 
ces compositions, et fournir en même temps les moyens 
de ne pas la confondre avec les mélanges dits fausses 
poix de Bourgogne, dont au besoin on pourrait faire des 
vernis siccatifs. La vraie poix de Bourgogne est appli- 
cable aux constructions de la marine. 

297. Poix noire solide. Tingry distingue deux sortes 
de poix noires : l'une faite avec de la poix de Bour- 
gogne liquéfiée et noircie avec du noir de fumée con- 
stituant une matière noire, demi-friable, susceptible 
de couler à la température ordinaire, à surface tisse, 
mais terne ; Tautre, qu'il appelle poix navale, à surface 
lisse et luisante, qui provient de Taltération au feu de 
la térébenthine contenue soit dans les filtres en paille^ 
qui ont servi à sa purification ou à celle du galipot , soit 
dans les troncs, les éclats, les bûchettes de pin ou de 
sapin , qu'on empile dans des fours de deux mètres de 
circonférence et de trois à quatre de hauteur, ou bien 
qu'on empile en rond sur une sole circulaire légère- 
ment concave et percée d'un trou au milieu. On donne 
au tas une forme conique en le bâtissant autour d'une 
perche qui, retirée plus tard , formera une cheminée au 
centre. On entoure ce tas d'une forte couche de gazon : 
on allume le feu au sommet du tas, et , dans les deux 
cas, la chaleur fait fondre et couler la résine vers le bas 
du fourneau avant que le feu ait eu le temps de la dé- 
composer entièrement. Cette résine est conduite par un 
tuyau, correspondant à l'ouverture pratiquée à la sole, 
dans un réservoir extérieur contenant une certaine 
quantité d'eau; et là, dit M. Guibourt, elle se sépare en 
deux parties, l'une liquide, qu'on appelle huile de poix, 
et l'autre plus solide qu'on met à bouillir dans une 
chaudière jusqu'à ce qu'el e devienne cassante par un 
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refroidissement brusque; on la renferme dans des 
tonnes, et c*est \Sipoix noire. 

298. Goudron. Au lieu de laisser débouché le trou 
pratiqué à la sole soit du four^ soit du cône entouré de 
gazon, pendant toute la combustion, si on attend 
quelque temps auparavant de l'ouvrir pour donner 
issue aux produits de la distillation ; et si ensuite on ne 
l'ouvre que deux ou trois fois par jour, au lieu d'une 
résine , partie liquide , partie solide , on n'obtiendra 
plus qu'une résine liquide., c'est le goudron, qui se 
trouve composé, d'après Berzélius, de térébenthine sans 
décomposition, d'une huile particulière produite parla 
distillation des résines, d'une matière huileuse brune 
qui se forme toujours dans la décomposition ignée en 
vase clos, d'une huile volatile, d'une sorte de bitume 
friable à froid, fusible à chaud, d'une eau acide qui 
surnage et qu'on sépare par décantation. 

299. Le goudron ne servant en aucune manière dans 
les vernis, nous aurions pu nous dispenser d'en parler; 
mais nous avons nos motifs pour le faire, nous voulons 
montrer les inconvénients qui résultent d'une action 
trop prolongée du calorique sur les résines, et noos 
n'avons pu mieux faire que de montrer comment l'ar- 
canson pouvait se changer à volonté en poix ou en 
goudron et en huile. Sans doute, s'il s'agissait de décrire 
au long la fabrication du goudron , il faudrait parler des 
difficultés et de l'importance qu'il y a de bien répartir la 
chaleur dans toute la masse du four, et dire que , si la 
température était trop élevée, une bonne partie de la 
térébenthine donnerait lieu à la formation de gaz incon- 
densables ; que si elle était trop basse , une partie de 
la résine resterait dans le bois incomplètement carbo- 
nisé; mais ces notions, toutes curieuses qu'elles sont, 
nous éloigneraient de notre sujet. 
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300. Le goudron bien préparé conserve une odeur 
^ de térébenthine , sa saveur est acide et styptique ; il s'al- 
• e en fil ou en nappe filante, qui à la lumière pa- 
nt jaunes, rougeâtres, diaphanes. S'il présen- 
un aspect trop brun, noir ou opaque, il serait 
obable qu*une tetapérature trop élevée ou qu'un mé- 
lange frauduleux de matières étrangères en auraient 
altéré la qualité. 

Le goudron s'applique à chaud sur les bois qu'on veut 
préserver de l'humidité. 

901. Il sert à préparer la poix noire soit par l'évapo- 
ration prolongée aidée d'une agitation fréquente pour 
1^. favoriser le dégagement de l'eau et des substances sus- 
ceptibles de se volatiliser qu'il contient , il prend alors 
te nom de brai gras; soit au moyen de ce même brat 
pour que le mélange refroidi soit solide, un peu cas- 
sant et à surfaces lisses et brillantes sous un coup sec et 
prompt. C'est cette espèce de poix noire dont les ser- 
ruriers et marchands font usage pour vernir les pièces 
qu'ils veulent préserver de Ja rouille ; ils chauffent ces 
pièces et promènent sur toute leur surface un mor- 
ceau de poix entourée de papier pour qu'elle n'adhère 
pas aux doigts. 

30i. La poix noire sert aux cordonniers pour enduire 
le fil dont ils se servent à coudre les bottes et les sou- 
liers ; ils ne l'emploient pas pure, elle ne serait pas assez 
glissante ; ils la mélangent sur le feu avec une cer- 
taine quantité d'huile de colza , un peu plus en hiver 
qu'en été. Le mélange opéré, ils versent la poix 
dans un seau qui contient de l'eau fraîche ; ils la ma- 
laxent ; puis, lorsqu'elle a pris une certaine consistance, 
en prennent une certaine quantité, selon la grosseur 
des boules qu'ils en veulent faire, trempent leurs mains 
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dans Teau et étirent la poix en fils pour rallonger, la 
replier, la mettre en masse, et recommencer jasqu'à ce 
qu'elle ait acquis une belle couleur jaune tendre. AlcMS 
ils la forment en boules qu'ils jettent et conserviiirtf 
dans l'eau pour s'en servir au besoin. 

303. Poix navale. C'est un mélange de poix noire, 
de résine, de brai gras et d'huile de colza ou de soif 
qu'on traite au feu jusqu'à ce» que l'incorporation soit 
complètement achevée, ce qu'on favorise au moyen de 
l'agitation. On y ajoute quelquefois du soufre pour 
durcir et rendre plus solide ce vernis, dont on end<fit 
les vaisseaux. 

Le noir de fumée est enfin le dernier produit qu'on 
retire de la térébenthine lorsqu'on brûle de telle ma- 

ct\*ar*\:iTnùtîv y c éc ïj ^7n/h fag jto 1s? g " / Tï0US^^yevieil- 

drons lorsque nous traiterons des couleurs : nous dirons 
la manière de le purifier. 

304. TÉRÉBEKTHiNES TRANSPARENTES. Si la térében- 
thine de Bordeaux ou des Landes, dont nous venons de 
parler et de décrire au long tous les produits qu'on 
en retire, est opaque dans son état naturel , celles 
qui vont nous occuper sont transparentes; mais les 
noms divers sous lesquels nous allons les désigner ne 
leur appartiennent pas plus que le nom de Bordeaux 
n'appartient à celle des Landes; c'est, nous devons 
l'avouer, une source d'erreurs et de tromperies que ces 
noms factices ; mais qu'y faire ? Il faut suivre le tor- 
rent, car il faut, employer la langue de ceux à qui l'on 
s'adresse. Faisons en sorte cependant de caractériser 
tellement chacune des substances résineuses qui vont se 
présenter dans leur ordre alphabétique, qu'il devienne 
impossible de les confondre l'une avec l'autre, si ce 
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n'est volontairement; mais prévenons aussi que la 
fraude s'exerce maintenant d'une manière si adroite 
qu'on est quelquefois embarrassé pour distinguer le 

vrai du faux, 

305. Térébenthine â^ Alsace, Est extraite du sapin 
[pinus abies), dans les Vosges, en Suisse, en Alle- 
magne. c< Elle suinte, dit M. Guibourt, à travers l'écorce 
des jeunes sapins et vient former, à leur surface des 
utricules qui paraissent deux fois l'an. Les habitants 
des Vosges ou des Alpes les crèvent en raclant l'écorce 
avec le bout d'un cornet de ferblanc, qui reçoit en 
même temps le suc résineux, qu'ils vident à mesure 
dans une bouteille, et le filtrent ensuite avec des enton- 
noirs faits d'écorce. Cette térébenthine est transpa- 
cciiiK;, ties-ftntih;, h peine colorée, d'une odeur de 
citron très-agréable et a le plus grand rapport avec le 
baume du Canada. On la nomme dans le commerce 
Térébentine au citron ou d^ Alsace. Elle est rare. » 

306. a Une fiutre. espèce, celle de Strasbourg^ prove- 
nant du même sapin , mais au moyen de larges incisions 
faites au tronc , diffère de la première en ce qu'elle est 
un peu plus épaisse, plus colorée, toujours transpa- 
rente, pourvue d'une odeur forte et fatigante, et ayant 
une saveur acre , très-amère. » Cette térébenthine est 
excellente pour faire du vçrnis, mais elle donne moins 
de corps aux compositions que celle du mélèse dite de 
Venise. En général, l'addition de térébenthine aux 
vernis contribue à leur éclat sans les rendre plus 
solides. 

307. Nous avons dit { 291 ) qu'on pouvait arriver à 
donner à la térébenthine des Landes la transparence 
qui est naturelle aux térébenthines de Strasbourg, de 
Suisse et de Venise. M. Guibourt, auquel il faut tou- 
jours avoir recours pour les renseignements positifs 
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et les caractères propres à faire distinguer les drogues 
entre elles, a observé : l"" a que la térébenthine des Landes 
ou de Bordeaux se dessèche à Tair beaucoup plus rapi- 
dement que celle dite de Strasbourg , laquelle y reste 
longtemps molle et gluante; 2° que mêlée avec 1/32^ 
de son poids de magnésie calcinée, la térébenthine de 
Bordeaux formait en peu de jours une masse pilalaire 
dure et même cassante, tandis que la térébenthine de 
Strasbourg jouissait de la propriété contraire, celle de 
ne point se solidifier par la magnésie. » 

« Il rapporte enfin Tanalyse suivante delà térébenthine 
deStrasbourg, par M. Caillot, qui la trouve composée de: 

Huile volatile . 33,50. 

Résine insoluble . 6.20 

Abiétine 10,85 

Acide abiétique 46,39 

Extrait aqueux contenant de Tacide 

succinique • • • ®»85 

Perte : • . • 2,21 

100,00 

308. Térébenthine du Canada, a II y en a de deux 
sortes, d'après M. Guibourt, Tune qui découle en cre- 
vant les utricules qui se forment sur le tronc de Yabies 
halsamea; elle est incolore, transparente, demi-liquide, 
d'une odeur très-suave, c'est celle que les Anglais 
vendent sous le nom de baume de Giléad ou de la 
Mecque; l'autre, que l'on obtient en beaucoup plus 
grande quantité par des incisions faites au tronc : elle 
est encore presque incolore, assez fluide, un peu nébu- 
leuse, mais s'éclaircissant par le repos, d'une odeur plus 
forte, et cependant toujours très-agréable, d'une saveur 
acre; c'est le baume de Canada ordinaire. » 
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3fl^ Térébenthine de Chîo, Elle découle par incisions 
qci^iR)n fait aux troncs et aux grosses branches du téré- 
\Âi\i\iQ{p%staciaterebinthus]. «Chaque arbre, ditM. Gui- 
bourt , n*en donne guère que 250 à 312 grammes ; de 
là sa rareté dans le commerce : elle est jaune, verdâtre, 
translucide, visqueuse, d^une consistance qui varie en 
raison de son âge, tantôt ferme comme du miel gluant, 
flexible et transparente ; d'autres fois friable, se brisant 
en petits grains sous les doigts; sa couleur est alors 
bleuâtre on tirant sur le vert, et elle a une appa- 
rence louche ; son odeur, très-faible, est balsamique et 
agréable, elle se fait sentir surtout lorsqu'on la projette 
sur des charbons "ardens; sa saveur, presque nulle, est 
légèrement amère, mais moindre que celle de toutes 
les autres espèces. » 

Usages. Elle est si rare qu'on la réserve pour les be- 
soins de la médecine ; mais elle pourrait servir dans les 
vernis si son prix n'était pas aussi élevé, car elle dissout 
le copal. On la mélange avec d'autres espèces de téré- 
benthines. 

310. Térébenthine de copahu , baume de copahu. Le 
copahu est produit par plusieurs arbres au Brésil , au 
Mexique et aux Antilles; mais le copaifera q/Jicinalis 
est celui dont on en retire le plus. M. Guibourt en dé- 
crit deux espèces principales : le copahu du Brésil et le 
copahu de Catjenne. 

a Le copahu ordinaire du Brésil ^ dit-il, est aussi fluide 
à peu près que l'huile, transparent, de couleur jaune 
peu foncé , d'une odeur forte et désagréable, d'un goût 
acre, amer et repoussant. Il fournit à la distillation avec 
de l'eau ¥S à 45 pour 100 d'huile volatile incolore ; il se 
dissout entièrement dans l'alcool rectifié ; cependant sa 
«dlî^lution reste ordinairement un peu laiteuse et laisse 

^ 5. 
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précipiter par le repos tantôt une résine molle analonie 
à celle de la résine animée , tantôt un peu d'huile nxe 
qui pourrait être naturelle chez lui , quoiqu'on ne s'ex- 
plique pas bien sa formation. 

« Ce copahUy mélangé avec un seizième de magnésie 
calcinée, se durcit quelquefois dans l'espace de quel- 
ques jours au point de prendre une bonne consistance 
pilulaire , d'autres fois reste mou comme la térében- 
thine. J'ai remarqué, ajoute M. Guibourt, que c'était 
le copahu qui contenait de l'huile fixe naturelle dont 
nous venons de parler. » 

(( Le copahu de Cayenne diffère du précédent en ce 
qu'il est d'une transparence parfaite, plui consistant, 
d'une odeur assez agréable, analogue à celle du bois 
d'aloès, d'une saveur moins amère, non repoussante et 
moins persistante. Un autre échantillon de cette sub- 
stance résineuse plus récente n'en diffère que par une 
plus grande liquidité et une plus faible coloration. %> 

Le copahu pouvant être appelé à jouer un grand rôle 
dans les vernis, nous allons , toujours d'après M. Gui- 
bourt, donner les moyens de découvrir les falsifications 
qu'on lui fait subir, et qui le rendent plus ou moins 
impropre au travail du vernisseur. 

<i Par Fébullition. 4 grammes de copahu pur mis à 
bouillir dans .un litre d'eau jusqu'à réduction entière du 
liquide se transforment en une résine sèche et cassante ; 
lorsqu'il est mêlé d'huile, ce résidu est d'autant plus 
mou et liquide que la quantité d'huile est plus considé- 
rable. (Henry.)» 

« Par la potasse caustique, 16 grammes de copahu pur 
et un soluté de 8 grammes de potasse à l'alcool conte- 
nant i/i' de potasse, mélangés dans une capsule i 
prennent l'aspect et la consistance du céràt ; mais après 
quelques heures la séparation des deux liquides s'opàré 
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presque entièrement , le copahu saponifié surnage et la 
potasse en excès tombe au fond. » 

« Lorsque le baume de copahu contient 1/8* d'huile de 
ricin, le mélange alcalin ne se sépare pas, il perd peu à 
peu de son opacité et se convertit en une masse gélati- 
neuse et transparente. ( M. Biondeau.) » 

((Avec la soude caustique, résultats analogues; le savon 
de copahu pur se sépare ; celui qui contient de Thuile 
de ricin forme un savon homogène d'autant plus consis- 
tant et plus opaque que la proportion d*huile est plus 
considérable. (Henry.) » 

« Par le sous-carbonate de magnésie, k parties de co- 
pahu pur et une de sous-carbonate pulvérisé, agitées 
dans une capsule, puis abandonnées à elles-mêmes, 
forment un mélange qui prend en quelques heures la 
transparence, l'aspect et la consistance d'une forte dis- 
solution de gomme arabique. » 

(( Lorsqu'il est mélangé d'huile de ricin, le mélange 
reste d'autant plus opaque qu'il y a plus d'huile. 
(M. Biondeau.) » 

(( Par l'ammoniaque. En agitant dans une bouteille 
bouchée , une goutte d'ammoniaque à 22 degrés avec 
trois gouttes de copahu , ou on poids une partie d'am- 
moniaque à 2,5 de copahu, le mélange devient en peu 
d'instants tout à fait transparent si le baume est pur ; 
il reste opaque s'il contient de l'huile. Cette expérience, 
faite à la température de 10 à 15 degrés centigrades, 
offre des résultats certains et peut faire découvrir 1/20* 
et même i /SO*" d'huile. Mais à 20 degrés, le baume de 
copahu , qui contiendrait 1/8^ d'huile, redevient aussi 
transparent que le copahu pur ; à la température de 
à 5 degrés, le copahu pur reste louche. » 

«Il est connu que la térébenthine de Bordeaux donne 
au copahu la propriété de se solidifier par la magnésie: 
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on trouve dans le commerce beaucoup de copahu mé- 
langé avec cette térébenthine ; on le reconnaît à son 
odeur et à sa plus grande consistance ; en faisant éva- 
porer un peu de copahu sur le papier, on peut décou-* 
vrir Taddition de térébenthine par l'odeur qui se déve- 
loppera. » (Guibourt, Dictionnaire des drogues, etc.) 

310 bis. Térébenthine de mélèze , dite de Venise. 
Extraite du pinus larix qui croit en Styrie, en Hongrie, 
dans le Tyrol, en Suisse, en France, en Italie. Elle a 
conservé le nom de la ville qui , la première , alors 
qu'elle s'était emparée de tout le commerce du Levant, 
Ta répandue en Europe ; à présent on la tire du pays 
des Grisons, de la Savoie, et même du Dauphiné, où elle 
est connue sous le nom de Bizoin, Elle est fluide, lim- 
pide, gluante, transparente, d'une consistance moyenne, 
entre l'huile et le miel ; elle a une odeur forte, péné- 
trante, et cependant agréable et tenant de celle du 
citron ; sa saveur est très-peu amère, mais bien plus 
que celle de la térébenthine de Chio. Elle contient 
18 à 25 pour 100 d'huile volatile d'une odeur plus faible 
que celle produite par le pintis maritima ( Térébenthine 
de Bordeatta;]. Quelques auteurs varient sur la consis- 
tance et la couleur qu'ils lui attribuent; cette différence 
provient de l'âge de la térébenthine ; on l'emploie dans 
les vernis. 

Térébenthine du pin. \ oyez Térébenthine de Bor- 
deaux. 

311. Térébenthine de Pise. C'est la térébenthine de 
Bordeaux»rendue transparente (291), ou bien c'est un 
mélange d'arcanson ou de galipot et d'essence. Voyez 
Térébenthine de Bordeaux. 

Térébenthine de Strasbourg. Voyez Térébenthine 
d'Alsace. 



YBBNIS DE LA CfilNE. 

Térébenthine de Venise. Voyez Térébenthine de 

MÉLÉSE. 

312. Veiii.is de la Chine. C'est un produit résineux 
qui , selon Boureiro , découle d'un arbre qui croit en 
Chine, à Siam et Cochinchîne, et qu'il appelle augia 
sinensis. 

Les seuls renseignements que nous ayons jusqu'à ce 
jour sur ce vernis nous ont été fournis par le P. d'In- 
carville, dont le Mémoire a été inséré au Recueil des 
savants étrangers. On trouve dans la Bibliothèque uni- 
verselle, tome XXXV, page 204 , une analyse de ce ver- 
nis, par M. Macaire Princep, d'après laquelle ce vernis 
se trouverait composé 

1** d'acide benzoïqne , * 
2° d'une résine jaune , 
3° d'une huile essentielle incolore, 
dans les proportions les plus heureuses pour lui assurer 
la supériorité qui le rend si précieux dans les arts. Le 
vernis de la Chine n'est donc en définitif qu'un baume 
naturel et non une térébenthine. 

Voici , d'après M. Macaire , ses caractères ; il a une 
couleur jaune légèrement brunâtre ; il est d'une odeur 
aromatique particulière, d'une saveur légèrement astrin- 
gente prenant à Tarrière-bouche, persistante, assez ana- 
logue au baume de copahu; sa consistance est vis- 
queuse comme de la térébenthine épaisse. Il forme, 
lorsqu'on l'étend sur les corps, un vernis continu , bril- 
lant, séchant facilement, d'un beau poli. Il délaie bien 
les couleurs qu'on y mélange et forme de beaux en- 
duits qui ne s'écaillent jamais. 

Versé dans un vase contenant de l'eau distillée , le 
vernis s'étend à la surface, forme une couche jaunâtre 
qui absorbe l'eau et devient blanchç, complètement 
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lïansparente, de sorte qu'on peut dire qu'il est hydro- 
phane. La térébenthine n*a pas cette propriété, le baume 
de copahu ne la possède qu*à un degré inférieur; quand 
l'eau absorbée vient à s'évaporer, il devient opaque, 
mais reprend sa couleur jaune quand elle est totalement 
vaporisée. 

II se dissout lentement dans l'alcool à froid, et plus 
vite dans l'alcool chauffé. 

Traité par l'eau bouillante, le vernis blanchit, devient 
Semblable à du lait caillé; l'odeur s'évapore après une 
longue ébullition. Il reste une résine blanche, solide et 
cassante, soluble en toute proportion dans l'alcool et 
dans l'essence de térébenthine, et l'eau dans laquelle il 
a bouilli rougit le tournesol et prend une saveur légè- 
rement amère. * 

Si on le distille, il passe une huile essentielle, blanche, 
transparente, surnageant l'eau, d'une odeur forte, rap- 
pelant celle du vernis, d'une saveur très-âcre, désa- 
gréable, persistante, ayant d'ailleurs et sans plus toutes 
les propriétés des huiles essentielles. 

313. Terre mérite, curcuma, safran des Indes; 
c'est une racine grise ou jaunâtre à l'extérieur, jaune 
orangé à l'intérieur, d'une odeur forte, d'une saveur 
particulière aromatique. 

L^ terre mérite sert à colorer certains vernis ; elle 
contient une matière colorante jaune très-abondante 
qui se dissout facilement dans l'alcool et dans l'essence 

Vernix. C'est la sandaraque. Voyez ce mot. 

31/ih. Vitriol blanc. C'est le sulfate de zinc; on rem- 
ploie quelquefois pour rendre les huiles siccatives, no- 
tamment mêlé aux couleurs que la lithai^e salirait par 
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trop; mais le sulfate de zinc du commerce contient 
presque toujours du fer, dont il est difficile de le priver 
entiërement. C'est pourquoi il prend à l'aïr une teinte 
de rouille, qui doit salir les teintes où ce sel se trouve 
mélangé. 



CHAPITRE II. 

^ r 

FABRICATION DES V£^|nS. 

» 

Observations générales sur les vernis et leur dassifica" 
tionen quatre genres, d'après- la nature des liquides 
employés à leur préparation. 

t 

315. Si le mot vernis s'appliquait à toutes les sub- 
stances en état de procurer aux corps solides un certain 
édat , par Teffet combiné de la réflexion et de la réfrac- 
tion des rayons lumineux , Teau pure ou chargée de 
matières gommeuses ou gélatineuses, tous les liquides 

être considérés comme de véritables vernis; mais, le 
lustre que Teau et la plupart des liquides produisent, 
disparaissant par l'évaporation ou la dessiccation du 
fluide lui-même ; les couches gélatineuses ou gommeu- 
ses qui restent à la vérité luisantes après la disparition 
de Veau , ne pouvant résister, ni à l'humidité de Tair, 
ni aux lavages , ne méritent pas le nom de vernis, que 
nous réserverons seulement aux matières résineuses ou 
gommo-résineuses ^ qui, en dissolution ou en suspension 
dans un liquide approprié, et, en cet état, étendues à la 
surface des corps, continuent, même après Vévapora- 
tion ou la dessiccation du véhicule qui facilita leur ap-- 
plication sur ces corps, d'y adhérer fortement et d'y 
former une couche luisante, unie, solide et transpa- 
rente , inattaquable par F air et par Peau. 

i316. D'après cette définition, on comprendra de 
suite que les vernis ne doivent pas être seulement bril- 
lants , qu'il faut en outre qu4ts ne changent pas sen- 
siblement la teinte naturelle ou artificielle des corps où 
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ils sont appliqués. L'art du vernisseur se trouve donc 
resserré dans les limites assez étroites des résines. et 
des véhicules peu ou pas 'colorés, en état de s'unir 
iBécaniquement, de se mélanger intimement, -mais 
non de s'altérer mutuellement. 

Faire des vernis^ c^est donc simplement diviser, 
étendre les molécules résineuse^ dans un liquide appro- 
prié y de telle manière qu après Vévaporation com- 
plète de ce liquide j ces molécules puissent reprendre^ 
la couleur, l'éclat et la solidité dont elles jouissent dans 
leur état normal. Cest le cas des vernis préparés au 
moyen de Céther et de Valcool 

317. Ou bien : c'est diviser, étendre les molécules 
résineuses dans un liquide approprié , de telle manière 

ces molécules, en vertu de la force de cohésion et d*a(- 
traction qui leur est propre, puissent reprendre, non 
plus leur couleur, leur éclat et leur solidité premières ^ 
mais cette couleur, cet éclat et cette solidité modifiés par 
les particules desséchées du liquide qui continuent ainsi 
de les diviser, de les éloigner les unes des autres. C'est 
le cas des vernis. préparés au moyen de l'essence de 
térébenthine (1) et de l'huile. 

318. On pourrait donc à |a rigueur ne former que 
deux genres de vernis. Dans le premier seraient corn- 

(1) Parce que TesseDce de térébentbine ne s'évapore pas toat 
entière sous l'influence de Toxygène atmosphérique ; une portion 
de celte essence se modifie et laisse après elle une résine parti<- 
culière longtemps molle et gluante, qui, mélangée aux autres ré- 
sines du vernis, communique à celles-ci, d'une nature plus sèclie, 
une certaine souplesse qu'elles ne possèdent pas par elles-mêmes, 
et les rend ainsi un peu plus durables à Tair. C'esl pour cette 
raison que les vernis à Tessence sont plus solides que ceux i 
Talcool. 
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pris les vernis à ralcool et à Téther, c'est-à-dire , ceux 
qui , après leur dessiccation , ont entièrement perdu le 
liquide qui divisait iQurs parties résineuses. Le second 
genre comprendrait les vernis à l'essence et à Thuile, 
c'est-à-dire, ceux qui, après leur dessiccation com- 
plète, en ont conservé une certaine quantité. 

Mais, comme les vernis à Téther, à l'alcool, à l'es- 
sence et à l'huile , présentent d'ailleurs Hes caractères 
tout différents , plus faciles à saisir, soit sous le rapport 
de l'odeur , de la rapidité de la dessiccation , de la so- 
lidité ou résistance à l'air, etc., ce qui rend les uns 
plus propres que les autres à certains emplois spé- 
ciaux , nous en ferons quatre genres , non-seulement 
pour nous conformer à l'usage, mais encore pour les 

-'tsi^. liSfîff tfflfl^eV|ëffi%f^Srgfe 
nis à Véther, comme ceux où le véhicule est le plus fa- 
cile à s'évaporer à la température ordinaire , comme 
étant par conséquent les plus siccatifs. 

Le deuxième genre comprendra les vernis à Valcoolj 
c'est-à-dire ceux où l'évaporation du liqiyde est la plus 
rapide après celle de Téther. 

Le troisième genre comprendra les vernis à V essence, 
c'est-à-dire ceux qui sont moins siccatifs encore que 
ceux à l'alcool, parce que le liquide, bien que s'éva- 
poraiit très-rapidement, délaisse cependant un résidu 
appréciable d'essence grasse (1), mollasse et visqueuse 
pendant longtemps, et retardant, par cela même, la 
complète dessiccation, ou, si l'on veut, la complète 
solidification de la couche résineuse produite. 

Le quatrième genre comprendra les vernis gras ou 

(1) L'essence grasse égale environ 10 p. 100 de l'essence em- 
ployée. En d*auires termes, 10 kilogr. d'essence fournissent l' 
kilogr. d'essence grasse. 
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à ITiuile , moins siccatifs encore que ceux à l'essence , 
parce que, le véhicule (huile et essence) qui sert à les 
préparer, est celui de tous qui se dessèche le plus len- 
tement et qui fournit les résidus les plus abondants. 10 
pour cent environ de Tessence et ^2,50 pour cent^de 
l'huile employée. 

Cartses qui rendent les vernis plus ou moins siccatifs. 

220. Si, chez les vernis de troisième et quatrième 
genres, la nature molle et la plus ou moins grande 
abondance des résidus que délaisse le véhicule dans la 
composition de la couche résineuse à solidifier influent 
sur la rapidité de cette solidification ou dessiccation, 
car ces deux mots expriment exactement la même 
îâS^%^52i2ïï^J!£Lg?°l®s^. !• est évident que la nature 
les vernis sont composés n'influera pas moins sur cette 
même dessiccation en la favorisant ou en la retardant. 

Dans chaque genre, on trouvera donc des vernis 
plus siccatifs et d'autres moins siccatifs , selon que les 
diverses formules comporteront telles ou telles autres 
résines; selon que les matières molles ou gluante, et 
par suite lentes à se dessécher , s'y trouveront piris* ou 
moins dominantes sur celle de nature plus sèche. 

321. Causes qui concourent à rendre les vernis dura- 
bles. Une couche de vernis desséchée sera-t-elle d'au- 
tant plus résistante aux chocs , aux frottements , à Fac- 
tion de l'air, du soleil, etc.; sera-t-elle d'autant plus 
durable, qu'elle sera composée de matières plus sèches, 
plus dures ? non , car une pellicule de vernis unique- 
ment composée de substances résineuses, sèches et du- 
res , ne saurait résister à Faction des corps en état de 
Fendommager, autant que si elle était moins dure , 
moins rigide. Elle éclaterait ou s'écraserait sous le 
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moindre cho£, se fendillerait |Qr la dessiccation, cho- 
ses qu'elle ne fesait pas , si elle avait plus de liant. La 
térébenthine que Ton adjoint aux résines dans les ver^ 
nis à Talcool , Fessence grasse qui reste dans les ver- 
nis à l'essence après leur dessiccation , la petite partie 
d'huile desséchée , qui, avec une certaine quantité d'es- 
sence grasse , se trouve mélangée aux résines des vernis 
gras arrivés à leur point de dessiccation, toutes ces 
substances n'ont d'autre ofGce que de modifier, de ra- 
mollir les résines^ les rendre ainsi moins faciles à sé- 
cher, à reprendre leur solidité première; mais, en 
même temps , de les mettre mieux en état de résister 
aux chocs , aux frottements et aussi à l'action destruc- 
tive de la lumière et de la chaleur solaires , des gaz at- 
mosphériques , etc., etc. 

Cela bien entendu , l'on comprendra pourquoi les 
vernis les plus siccatifs sont les moins durables; pour- 
quoi les vernis les plus lents à sécher sont les plus ro- 
bustes, dès lors qu'ils ont atteint le degré de dessiccation 
qui leur convient; et, comme en tout il y a une limite 
à garder, l'on comprendra qu'il faut prendre un bon 
intermédiaire, afin d'obtenir, tout à la fois, un vernis 
suffisamment siccatif pour ne pas rester trop longtemps 
exposé à la poussière ou à être enlevé par les frotte- 
ments, et suffisamment liant pour ne pas se casser, se 
fendiller, s'oxyder trop vite et tomber en poussière sous 
l'action de toutes les causes en état d'opérer ces eflets. 

322. A quoi tient la coloration des vernis. 1° Il n'est 
personne qui ne sache que les résines, telles qu'elles 
arrivent des lieux qui les fournissent au commerce, soit 
en caisses, soit en ball.es, sont toujours un mélange de 
trois nuances au moins que l'on sépare à la main, pour 
faire ce que l'on appelle le premier, le deuxième et le 
troisième choix, après lesquels il reste encore ce que 
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l'on nomme la pousse dans les résines teifdres , les mar- 
rons dans les résines dures. Il va sa«s dire que le vo*- 
tiisseur utilise le tout pour former trois ou quatre nuan- 
ces de vernis, trois ou quatre numéros, comme on le 
dit en fabrique. Dans chaque genre, à égalité de com- 
position, on obtiendra donc des vernis de même soli- 
dité, mais de nuances plus ou moins foncées, selon 
qu'on aura employé le premier, le deuxième, le troi- 
sième choix , la pousse ou les marrons des matières ré- 
sineuses pour les composer. La coloration des vernis 
tient donc essentiellement à Tétat de coloration des ré- 
sines elles-mêmes. 

323. ^"^ £n outre des soins apportés à bien assor- 
tir les nuances des matières premières , comme ces 
résines dans leur état naturel sont toujours plus on 
moins propres, plus ou moins mélangées de particules 
d'écorces, de sable ou même de terre, un amateur, 
curieux de faire de beaux et bons vernis, aura toujours 
le soin de les monder avec le couteau , de toutes les 
impuretés qu'il pourra enlever ainsi ; non content de 
cela, il les mettra dans de Teau de rivière, les y fera 
bouillir, et après les y avoir bien brassées^ il les rincera 
à Teau Troide , et les fera sécher ensuite sur des toiles 
au soleil. Cette opération a pour but de débarrasser les 
morceaux de toutes les substances graisseuses ou autres 
qui les salissent, et de les rendre plus facilement disso- 
lubles dans les différents véhicules au moyen desquels 
on les transformera en vernis. 

32^. Mais, indépendamment de ce premier lavage, 
lorsqu'il s*dgira de vernis qu'on veut obtenir de toute 
première blancheur et limpidité, dans les deuxième et 
troisième genres , il est convenable de les laver une 
seconde fois avec de Talcool ou de l'essence de térében- 
thine avant de les mettre dans l'alcool ou l'essence qui 
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les dissoadra définitivement; on achèvigra ainsi de 
monder les résines de la croûte plus oa moins oxydée 
et opaque dont chaque morceau se trouve toujours en- ' 
veloppé , et Ton obtiendra des vernis incomparablement 
plus brillants. L*alcool ou Fessence qui ont servi pour ce 
lavage sont mis à part ; on les emploie dans les vernis 
de moindre qualité. 

325. Remarques. Le lavage des résines à Teaun'estpas 
encore généralement pratiqué. On se contente en fa- 
brique d*un seul lavage à Talcool ou à Tessence; selon 
qu'on veut en faire un vernis du deuxième ou du troi- 
sième genre , on met la résine à laver dans un baquet , 
on verse dessus de l'alcool ou de Fessencç , de manière 
qu'elle en soit couverte; puis, on remue , on brasse 
fortement avec un balai dur pendant quelques minutes; 
on jette alors le tout sur un tamis, Ton remet la résine 
dans le baquet si on veut lui donner un second lavage , 
et on opère de la même manière avec de nouvel alcool 
ou de nouvelle essence. Ce procédé donne d'assez bons 
résultats , il serait facile cependant de te rendre plus ef- 
ficace ; il suffirait pour cela d'avoir un baquet à double 
fond dont le supérieur fût en toile métallique, peu ser- 
rée et placée à deux ou trois centimètres de l'autre. La 
résine posée sur cette toile, nageant d'ailleurs dans le 
liquide dissolvant , serait plus vite et plus complètement 
dépouillée , par l'agitation avec le balai , des infpuretés 
dont on veut la débarrasser; les parties terreuses plus 
lourdes gagneraient le double fond, en passant à tra- 
vers le tamis ; les parties ligneuses surnageant seraient 
enlevées avec une écumoire ; le but qu'on se propose 
en lavant serait donc plus vite et complètement atteint. 

326. 3*» Les instruments et les vases dont on se sert 
dans la préparation des vernis doivent être toujours 
parfaitement propres et bien clairs. Il serait absurde, 
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en effet, d^prendre tant d^embarras à nettoyer les ré- 
sines pourl^s traiter ensuite dans des vases malpropres. 
Ce qu'on gagne d'un côté on le perdrait de Tautre. 

327. 4* Enfin le feu ayant pour effet de toujours dé- 
composer les résines, et cette décomposition d'amener 
toujours une coloration d'autant plus intense qu'elle est 
plus profonde, il est d'une extrême importance de ne 
laisser votre résine sur le feu que le moins de temps 
possible, et de la bien remuer alors qu'elle y est, pour 
l'empêcher de s'attacher au fond, de se brûler. 

328. Remarques. Si nous entrons dans tous ces détails, 
si nous recommandons tant de précautions, c'est qu'il en 
est des vernis comme des mets que l'on sert sur nos 
tables. Les uns sont bons, les autres moins bons oa ne 
valent rien du tout, selon qu'on a apporté plus de soins 
dans leur préparation. Voilà tout le secret de l'art ^ il 
n'y en a pas d'autre , si ce n'est peut-être une grande 
habitude qui vous fait prévoir et prévenir les accidents, 
ou qui vous donne les moyens d'y remédier. Qu'on 
nous permette cependant d'ajouter un mot encore. S'fl 
est un art au monde qui exige beaucoup de pratique , 
d'expérience et de sang-froid, c'est à coup sûr l'art de 
faire les vernis; car, non-seulement on y est exposée 
gâter ce que l'on fait , mais on peut enflammer si faci- 
lement les matières si éminemment combustibles qu'on 
emploie, que la moindre imprudence peut occasionner 
de terribles incendies et les plus atroces brûlures. Et, 
à propos de brûlures, nous recommandons Teau se- 
conde, c'est-à-dire la solution concentrée de potasse 
rouge d'Amérique, qui, appliquée de suite sur les par- 
ties brûlées, non-seulement calme la douleur instanta- 
nément , mais empêche aussi les cloches de se lever. 
La seule précaution à prendre, alors que la douleur est 
calmée , c'est de laver à grande eau les parties sur les- 
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quelles on a mis de la potasse ; sans quoi la causticité 
du remède produirait une espèce de brûlure à son tour. 
C'est le hasard , on le pense bien , qui nous a fait dé- 
couvrir cette singulière propriété de Feau seconde : un 
jour que ; forfement brûlé et n'ayant pas une seule 
goutte d'eau ni d'alcool , nous nous avisâmes d'y trem- 
per le doigt qui nous faisait souffrir , et notre étonne- 
ment fut grand, non-seulement de sentir la douleur 
se dissiper comme par enchantement^ mais de voir le 
lendemain qu'il n'y avait plus aucune trace de brûlure. 
Nous en recommandâmes l'usage à quelques confrères, 
et le succès couronna toujours son application. 

PREMIER GENRE.' 

N^ 1. 

Vernis à Véther sulfurique, par Tingrij. 

329. Nous extrayons cette formule de l'ouvrage de 
Tingry, qui donne ce vernis comme propre à réparer 
les accidents qui arrivent fréquemment aux émaux sur 
bijoux , en servant de glace aux vernis colorés qu'on 
emploie pour rétablir les parties éclatées et l'ensemble 
de la peinture. 

k° 

« Prenez, copal ambré 0,01563 

éther sulfurique pur 0,00625 

«Introduisez le copal en poudre fide, par petites par- 
ties, dans un flacon qui contient l'éther; bouchez le 
flacon au liège, agitez le mélange pendant une demi- 
heure, laissez-le en repos jusqu'au lendemain; si, en 
secouant alors le flacon , les parois intérieures se cou- 
vrent de petites ondes, ou si la liqueur n'est pas très- 
claire ; la solution n'est pas complète , et pour l'ache- 

10 
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ver , il faut y ajouter 5 ou 6 grammes d'éther ; s^îter , 
puis après le laisser en repos. 
« Le vernis est d'une légère couleur citrine. 

330. Remarques, a L'afBnité du copal pour l'éther est 
telle que , lorsqu'on verse la poudre dans le Aacon les 
parties les plus légères de cette poudre, saisies par les 
vapeurs qui s'échappent de Téther et remplissent le fla- 
con , forment de petites stalactites filandreuses qui se 
prolongent depuis l'extrémité de la carte dont on s'est 
servi pour verser la poudre jusqu'assez avant dans te 
col du flacon. L'attraction de la fine limaille de fer mise 
en jeu par une barre aimantée donnerait aux person- 
nes familières avec les* effets magnétiques une par- 
faite image de ce qui se passe ici. 

<( Lorsqu'on présente le copal à l'éther, par petites 
portions , la poudre qui gagne le fond , prend la forme 
d'une petite masse dont le volume diminue d'une ma- 
nière très-sensible. Elle se comporte en cette! circon- 
stance comme le ferait un morceau de sucre dans Teau, 
à l'exception des bulles d'àir qui se dégagent du sucre, 
et qui n'ont pas lieu pendant la dissolution du copal 
dans réther. 

331. (( Ce vernis est tellement siccatif qu'il bouillonne 
sous le pinceau par l'efiet de la trop rapide évaporation 
de l'éther. On parvient cependant à la retarder en pas- 
sant sur la pièce à vernir une couche légère d'huile de 
romarin , de lavande ou même d'essence de térében- 
thine, qu'on enlève immédiatement avec un linge; le 
peu qui en reste suffit pour ralentir suffisamment l'é- 
vaporation de l'éther et permettre qu'on puisse étendre 
le vernis.» 

332. Tous les chimistes savent que le copal se gonfle 
dans réther et s'y dissout complètement ; Berzélios F9|h 
porte que si l'on fait gonfler le copal en poudre dans 
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r^er, et que Ton cbaufie la masse sirupeuse épaisse, 
ainsi obtenue, jusqu'à la faire bouillir ; que l'on y ajoute 
alors quelque peu d'alcool chaud, pur , ou au moins à 
36 degrés , le copal se dissout en liquide transparent et 
limpide , Iju'on peut ensuite y mettre plus d'alcool sans 
que la résine se précipite. Tout cela peut être vrai, mais 
il faut des éthers et des alcools purs , sans quoi l'on ne 
réussit pas toujours, et ce n'est après tout qu'une expé- 
rience de laboratoire : le vernis qui en résulte est trop 
sec, totop cassant, et puis il est si cher qu'il n'y a pas 
moyen de penser à le vendre (123) . 

333. Alors que, nous aussi, nous recherchions la 
possibilité de dissoudre le copal dans l'alcool et que 
nous ignorions encore qu'il suffisait pour y arriver de 
fiiîre préalablement oxyder cette résine comme nous 
l'avons pratiqué depuis, nous nous servions de Té- 
ther comme intermède ; mais comme les opérations ne 
réussissaient pas d'une manière constante et uniforme, 
nous y avions tout à fait renoncé , le procédé n'étant 
et ne pouvant jamais devenir manufacturier. 

Cependant il nous paraissait étonnant qu'un homme 
comme Wattin se fût permis d'annoncer quHl était ar- 
rivé à dissoudre le copal à froid dans l'esprit de vin si 
la chose n'eût pas été vraie. Cette idée nous travaillait 
sans cesse , et tous nos doutes s'éclaircirent lorsqu'on 
étudiant la cause qui faisait que les vernis blanchissaient 
à l'air, se transformaient qu une espèce de matière 
opaque dlun jaune sale, et finissaient par tomber en 
poussière, nous reconnûmes que ce blanchiment pro- 
venait de l'oxydation des matières résineuses. Nous avons 
dès-lors oxydé du copal en poudre par simple exposi- 
tion à l'air. Nous avons essayé et souvent réussi à le 
dissoudre dans Talcool. Le vernis, ainsi obtenu, était 
brillant à la vérité, mais il était trop sec, trop cassant; 
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il valait moins encore que les autres vernis alcooliqaes 
faits avec la sandaraque, et il revenait plus cher. Mous 
n'avions donc pas attaché grande importance à notre 
découverte , que nous ne regardions alors qu'au point 
de vue commercial ; et Ton conviendra que trouver le 
moyen de faire un vernis à Falcool moins bon et reve- 
nant beaucoup plus cher que tous les autres, ce n'était 
point avoir fait une fière trouvaille à une époque conune 
la nôtre, où l'industrie se perfectionne sans cesse, c*est- 
à-dire trouve les moyens de faire toujours de mieux en 
mieux à des prix toujours de plus en plus réduits. 

33^. Au point de vue du commercé, si la découverte 
que nous venions de faire ne pouvait rien rapporter 
dans l'actualité , il n'en fut pas de même au point de 
vue de la science. Le bénéfice immense que nous en 
retirâmes fut d'abord : 1° de nous expliquer, par l'âge 
des résines qui ne sont au surplus que des huiles essen- 
tielles solidifiées, la cause des différences, très-grandes 
quelquefois, que nous trouvions dans les analyses que 
nous en faisions ; ^ et en nous découvrant la cause véri- 
table de la destruction des vernis, de nous indiquer h 
voie dans laquelle on pouvait espérer de les améliorer; 
S"" et peu à peu , nos idées s'agrandissant, se généra- 
lisant, nous commençâmes à soupçonner que Tingry 
n'avait. pas tiré toutes les conséquences de sa décou- 
verte de l'oxydation des huiles fixes, qu'il n'avait pas 
vu que ces huiles, desséchées dans les couches minces 
de la peinture ou du vernis, ne faisaient que s'oxyder 
toujours de plus en plus, jusqu'au point de se désa- 
gréger, de tourner en poussière. Et voilà comme nous 
fûmes conduits à la nouvelle théorie des peintures et 
des vernis que nous exposerons dans le cours de cet 
ouvrage au fur et à mesure que l'explication des faits 
nécessitera son application. 
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DEUXIEME GENRE. 

Vernis à l'alcool moins siccatifs que ceux à Véther ou 
du premier genre, mais âHune odeur moins forte, 

335. Les qualités d'un bou vernis à rakool sont d'être 
incolore, limpide et transparent lorsqu'il est appliqué à 
la surface des corps, d'y former quand il est sec une glace 
unie, brillante, solide, assez résistante pour ne pas être 
trop facilement rayée par le frottement des corps durs; 
enfin, d'avoir du liant, du corps, et de ne pas s'écailler ni 
se fendiller par suite des variations de la température et 
delà complète évaporation de l'excipient qui Ta rendu 
extensible sur les corps. 

336. La coloration des vernis alcooliques tient aux 
mêmes causes que celles des autres vernis. Elle dépend 
du choix des matières composantes , des soins qu'on a 
apportés pour les monder ou les laver , de la propreté 
des vases où ils sont préparés, enfin du temps plus ou 
moins long qu'on a mis pour dissoudre les résines sur 
le feu. 

337. La dureté des vernis dépend sans doute princi- 
palement de la dureté même des résines composantes , 
mais nous savons déjà que les résines sèches ne suffi- 
raient pas seules pour produire des vernis possédant 
toutes les qualités que nous venons d'énumérer. C'est 
pourquoi on leur associe des résines plus molles, plus 
gluantes, et même demi-liquides en diverses propor- 
tions. De là cette foule de formules plus ou moins ra- 
tionnelles qu'on trouve répandues dans tous les livres , 
dans tous les ateliers, qu'on dit toutes excellentes, et 
auxquelles chacun tient. 

338. Si nous recherchons pourquoi chaque artiste , 
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chaque fabricant tiennent à leurs formules, nous ne 
tarderons pas à nous convaincre qu'ils ont tous des rai- 
sons suffisantes pour en agir ainsi, ceux-ci parce qu'ils 
ont reçu ces formules de leur père , qu'ils en connais^ 
sent parfaitement remploi et la durée; aussi se gardent- 
ils d'y rien changer. Les autres, au contraire, poussés 
par la concurrence, ont dû rechercher les moyens, sinon 
d'améliorer, au moins de pouvoir vendre leurs {Nrodoito 
au même prix, sinon à meilleur marché que leurs coor 
frères. 

339. Il y a donc deux espèces de formules : les unes, 
invariables parce qu'elles sont bien, qu'on les connaît à 
l'effet, et que cet effet est suffisant pour le but qu'on se 
propose; les autres essentiellement variables avec le prix 
qu'on veut y mettre. Nous ferons connaître les unes et 
les autres. Cela nous parait d'autant plus urgent que 
l'industrie tend et doit toujours tendre à abaisser le prix 
de ses produits, pour les rendre ainsi toujours de plus 
en plus accessibles aux petites bourses; en d'autres 
termes, pour augmenter toujours la masse des consom- 
mateurs. 

SM. Avant de décrire ces formules et les différens 
moyens de dissoudre dans l'alcool les résines qu'elles 
comprennent, disons d'abord quelques mpts sur les dif- 
férents vernis que l'on obtient et sur les efforts tentés 
pour les rendre plus durables, plus résistants. 

34>1. Vernis de résine laque, de gomme laque (commis 
on l'appelle vulgairement J . Cette résine fournit les 
vernis les plus solides, les plus résistants. Sa haute co- 
loration en avait borné l'emploi aux vernis rougeAtres 
pour meubles, pour instruments de musique, etc.; maia 
depuis qu'on est parvenu à la blanchir, son usage s'est 
beaucoup étendu et s'étendra de plus eu {dus, car ou 
en peut faire maintenant un vernis presque sans cou- 
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leur, auquel on donnera le brillant et le liant néces- 
saires au moyen d'une addition convenable de sanda- 
raque et de térébenthine. 

34>2. Vernis alcoolique de copal pur. Avec du copal 
en poudre et suffisamment oxydé pour être soluble 
presque en entier dans l'alcool , nous ne doutons pas 
qu'on ne parvienne à faire d'excellents et superbes 
vernis dont on corrigera le trop de sécheresse, le trop 
peu de liant par une addition de résine plus molle, de 
térébenthine , peut-être même d'huile fixe. Nous sui«- 
vons depuis quelque temps déjà des expériences faites 
en ce sens; les résultats que nous avons obtenus ne sont 
pas encore assez concluants pour nous fixer sur leur 
valeur. Nous remettons à en reparler plus tard ou dans 
une note supplémentaire s'il y a lieu. . 

343. «^ Vernis alcooliques bonifiés au moyen du copal. 
Tingry a fait de nombreuses tentatives pour incorporer 
le copal naturel dans l'alcool avec ou sans intermède, 
soit au moyen d'une liquéfaction préalable qu'il fait 
subir à cette résiné par une méthode qu'il diti être la 
sienne, mais dont nous croyons qu'il trouva l'idée dans 
TEncyclopédie pratique du chevalier de W..., imprimée 
à Liège en 1772, chez Bassompierre, où [au milieu d'une 
foule de recettes qui ne prouvent qu'une chose, que le 
chevalier de W... n'avait aucune notion élémentaire sur 
les vernis) l'on trouve, tome !•', page 228 : « Ayez un 
« vaisseau de bonne terre, rond, profond et non ver- 
ce nissé ; que son assiette soit plate, qu'il ait en avant un 
« bec carré d'un bon pouce de long. Cette ouverture et ce 
a bec servent à écouler l'ambre lorsqu'il fond et l'eni- 
« pécher de brûler et de se noircir. Posez ce vaisseau 
a sur un feu ardent en l'inclinant un peu du cêté du 
i/bec, de façon que celui-ci déborde un peu le feu et 
« le fourneau, et sous ce bec posez un vase pour reee- 
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c( voir la matière fondue. Mettez dans ce vaisseau Fambre 
e en poudre fine, que vous remuerez continuellement 
a avec une spatule en cuivre à mesure qu'il fondra. Il con- 
« lera dans le récipient, etc., etc. y> Ne semble-t-il pas en 
effet que Tingry n'ait fait d'autre changement à ce pro- 
cédé que de substituer le copal à l'ambre, et au vaisseau 
en terre le fourneau qui, dans les laboratoires de chi- 
mie, sert à la séparation du sulfure d'antimoine de sa 
gangue, comme on a pu le voir à l'article copal (104)? 
Quoi qu'il en soit, les expériences de Tingry, avec le 
copal naturel ou le copal fondu dans le fourneau susdit, 
sont à peu près négatives. Nous croyons cependant de- 
voir les consigner ici « pour indiquer aux personnes 
<( qui se livrent à ces sortes de recherches ce qui a été 
« fait et ce qui reste encore à faire, » comme il le dît lui- 
même. 

344. Ce qui reste à faire? c'est le vernis alcoolique 
au copal pur. Éclairé par les insuccès de Tingry, M. de 
Cazanove chercha dans une autre voie à résoudre ce pro- 
blème, et crut l'avoir résolu (un brevet d'invention sous 
la date du 20 juin 1839 en fait foi), en oxydant le copal, 
en le rendant ainsi soluble dans l'alcool. Mais le vernis 
d'oxyde copalique est-il le vernis de copal pur? Nous ne 
le pensons pas; le vernis d'oxyde copalique est- il le 
vernis par excellence, dur et flexible tout à la fois, et 
d'une solidité, d'une résistance plus grandes que tous 
les autres vernis à l'alcool? Nous ne le pensons pas non 
plus. Le problème n'est donc pas encore résolu. On ne 
connaît pas encore, en effet, le dissolvant capable de pro- 
duire un vernis avec le copal tel que le commerce le 
fournit; les expériences de Tingry méritent donc d'être 
consignées, ne fut-ce qu'à titre de simples renseigne- 
ments. Les voici dans l'ordre où il les présente, après 
avoir prévenu que l'alcool dont il se servit dans son 
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aréomètre, dont la capacité est de 30 sr 57 d'eaa dis- 
tillée, indiquait 25sr-,6889 dix-milligrames à 15 degrés 
+ Réaumur. 

Première expérience. 

345. 2sr*,54?6 de copal fondu dans un matras avec 
le quart de son poids de camphre, mis en poudre et di- 
géré pendant dix jours dans 45 sr., 854 d'alcool, ne lui 
ont presque pas communiqué de couleur, et sa pe- 
santeur spécifique ne s'est accrue que de 106 milli- 
grammes. 

Au bain-marie, le mélange prit une teinte nébuleuse, 
et la pesanteur s'accrut de 185 milligrammes. Ce n'était 
pas un vernis. 

Deuxième expérience. 

346. lsr.,911 de copal d'un seul feu, dans 45sr.,854 
d'alcool, présentèrent une solution complète .en deux 
jours. Une nouvelle dosé de copal a augmenté la cou- 
leur citrine du liquide après dix jours de digestion qui, 
à cette époque, montrait une pesanteur spécifique aug- 
mentée de 3184 dix-milligrammes. 

Traité au bain-marie, le copal s'est mis en masse, et 
la pesanteur spécifique ne se montra plus accrue que 
de 1061 dix-milligrammes. Il parait évident que la réu- 
nion des parties libres du copal favorisèrent la sépara- 
tion de celui qui avait été dissous. Cependant, même 
avant la précipitation du copal, le liquide'n'était pas un 
vernis. 

Troisième expérience, 

347. 1 si'-^OU de copal d'un seul feu qu'on avait reçu 

10. 
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dans Feau au moment de sa liquéfaction, après une di- 
gestion de dix jours dans /*5sr-,854> d*alcool. Le liquide 
n*a accusé qu'une augmentation de 1326 dix-nûlli- 
grammes sur sa pesanteur spécifique. La couleur de 
l'alcool avait paru changée. 

Au bain-marie, il se précipita du copal, et la pesan- 
teur spécifique ne fut plus augmentée que de 796 dix- 
milligrammes. 

Quatrième expérience. 

3tô. Le mélange à froid de 61 e^sli^ de copal d'un 
seul feu, et de 4.58^,854 de verre grossièrement pilé 
dans 366sr*,86 d'alcool, infusé pendant quinze jours au 
soleil et agité de temps en temps, le copal reste à Tétat 
pulvérulent par Teffet du verre interposé. Le liquide a 
pris d'abord une teinte ambrée qui est devenue plus 
foncée après quinze jours. La pesanteur spécifique s*était 
augmentée de 3715 dix-milligrammes. Trois mois d'in- 
fusion ont porté cette augmentation à 743 milligrammes» 
mais ce n'était pas enœre un vernis. 

Cinquième expérience. 

349. 78''-,64 de copal d'un seul feu et autant de cam- 
phre dans 183 8^>43 d'alcool, bien qu'on eût trituré le 
copal et le camphre dans un mortier avec de l'alcool 
ajouté peu à peu jusqu'à 306** ,57, et qu'on eût obtenu 
ainsi une teinture ombrée. Une plus grande quantité 
d'alcool rendit la teinture laiteuse; mais bientôt elle 
laissa déposer le copal, qui lui donnait cette apparence, 
et le sédiment resta pulvérulent. Dès qu'on eut ajouté 
la totalité de l'alcool, le liquide devint d'une couleur 
plus intense, et sa pesanteur spécifique s'était accrue de 
3184 dix-milligrammes. 
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L'emploi du bain-marie porta cette augmentation à 
743 milligramés, mais le copal se mit en masse gluante 
de couleur verdâtre qui fut enlevée avec un bflton. 
Exposée pendant douze jours à une température de 1 8 
& 20 degrés y cette petite masse conservait encore sa 
flexibilité; mais sa surface était blanche et comme fari- 
neuse; effet.de la transsudation du camphre. L'infusion 
ne formait pas encore un vernis, et de plus elle est très- 
lente à sécher par l'effet de l'union du camphre en 
copal^ où celui-ci se trouve fort ramolli. 

Sixième expérience. 

350. 3sr*,82 poudre de copal fondu avec un tiers de 
son poids de sandaraque, jeté dans un mélange de 
3&.sr.,39 d*alcooI et iH^-M d'éther sulfurique, dont la 
pesanteur spécifique était de 2k^^'y8k à 16 degrés + 0, 
se comporte comme les mélanges précédents. Après huit 
jours d'infusion sur une fenêtre qui recevait trois heures 
de soleil par jour, il n'accusait sur sa pesanteur spéci- 
fique qu'une augmentation de 4246 dix-milligrammes; 
illétait d'une apparence nuageuse, que l'emploi du bain- 
marie n'a presque pas changé. Cependant sa pesanteur 
spécifique se trouva alors augmentée jusqu'à 4776 dix- 
milligrammes. 

Septième expérience. 

351. Même quantité de copal uni à la sandaraque^ 
jetée dans 458^,85 d'alcool, reste pulvérulente; le liquide 
prend une belle couleur d'or, et, après huit jours, ac- 
cuse sur sa pesanteur une augmentation de 1061 dix- 
milligrammes. 

Le bain-marie a doublé cette augmentation, et la ré- 
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sine restante conserve sa forme pulvérulente, ce qu'elle 
doit à la sandaraque. 

Huitième expérience. 

Les mêmes quantités de copal liquéGé une fois dans 
46sr-,85 d'alcool-éthéré ci-dessus [sixième expérience) 
ont fourni par digestion un liquide vert-cîtron moins 
chargé que dans les précédentes expériences; car, en 
huit jours y il n'accusait que 1061 dix-milligrammes 
d'augmentation sur la pesanteur spécifique initiale. 

Le bain-marie a doublé cette augmentation; l'éther 
n'a donc pas sur le copal liquifié seul la même énergie 
que sur le copal mêlé par la fusion avec la sandaraque 
de la sixième expérience. 

Neuvième expériethce. 

352. 7gr.^64. copal de deux feux, 306''-,57 verre pilé, 
et 2/1.4 gr-, 57 alcool, traités comme le mélange de la qua- 
trième expérience, n'ont augmenté la pesanteur spéci- 
fique du liquide que de 4776 dix-milligrammes après 
trois semaines. 

L'application du bain-marie a formé une masse du 
copal. Cette expérience n'a donc aucun avantage sur 
celle faite avec un copal d'un seul feu. 

Dixième expérience. 

353. 1 gi^',911 de copal de deux feux mêlés h 45sr.,85 
d'alcool se conservent assez bien sous forme pulvéru- 
lente pendant dix jours de digestion, la pesanteur spé- 
cifique s'accroît de 1592 dix-milligrames; mais, par 
l'usage du bain-marie, le copal se met en masse dans 
le liquide refroidi, et l'augmentation ci-dessus se troave 
réduite d'un tiers. 
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Onzième expérience. 

S5k. Les mêmes quantités de copal de deui feux et 
de liquide éthéré, après dix jours de digestion, augmen- 
tent sa pesanteur spéciGque de 3^84 dix-milligrammes. 
Le mélange éthéré agit donc mieux sur le copal de deux 
feux que sur celui d'un seul; mais pourtant cette supé- 
riorité ne suffit pas pour constituer un vernis. 

Peut-être aurait-il un avantage plus marqué sur toute 
autre résine employée aux vernis à l'alcool, comme 
l'indique le mélange de copal avec la sandaraque de la 
6* expérience ? Dans ce cas, les liquiées éthérés paraî- 
traient devoir être d'une application plus heureuse avec 
les résines très-solubles dans l'alcool et concourir par 
cela même à la perfection du vernis alcoolique. 

Douzième expérience. 

355. Le maximum de la solution du copal , au moyen 
de l'alcool saturé de camphre, dont la pesanteur spéci- 
fique était de 27g^281, peut être de 4776 dix-milli- 
grammes pour iôs^jSS de cet alcool, tlne couche de la 
teinture résultant , étendue sur un bois préparé à l'eau 
de gomme pour empêcher l'imbibition , dépose un ver- 
nis léger, comme farineux , que le plus petit frottement 
enlève, et qui ne paraît être composée que de camphre 
et d'un peu de copal divisé qui en rend l'attouchement 
austère. 

Treizième expérience. 

356. La répétition de l'expérience précédente a été 
faîte avec du copal d'un seul feu. Après six jours, la pe- 
santeur spécifique n'était que de 3184 dix-milligrammes 
en sus de celle de l'alcool camphré. Ainsi donc le copal 
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fonda suivant notre méthode remporte en solubilité 
sur le copal ordinaire ; mais le résultat n*est pas un 
vernis» et de plus Tapplication d'une couche de cette 
solution présente les mêmes inconvénients que ceux 
que nous venons de signaler ; ce n'est donc pas dans 
cette voie qu'on doive rechercher à composer un vernis. 

Conclusion de ces expériences. 

357. Ce travail, dit Tingry, av.ait pour but de con- 
stater l'utilité qui pouvait résulter du mélange du copal 
avec d'autres résines plus solubles que lui dans l'alcool , 
et non d'ajouter de nouvelles formules à celles que nous 
donnerons. 

Quoique la plupart des résultats soient peu satisfais 
sauts, il s'en trouve quelques-uns qui semblent au- 
toriser et même demander l'adjonction du copal à cer- 
taines formules. 

Les digestions ou macérations bien conduites du 
copal préalablement fondu avec la sandaraque ( 6* expé- 
rience), ou sur un copal. d'un feu (V expérience), ces 
digestions, dis-je, peuvent ajouter à la solidité des ver- 
nis alcooliques. 

Aucune expérience ne semble indiquer que le camphre 
soit un intermède avantageux dans la composition des 
vernis du deuxième genre. En outre de l'odeur dés- 
agréable et de la lenteur de dessiccation du vernis, on 
serait arrêté de l'employer par la certitude de voir h 
couche de vernis perdre insensiblement son éclat par la 
volatilisation lente du camphre, se gercer, présenter 
une surface farineuse et spongieuse, et abandonner 
ainsi les caractères qui constituent les vernis, même les 
plus ordinaires. 

358. Ces expériences ont un autre point d'utilité. 
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elles éclairent la marche qu'il convient de suivre dans la 
préparation des vernis de copal à Talcool, et sur la pré- 
férence qu'on doit accorder à la simple digestion sur 
les infusions à un soleil vif ou au bain-marie. L'action 
d'une digestion est lente, mais on doit en attendre plus 
d'effet sur une substance dont les parties demeurent 
divisées que des infusions rapides sur cette même 
substance, alors que l'action du calorique la remet en 
masse. Les expériences 2 et 3 manifestent d'ailleurs 
d'une manière convaincante que ce que l'on obtient 
par une macération prolongée se trouve souvent dé- 
truit par l'emploi du bain-marie. 

359. La k^ expérience démontre aussi de quelle uti- 
lité le verre pulvérisé peut être pour empêcher l'agré- 
gation des résines, et faciliter d'autant leur dissolutioa 
dans l'alcool à l'action duquel elles offrent ainsi plus de 
prise (Tingry, tome I«% pages 205 à 229). 

360. Depuis longtemps le mélange par fusion d'une 
résine très-soluble avec le copal était pratiqué pour 
composer des vernis alcooli(iues de copal ; le Parfait 
vemisseur, lé Secret des arts et métiers^ V Encyclopédie 
pratique^ etc., fourmillent de recettes où cette précau- 
tion est recommandée. Nous en citerons quelques^» 
Unes. 

c< On réussit à rendre le copal soluble dans l'alcool en 
« le fondant avec de la térébenthine, une partie pour k 
« de copal ; réduisez en poudre le mélange résineux et 
« traitez-le par l'alcool anhydre. » 

Ou bien <( faites fondre dans un vase en cuivre deux 
« parties d'arcanson , alors ajoutez-y une partie de 
a copal en poudre grossière ; remuez le mélange jus- 
a qu'à ce que la fusion soit complète et bien liquide; 
c< alors retirez les résines du vase, pilez-les, et ajoutez-y 
« quatre fois leur poids d'alcool à 36 degrés. Exposez le 
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a mélange au soleil dans une bouteille aux deux tiers 
a pleine et bien bouchée; au bout de huit jours ^ le 
« tout sera fondu et le vernis parfait. 

c( Si vous faites ce vernis en hiver, faites geler vos 
«résines fondues, desséchez-les bien, elles fondront 
« plus facilement dans Talcool à Taide d'un bain-marîe 
« léger. » 

361. Cette dernière partie de la recette, cette recom- 
mandation d'exposer le mélange résineux à la gelée, de 
faire geler les résines pour les rendre ainsi plus so- 
lubles, nous a toujours fortement occupé, car nous 
n'en concevons pas Tutilité. Nous connaissions, par les 
expériences de Tingry, le bon effet du mélange des 
résines tendres avec le copal. Mais pourquoi les faire 
geler ? Quelles modifications la gelée peut-elle apporter 
dans la constitution de ces résines pour les rendre ainsi 
plus solubles? Évidemment , ce n'est pas ici un phéno- 
mène d'oxydation. 

Mais lorsque nous eûmes découvert que le blanchi- 
ment , que la destruction des couches de vernis expo- 
sées à l'air libre tenait uniquement à l'oxydation des ré- 
sines et autres substances dont elles se trouvent alors 
composées, que cette oxydation était d'autant moins 
rapide que les résines étaient plus dures, c'est-à-dire 
qu'un vernis gras de copal dur, par exemple, résistait 
plus qu'un même vernis de copal demi-dur; qu'un 
mélange de vernis de copal avec un vernis d'arcanson 
était moins résistant qu'un vernis de copal pur , nous 
comprîmes que le mélange des résines plus solubles 
avec le copal dans les couches de vernis desséchées les 
rendait d'autant plus altérables à l'air que la quantité 
des résines solubles facilement oxydables y était plus 
abondante. 

362. D'un autre côté, Tingry (tome 1«% page 103) 
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avait annoncé qu'on pouvait se servir de la neige , sinon 
pour faciliter l'oxydation de Thuile, au moins pour la 
rendre siccative, c'est-à-dire pour la prédisposer à 
mieux absorber l'oxygène : « Lorsque le froid soutenu 
de l'hiver, dit-il, donne à la neige une consistance assez 
sèche pour pouvoir y mélanger de l'huile de lin ou de 
noix 9 en former une masse solide, mais poreuse, qu'on 
expose à l'air libre pendant toute la durée des ge- 
lées, etc. » La neige n*agit donc pas ici comme simple 
moyen mécanique de multiplier les surfaces à l'air dont 
la température est au-dessous de zéro , et par consé- 
quent hors d*état d'abandonner son oxygène. La gelée 
apporte donc dans la constitution moléculaire des corps 
oxydables une disposition telle qu'ils devfennent ainsi 
plus aptes à s'emparer de l'oxygène que s'ils n'avaient 
pas subi cette action. Il faut qu'il en soit ainsi, car il 
est de fait que la gelée rend les résines plus solubles, et 
que si on veut préparer des oxydes résineux, on y arrive 
facilement en réduisant les résines en poudre impal- 
pable avant de les mêler à la neige ; on les expose alors 
à la gelée dans un vase à large ouverture et couvert 
d'une toile, comme le faisait Tingry, pour éviter le mé- 
lange des corps étrangers. Après les gelées, on retire 
le vase pour faire fondre la neige gelée à une douce 
chaleur; puis, après avoir décanté l'eau, on dessèche à 
l'étuve la poudre résineuse qui se trouve alors d'autant 
plus solubie dans Talcool que le froid avait été plus 
longtemps prolongé. Le mélange de copal et de sanda- 
raque ainsi traité, après quinze jours ou trois semaines 
d'exposition à une gelée constante, nous a souvent 
fourni une matière résineuse, éminemment solubie 
dans l'alcool. Le copal seul ne s'y oxyde pas aussi rapi- 
dement, les gelées en France ne durent pas assez long- 
temps ; cependant on développe ainsi la tendance nata- 
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relie qu'il a pour Foiygëne, telleodent qu'il suffit après 
sa dessiccation de l'exposer quelque temps à l'air libre 
pour le rendre entièrement soluble dans l'alcool. ( Yoja 

COPAL.) 

363. Vernis mutatifs ou propres à changer la eaulem 
des fonds. Toutes les substances colorantes (^ques et 
insolubles dans l'alcool, suffisamment broyées et réduites 
en poudre fine par la lëvigation , tdles que le cinabie, 
l'indigo, le bleu de Prusse, le jaune de chrome, ^c, 
peuvent être mélangées au vernis pour être employées 
comme glacis à modifier la teinte des fonds. 

S'agit-il de modifier la teinte des vernis sans qu'ils 
cessent pour cela d'être transparents, on y arrivera en 
les mélangeant avec des teintures de substances solubles 
dans l'alcool , telles que le curcuma, le rocou , le safran, 
la gomme-gutte, le sang-dragon , la cochenille, le san- 
dal, le carthame, l'acétate de cuivre, etc. 

De la solution des matières résineuses dans ValeooU 

364. La solution des résines dans l'alcool s'opérant 
toujours en raison inverse de la quantité, d'eau qa'S 
contient , et le vernis résultant de cette solution étant 
toujours d'autant plus brillant et siccatif que l'alcool est 
plus pur, moins aqueux, on ne doit employer, pour les 
vernis qui nous occupent, que l'alcool à 40 degrés, ou 
tout au moins à 36, et parfaitement incolore. (Yoyex 
Alcool.) 

Les matières résineuses qui entrent dans les diverses 
formules que nous donnerons bientôt se dissolvent dans 
l'alcool de trois manières : 1*" par simple digestion à k 
température ordinaire ; 2"" au bain-marie ; 3*" enfin , ou 
à fumer. Nous allons décrire successivement chacune de 
ces méthodes d'en opérer la dissolution. 
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365. Première méthode. Par digestion. On renferme 
ralcool et les matières résineuses dans une bouteille 
qu'on a le soin de ne remplir qu'aux trois quarts afin 
que les vapeurs alcooliques puissent librement circuler, 
et Fou bouche bien la bouteille pour que l'alcool ne 
s'affaiblisse pas et ne lâche pas les parties résineuses 
qu'il a dissoutes au commencement de l'opération. On 
place cette bouteille à l'ombre, au soleil ou à l'étuve, 
on se contente de l'agiter souvent pour renouveler les 
surfaces et faciliter l'action de l'alcool sur les résines. 
La disparition complète de la résine indique que le 
vernis est terminé. Il ne s'agit plus alors que de tirer à 
clair et filtrer le liquide obtenu pour lui donner le 
degré de transparence qu'on recherche dans tous les 
vernis. 

366. Remarques. Ce premier moyen est le plus lent^ 
mais sans contredit le plus parfait de tous, car il n'est 
personne qui ne sache qu'il y a des résines plus ou moins 
solubles les unes que les autres, et que la môme résine 
est composée de molécules dont les propriétés chi- 
miques varient quant à leur degré de solubilité : c'est 
ce qu'Unverdorben a démontré jusqu'à l'évidence (1). 

(1) Unverdorben a même désigné par ]es lettres de Talphabet 
grec les tous-^étinet (comme il les appelle], qu'on peut isoler les 
unes des autres en traitant une résine quelconque par des alcools 
à différents degrés. Nous ne comprenons pas bien sa théorie* 
Nou» ne comprenons pas bien qu'une résine, c'est-à-dire une 
huile essentielle solidifiée, puisse être autre chose qu'elle-même. 
Nous croyons qu'Unverdorben prend pour des résines ou sou»- 
lésines telle ou telle qualité, telle ou telle propriété de la résine 
qu'il étudie; mais qu'importe, après tout, son travail est utile: 
car il Tient confirmer et même éclairer ce qu'on savait avant lui, 
gue telle résine est composée de parties très-solubles à une faible 
température , et même au simple contact de l'alcool et de telles 
autres parties un peu moins solubles, qui demandent à être aidées 
d'une température plus élevée. 
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Si donc l'alcool au simple contact, môme à froid, peut 
dissoudre certaines parties du mélange résineux , si les 
autres demandent une certaine élévation de la tempéra- 
ture, la digestion au soleil remplit parfaitement toutes 
ces conditions. 

Si les parties insolubles à froid ne se précipitent pas 
lorsque la température s'abaisse, cela tient à ce que la 
portion insoluble à froid peut rester en état de sus- 
pension dans une solution concentrée de la partie 
soluble. 

367. A cet égard le copal a fourni des observations re- 
marquables qu'il est bon de signaler, a II est peu soluble 
a dans l'alcool froid ou chaud , et cependant Unver- 
« dorben assure qu'il se dissout complètement lors- 
« qu'on en fait digérer une partie dans une partie et 
a demie d'alcool , parce que, dit-il , la portion du copal 
a qui est insoluble dans l'alcool se dissout dans une 
« solution très-concentrée de la portion soluble ; mais si 
« vous ajoutez ensuite plus d'alcool , la résine se coagu- 
« lera, et alors plus de vernis. 

i( II en est de même, dit Berzélius, quand on traite 
« deux parties de copal dans une d'essence de térében- 
« thine, le copal se liquéGe; une plus grande quantité 
« d'essence fait coaguler la résine dissoute » (1). (123) 

368. 2"® méthode Au bain-marie. Lorsqu'on termine 
les digestions par quelques heures d'exposition au so- 
leil ou dans l'étuve , cette seconde exposition se rap- 

(1) Nous avons observé nous-mêmes que si Ton ajoute soit à 
froid, soit à chaud, une trop grande proportion d'essence de té- 
rébenlhine ou vernis gras de copai, le même effet se pr(»duira. La 
résine précipitée entraîne avec elle une partie de Thaile ; il ne 
reste de mélangé dans Tessence qu'une faible quantité d'huile et 
de résine décomposée par le feu , suffisante pour rendre le li- 
quide rougeâtre; mais ce n'est plus un vernis. 
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proche un peu de Fusage du bain-marié, et demande 
comme lui la précaution de renouveler les surfaces pour 
faciliter la complète dissolution des matières non dis- 
soutes. 

Ce deuxième moyen est plus expéditif sans doute que 
le premier; mais le calorique ayant toujours pour effet 
de colorer les résines, les vernis qui en résulteront se- 
ront toujours plus fortement teintés que ceux fournis 
par une simple digestion. Nous avouerons cependant 
qu'il est certaines résines dont on ne ferait rien en fa- 
brique sans remploi de ce moyen; leur solution se ferait 
trop attendre. 

369. 3"« méthode. L'usage du bain-marie, qui fournit 
le moyen de préparer les vernis beaucoup plus rapi- 
dement que la simple digestion , est encore trop lent 
pour les besoins du fabricant. On lui préfère la troisième 
méthode, c'est-à-dire la solution des résines dans talr 
cool à feu nuy bien qu'elle donne des vernis plus co- 
lorés encore que la deuxième ; mais elle permet d'o- 
pérer rapidement, de produire beaucoup en peu de 
temps. Les vernis sont moins beaux sans doute que par 
les deux autres procédés, mais ils satisfont aux exi- 
gences de la pratique, on fait plus et à moindres frais; 
c'est ce qu'il faut. 

370. Chacun de ces moyens exige quelques pré- 
cautions pour bien conduire les opérations ; nous les 
décrirons en temps et lieu. Cependant, en général, 
nous dirons : s'agit-il d'un vernis peu employé, d'un 
vernis qu'on veut avoir le plus incolore possible et dont 
on ne prépare qu'une petite quantité à la fois, on doit 
le faire par simple digestion, ou, si l'on est trop pressé, 
au bain-marie. Il aura toujours plus de qualité et sera 
moins coloré qu'à feu nu, où les résines seront toujours 
plus altérées par le calorique, quelque soin qu'on prenne 
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de bien les agiter pendant toat le temps qu'dles met- 
tent à fondre et à se mélanger avec le liquide auquel on 
veut les unir. 

371 . Il est encore une autre précaution qu'on ne sau- 
rait trop recommander; c*est de ne jamais présenter à 
Falcool une trop grande quantité de résines à la fois, 
surtout de résines inégalement solubles. L'alcool s'em- 
parerait d'abord des parties les plus solubles, s'en satu- 
rerait, et resterait sans action sur les autres; carie meil- 
leur alcool ne peut jamais se charger de plus du tiers 
de son poids des substances résineuses solides qu'on 
lui présente; et si dans certaines formules, notamment 
dans celles en usage dans le commerce, on trouve cette 
limite beaucoup dépassée, nous ferons remarquer que 
cette augmentation ne porte pas sur les substances so- 
lides, mais sur la térébenthine, laquelle se mélange sim- 
plement aux solutions des résilies dans l'alcool, mais ne 
s'y résout pas; et si le mélange est stable, c'est que les 
deux liquides dont il se compose ont à peu près la même 
densité. 

372. Les vernis à l'alcool ne sont employés que dans 
les intérieurs pour faire l'ofBce de glace. Ils sont en gé- 
néral brillants et souples, mais ils ont peu de corps et 
de consistance. Ils conviennent aux objets de toilette, 
cartons, découpures, étuis, boites, et meubles amovi- 
bles; mais ils jaunissent bien vite, surtout ceux qui con- 
tiennent beaucoup de térébenthine, et, comme ils n'ont 
pas tous le même degré de solidité, nous en ferons 
quatre sections : !• les vernis de résines tendres, 2* les 
vernis de résines tendres bonifiés, 3* les vernis de co- 
pal, 4.° les vernis de gomme-laque. 



VEimis A l'alcool. 239 

PREMIÈRE SECTION. VERNIS DE RÉSINES TENDRES. 

Première division. 
Vernis pour découpures, boites, étuis, etc., par Tingry. 

degrés kil. 

373. Prenez : Alcool à 36 ou 40 1 

Mastic lavé deux fois 0,1875 

Sandaraque d" d° d* 0,09375 

Térébenthine de Venise.. 0>09375 

Verre pilé. 0,125 

374'. Modus faciendi ; au bain-marie. Mélangez le 
verre pilé au mastic et à la sandaraque préalablement 
mis en poudre; mettes le tout dans un matras en cuivre 
étamé à col court, ou dans un ballon en verre d*une 
contenance double au moins de la quantité de liquide 
que vous emploierez dans l'opération; ajoutez-y Falcool, 
placez ce matras ou ce ballon' sur une couronne en 
paille dans le fond d'un bain-marie, et faites en sorte 
de l'assujettir solidement pour qu'il ne puisse se dé- 
ranger ni changer sa position verticale; faites arriver de 
l'eau tiède dans le bain-marie, peu après remplacez-la 
par de Teau bouillante, qui ne doit jamais manquer jus- 
qu'à la fin de l'opération. 

Ayez un bâton en bois blanc bien sec, arrondi par un 
bout et assez long pour que vous puissiez vous en servir 
à remuer vos matières afin de renouveler souvent les 
surfoces à l'action de l'alcool et vaincre l'union que les 
résines tendent à contracter par l'impression du calo- 
rique; au bout de deux heures , la solution des résines 
étant achevée, ajoutez la térébenthine que vous aurez 
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fait liqiiifier à part dans une fiole en la trempant dans 
Feau du baih-marie; méle^ bien et laissez encore le ma- 
tras dans le bain-marie pendant une demi-heure , puis 
retirez -le et agitez de temps en temps, jusqu'à ce 
que le vernis soit refroidi; vous éviterez jiinsi toute pré- 
cipitation de résine. Le lendemain, soutirez le vernis et 
filtrez-le au coton. 



FiG. 4. 




Tel est le procédé le plus simple au moyen duquel on 
peut préparer en petit tous les vernis à l'alcool ou à l'es- 
sence de térébenthine. Au moyen de Talambic tel que 
Tingry Va modifié (voyez la figure ci-jointe), mais qu'on 
pourrait améliorer encore en se servant de la vapeur à 
un degré constant, on pourrait sans aucun doute pré- 
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parer les vernis en grand» et tout à la fois éviter les 
chances de fea et jusqu'à la moindre déperdition de 
Talcool. 

Le ferre en poudre grossière dont on a séparé les 
parties les plus fines par un tamisage tend à diviser les 
résines et à faciliter ainsi l'action de l'alcool sur elles, 
et, comme il est plus lourd , il gagne le fond du vase, 
où il s'oppose à leur adhérence. On pourrait, ce nous 
semble , remplacer ce verre par du noir d'os en grains 
qui, en outre des bons effets du verre, offrirait, par sa 
propriété décolorante, l'avantage de produire des vernis 
plus incolores que le verre ne saurait les fournir. 

375. Remarques. Les vernis à l'alcool nouvellement 
préparés sont meilleurs que lorsqu'ils sont anciens. La 
raison en est simple : l'alcool est tout à la fois très-vo- 
latil et très avide d'eau; les résines , de leur côté , sont 
très-oxydables à l'air et se colorent par l'action de la 
lumière. Si donc l'on ne tient pas les vernis en bou- 
teilles bien bouchées et à l'abri de la lumière, il y aura 
déperdition d'alcool, épaississement et coloration du 
vernis.* Chaque fois que, pour en extraire une certaine 
quantité , les bouteilles seront débouchées , les mêmes 
effets se produiront, l'épaississement augmentera; le 
liquide qui les contient est trop concentré pour que les 
résines se précipitent, mais elles graisseront (tourneront 
au gras 9 comme on dit), et le vernis deviendra de 
moins en moins siccatif au fur et à mesure qu'il de- 
viendra plus vieux. Si ces effets peuvent avoir lieu dans 
des vernis déposés, en touries de grès et tenus à la cave, 
on concevra sans peine qu'ils se produiraient plus vite 
encore si ces vernis étaient exposés en bouteilles de 
verre et dans des endroits très-éclairés. A l'action de 
Tair et de l'eau, déjà suffisante pour épaissir et graisser 
le vernis, viendrait s'ajouter celle de la lumière, qui le 

11 
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ceux à l'alcool, que nous savons que chez ces derniers 
le véhicule s'évapore en entier, et qu'il n'en est pâb de 
mênie pour ceux à l'essence , nous concluons aussi 
que leur plus grande solidité, relativement à ceux 
d'alcool , tient uniquement à la présence dans h 
couche desséchée de la partie de l'essence non éva- 
porée. 

380. Mais nous nous demandons alors : qu'est-ce 
donc que ce résidu d'essence qui , par son interposi- 
tion, peut rendre plus solide que dans leur état de pu- 
reté un mélange donné de certaines résines, peut 
rendre ces résines plus durables à Tair, moins facile- 
ment oxydables? Ce résidu, c'est de l'essence grasse, 
c'est de l'oxyde d'essence, c'est une matière qui, 
comme les Huiles non siccatives, ne peut que s'épaissir, 
mais non se solidifier à l'air, ou du moins qui ne s'y 
solidifie qu'après un long temps. On c6mprend dès-lors 
pourquoi les résines desséchées du vernis à l'essence, 
enveloppées d'une pareille matière et protégées par elle 
contre les effets de l'air, résistent plus à son action 
destructive que celles du vernis à l'alcool qui y restent 
exposées à nu. 

381 . D'un autre côté^ si l'on réfléchit que les résines 
elles-mêmes ne sont pas également solides, résistantes 
à l'air, en d'autres termes, que dans une position don- 
née telle résine est plus vite blanchie, plus vite et pins 
complètement oxydée que telle autre , on comprend» 
pourquoi tels mélanges sont plus solides que tels autres, 
et comment on peut arriver, au moyen de mélanges 
convenables , à composer des vernis plus durables les 
uns que les autres. L'artiste sait son chemin, il est sûr 
de ne pas se fourvoyer en le suivant, et, après quelques 
essais, il saura faire des vernis aussi parfaits que pos- 
sible. 
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382. Supposons en effet qu'il veuille obtenir un ver- 
nis alcoolique aussi solide qu'un vernis à ressence, il se 

^ dira qu'il n'a qu'à les composer tous deux de la même 
quantité de substances également solubles dans l'un et 
dans l'autre véhicule ; mais que dans celui à l'esprit de 

1 vin il doit ajouter la même quantité d'essence grasse (1) 
que celle qui restera dans le vernis à l'essence après 
sa dessiccation. Or, comme il suit par expérience que 
10 kilos offisence de térébenthine produisent 1 kilo 
d^essence grasse, il peut se doser de suite : qu'il veuille 

^ faire, par exemple, à l'alcool le vernis pour les tableaux 

^ de prix qu'on trouvera plus loin, sous le n° 24, composé 

f comme suit : 

i' - KUog. 

\, Mastic mondé et lavé deux fois. . 0,375 

Térébenthine pure 0,04687 

Camphre 0,01562 

Verre blanc pilé 0,156 

Essence de térébenthine. . ^ -1 ,125 



(1) n n'y a f>eut-ètre pas similitude complète entre Tessence 
grasse ajoutée toute faite aux résines , et celle qui se forme avec 
ces résines elles-mêmes , comme cela a lieu pendant la dessicca- 
tion du vernis à Tessence ; mais qu'importe, il n'y a pas que l'es- 
sence grasse qu'on puisse ajouter ; il y a le baume de copahu, 
rhuile de lin blanchie au soleil dans une bouteille non tout à 
fait pleine, etc. Nous n'avons pas la prétention de donner des re- 
ceUes parfaites, niais bien celle de dire comment on peut les 
perfectionner ; nous voulons sorlir l'art de l'ornière où il est, et 
làous y arriverons plus sûrement en forçant chacun d'étudier par 
lu^même, qu'en lui présentant un ouvrage tout fait. Il y a entre 
oes deux méthodes toute la différence qui existe entre la théorie 
éclairée et la routine aveugle. 



i 
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Il composera son vernis alcoolique comme sait : 

Kilog. 

Prenez : Mastic mondé et lavé deux fois. 0,375 

Térébenthine pure 0,04687 

Camphre ,^,01562 

Essence grasse " 0,1125 

Verre pilé 0,156 

Alcool kO degrés 1,1875 

Il a augmenté la dose d'alcool parce quMl sait que le 
meilleur alcool ne peut se charger de plus du tiers de 
son poids de substances résineuses solides, il obtiendra 
en les traitant, ainsi que nous l'avons dit pour le n"" S, 
un vernis plus siccatif qu'à Tessence et presque aussi 
solide, qui reviendra plus cher sans doute, mais qui doit 
être préférable à celui d'essence toutes les fois qu'on 
voudra un vernis qui sèche au bout de la brosse et qui 
n'ait pas d'odeur. 

383. L'essence grasse étant de toutes les substances 
résineuses celle qui sèche le plus lentement, veut-il 
savoir dans quel ordre , sous le rapport de la dessicca- 
tion , il doit placer toutes les autres? Qu'il mette infuser 
à froid ou à chaud 0,03125 de chacune d'elles dans 
0,125 d'alcool à 36 ou 40 degrés, après leur dissolution 
complète; qu'il en étende une couche sur une plan- 
chette d'essai , qu'il note le temps que chacune de ces 
couches aura mis à sécher, qu'il les expose à l'air Vbre 
soit au soleil, soit à l'ombre; il connaîtra bientôt aussi 
leur résistance à l'air, combien de temps elles ont mis 
à blanchir, à perdre toute leur transparence, à s'oxyder, 
en un mot. Il connaîtra parfaitement ses matières sous 
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tous les antres rapports, tels qu'éclat, transparence, 
blancheur, coloration ; il deviendra maître en un mot de 
les mélanger comme bon lui semblera pour obtenir tels 
résultats qu'il désire ; car il ne fera pas tous ces essais 
sans apprendre à connaître la manière de traiter cha- 
cune d'elles. C'est ainsi qu'on arrive à devenir tout à 
fait maître de ses matériaux, à devenir. artiste, à per- 
fectionner les produits, etc. 

384. Mais comme on ne peut obtenir ces résultats 
qu'à force de tâtonnements, de temps et de patience , 
on sentira le besoin d'avoir tout d'abord des formules 
éprouvées qu'on modifiera ensuite selon ses besoins. 
Voilà pourquoi les formules de Watin et de Tingry, nos 
maîtres, après tout , dans l'art de faire des vernis, sont 
précieuses, elles vous indiquent de suite ce qui est 
bien, et c'est beaucoup de n'avoir pas à rechercher 
cette base fondamentale de toute fabrication. Il ne reste 
plus ensuite qu'à satisfaire aux exigences de ses chalands 
soit pour les attirer, soit pour soutenir la concurrence des 
prix et des qualités de ses confrères ; mais ici , ce n'est 
plus une question de bonne fabrication , c'est une ques- 
tion de fabrication en meilleure qualité possible, eu 
égard pourtant à certaines limites de prix qu'il ne faut 
pas dépasser. Eh bien, ici encore, les connaissances 
préliminaires dont nous venons de parler, en indiquant 
la marche à suivre pour les acquérir, sont indispen- 
sables. En effet, celui-là seul arrivera à faire mieux et 
à meilleur marché qu'un autre, qui connaît mieux ses 
matières premières, l'usage et l'emploi qu'on en peut 
faire. 

385. Toutes les formules que nous donnerons avec 
le nom de leurs auteurs, à moins qu'elles ne nous soient 
propres, nous les avons expérimentées, et nous les 
croyons bonnes et valables, sans prétendre pour cela 



%8 FABRICATION DES VERNIS. 

qu'on ne puisse pas faire mieux , loin de là ; mais nous 
le répétons, elles sont bonnes et valables. Nous donne- 
rons ensuite les recettes du commerce, comme étant à 
peu près la limite au-delà de laquelle on tombe dans 
rinconnUy car un traité théorique et pratique^ sur un 
art quelconque, ne peut et ne doit faire qu'une chose, 
constater l'état de l'art à l'époque où on l'écrit et aussi 
l'état du commerce, sinon par rapport aux prix, du 
moins par rapport à la valeur intrinsèque des produits 
qui se vendaient couramment à cette époque. C'est 
ainsi que nous avons composé notre tâche et que nous 
l'exécuterons. 



N» 4. 



« 



Vernis de Watin pour objets sujets à des frottements^ 
comme meubles, chaises, bois d'éventails^ cham- 
branles. 



• 



KUog. 

386. Prenez : Sandaraqne choisie et lavée. 0,250 

Mastic d° d°. . 0,0625 

Térébenthine claire 0,125 

Verre pilé 0,125 

Alcool 36 ou 40 degrés 1,000 

que vous traiterez au bain -marie comme le vernis 

n«2. 

387. Tingry fait observer que la dose de térébenthine 
est trop forte, qu'elle communique au vernis une mau- 
vaise odeur et qu'elle le rend très-long à sécher, et Q 
ajoute fort judicieusement: « Lorsqu'on livre à l'alcool 
a une substance que sa nature et sa consistance rendent 
<c très-soluble dans ce véhicule, elle précipite en partie 
« les autres substances qui ne jouissent pas du môme 
« degré de solubilité. Il se produit alors une espèce de 
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(( cristallisation résineuse qui tapisse le fond du vase si 
« on laisse le mélange tranquille : cette seule considéra- 
« tion me porterait à supprimer dans cette formule la 
(( moitié de la térébenthine. » 

388. Tingry peut avoir raison lorsque, dans un alcool 
déjà saturé de résines sèches, on ajoute une petite quan- 
tité de térébenthine. Il abandonne une certaine quan-'. 
tité de ces résines pour s unir à la térébenthine; mais, 
comme nous l'avons déjà dit, le cas n'est plus le 
même lorsqu'à ta teinture alcoolique saturée des résines 
sèches, on ajoute de la térébenthine en grande quan- 
tité ; la térébenthine se réunit à la teinture des résines 
sèches, non plus par dissolution , mais par simple mé- 
lange, ou, si on le préfère, ce n'est plus Talcool qui dis- 
sout la térébenthine, c'est la térébenthine qui dissout 
la teinture alcoolique saturée et qui la dissout et la 
maintient telle qu'elle est au moment où on la lui pré- 
sente. 

• 
Vernis de Tingry povr découpures , boîtes de toilette^ 

meubles amovibles , etc. 

Kilog. 

389. Prenez : Sandaraque lavée. . . 0,1875 

Élémi 0,125 

Animé 0,03125 

Camphre 0,01562 

Verre pilé 0,125 

Alcool 1,000 

que vous traiterez au bain-marie comme le n"" 2. 
On pile les résines molles avec les corps secs, le 

camphre se met en morceaux ; on mélange le tout au 

verre. 

11. 
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Les résines de nature moins sèche que celles qui 
entrent dans la composition des vernis précédents con- 
courent à donner à celui-ci de la souplesse, dû brillant 
et de la solidité, sans nuire à sa propriété siccative. 

390. Nous trouvons dans le Traité de la Peinture^ 
par M. de Montabert, une observation trop curieuse 
pour ne pas la consigner ici, au moment où nous 
prescrivons pour la première fois Yélémi et Yanimé. 

M. de Montabert (tom. 8), recherchant les résines 
et les huiles essentielles les plus convenables pour 
la peinture à la cire, celles, comme il le dit, qui 
jaunissent le moins à Tair, rejette comme jaunissant 
trop, 

La térébenthine et tout ce qui en provient ; 

La sandaraque; 

Le mastic ; 

L'animé. 

Il dit n'avoir point suffisaniment étudié : 

L'huile de pétrole ; 

Le succin. 

« 

Mais il préconise comme bon par excellence : 

Le copal. 

L'élémi , qu'il faut choisir vieux et en morceaux griSy 
car on est sûr qu'il ne jaunira plus. Pour le purger des 
impuretés qu'il contient , il recommande de le fondre à 
un feu modéré, afin de ne pas le colorer; il ajoute : le 
vrai élémi est blanchâtre, souple, transparent , et il ne 
jaunit pas. 

Il semblerait d'après cela qu'une résine vieille, de- 
venue grisâtre par suite d'une oxydation plus ou moins 
avancée, serait préférable aux résines récentes pour 
faire des vernis plus solides, plus résistants à l'air, et 
il faudrait admettre que l'oxydation du copal ne nnit 
rien à l'éclat ni à la transparence des vernis qu'on 
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obtient, et conclure que les oxydes résineax convien* 
draient mieux que les résines elles-mêmes dans la pré- 
paration de tous les vernis. N'ayant aucune expérience 
concluante à cet égard » nous laisserons au temps à 
résoudre cette question. 

Vernis de Tingry. 

Kilog. 

391. Prenez : Galipot choisi 04875 



Résine animé. ) , , ^ ^..n-, 

^w . de chaque. 0,0625 



Verre pilé 0,125 

Alcool 36 degrés 1^000 

que vous traiterez au bain-marie comme le n'' 2. 

Ces deux vernis (le n<> 5 et le n<» 6) peuvent être em- 
ployés aux mêmes usages que les n** 2, 3 et 4 ; cepen- 
dant ils conviennent mieux aux lambris colorés ou non 
colorés. Ils peuvent même servir de glace aux parties 
qui portent une couleur à détrempe forte. 

PREMIÈRE SECTION. VERNIS DE RÉSINES TENDRES. 

Deuxième division. Vernis du commerce. 

» 

392. Sous la réserve des observations que nous avons 
faites précédemment , nous allons donner les formules 
des vernis du conunerce tels qu'ils se vendent, et la ma- 
nière de les fabriquer en grand. 

Ces formules varient de maison à maison ; car, en gér 
néral , le fabricant est tenu à fournir pour le même prix 
que ses confrères , souvent même d'après le prix que 
le consommateur veut y mettre. La considération du 
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prix auquel on devra vendre est donc la première à 
laquelle on doive avoir égard.. 11 est inutile d'ajouté 
ici que les formules de la première division de cette 
section n*auront jamais autant de brillant , ne seront 
jamais aussi incolores que ces mêmes vernis où l'on 
aurait supprimé une partie des résines sèches pour 
les remplacer par de la térébenthine ; par la raison 
simple que moins il y a de résine sèche à fondre 
dans Talcool, moins le vernis a besoin de rester sur 
le feu. Avec beaucoup de térébenthine, ils sont moins 
solides, il est vrai, mais on les obtient presque sans 
couleur, et l'absence de toute coloration très souvent 
est la question capitale pour le marchand comme pour 
l'acheteur. 

Vernis à découpures, à bois de Spa, etc. 

393. Prenez : Alcool à 40 degrés 18 litres. 

SandaraqUe lavée deux fois 5 kil. 
Térébenthine suisse 4 kil. 50. 

Méthode à feu nu. On met la sandaraque avec les 
deux tiers de l'esprit de vin dans un matras en cuivre 
étamé et armé d'un panache ; on porte ce matras sur an 
fourneau en tôle garni de terre en dedans ( voyez la 
figure ci-contre) où le matras s'emboîte bien, et, au 
moyen du panache, ne laisse aucun passage à la flamme. 
Le feu doit être très-modéré, plutôt faible que fort, et 
fait au charbon de bois. On a un bâton en bois blanc 
bien sec avec lequel on remue continuellement la ré- 
sine pour éviter qu'elle ne s'attache au fond du matras 
et ne colore le vernis. Lorsque la teinture alcoolique 
bout, monte en écume, et tend à sortu* du matras, on la 
refroidit (on l'arrose^ en terme de fabrique] en y ajou- 
tant un peu de l'esprit de vin qu'on a réservé tout 
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Fia. 6, 
Fonriieau portatif en tAle garni de terre en dedans. 



FiG. 6. 
Panache libre. 



exprès pour cela, et on cootinne à en b^ de même 
cliaqne fois que le liquide tend à sortir, josqu'À ce 
qu'fuaflD tonte la résine soit fondue; alors on tire le 
matras da fea et l'on y verse immédiatement la téré- 
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FiG. 7. 



Matras en cœvre rouge étamé, armé d^uii panacbe attaché qui 
empêche le matras d'entrer trop avant dans le fourneau, et ea 
même temps intercepte tout passage à la flamme par Torifice 
supérieur du fourneau. Le panache remplace avantageusement 
les oreilles à crochets que nous recommandons plus loin. 




benthine, que Ton a fait liquéfier à part dans un petit 
matras de grandeur suffisante ; on remue vigoureuse- 
ment le vernis pendant deux minutes pour bien mé- 
langer la térébenthine : alors on reporte le matras sur 
le feu, toujours très-modéré, et, lorsque le vernis 
bout, ce qui arrive ordinairement après un quart 
d*heure , et même moins , selon que la térébenthine 
était plus ou moins chaude , laissez-le bouillir, mais en- 
levez-le aussitôt qu'il est couvert de mousse blanche, 
sans quoi il sortirait une écume du matras presque 
plein, elle se répandrait sur le fourneau, et le feu ne 
manqu^ait pas de se déclarer dans le matras» 

Au sortir du feu, on passe le v^nis au tamia poié 
daas un entonnoir, sur une tourie en grès qu'mi a ea 
soin de chauffer un peu pour éviter que la cbaleiur di 
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vernis ne la fasse éclater, auquel cas il faudrait le trans- 
vaser de suite dans une autre, sous peine de tout perdre. 

Vernis surfin. 

394. Prenez : Alcool à 36 degrés 24 litr. 

Sandaraque 5 kil. 

Térébenthine suisse 7 kil. 

que vous traiterez à feu nu comme le précédent. 

Vernis n° 1. 

395. Prenez : Alcool à 36 degrés âO litr. 

Sandaraque 4 kil. 

Térébenthine suisse 11 kil. 

Traitez à feu nu comme les précédents. 

Vernis n° 2. 

396. Prenez : Alcool à 36 degrés 20 litr. 

Sandaraque 4 kil. 

Térébenthine de Bordeaux. 10 kil. 
Traitez à feu nu comme les précédents. 

Vernis n° 3. 

897. Prenez : Alcool à 36 degrés 20 litr. 

Pousse de Sandaraque. ... 5 kil. 

Térébenthine de Bordeaux. 7 kil. 50 

— dePise 7ka.50 

Traitez à feu nu comme les précédents. 

Vernis n^ k ou à bois. 

398. Prenez : Arcanson en morceaux. ... 11 kil. 

Galipot 4 kil. 

Essence de térébenthine. . . 4 kil . 50 

Alcool à 36 degrés 18 litr. 

Pousse de sandaraque. ... 4 kil. 
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Fondez séparément à feu nu, d'une part, Tarcanson 
et le galipot dans l'essence de térébenthine, et, d'autre 
part , la pousse de sandaraque dans l'alcool avec les pré- 
cautions recommandées ci-dessus ; puis, réunissez ces 
deux vernis en versant celui à l'alcool dans celui à l'es- 
sence; faites bouillir le tout pour les bien incorporer 
l'un avec l'autre, et passez au tamis dans une tourie le 
vernis que vous aurez obtenu. 

399. Remarques. Mais ce mélange» pour pouvoir 
s'opéra convenablement , exige certaines précautions 
par suite de la température trop différente des deux 
vernis bouillants qu'il s'agit de réunir. Si au sortir du 
feu l'on versait trop brusquement le vernis à l'alcool 
dans le vernis à l'essence, non-seulement il n'y aurait 
pas de mélange entre eux , mais l'alcool , brusquement 
vaporisé, projetterait au loin toute la masse, et l'artiste 
courrait le risque de mettre le feu à la fabrique oa de 
se brûler, s'il avait eu l'imprudence de laisser ses ma- 
tras trop près du fourneau allumé où il a préparé ses 
vernis. Voici -donc comment il faut s'y prendre pour 
réussir et se mettre à l'abri de tout danger. 

400. Modus faciendi. Dans un matras d'une capacité 
suffisante pour n'être pas plein par la réunion des deux 
vernis, fondez à feu nu l'arcanson et le galipot dans 
l'essence de térébenthine, ne cessez pas un moment de 
remuer les matières jusqu'à ce qu'elles soient bien 
liquides et bien incorporées , et , pour plus de sûreté, 
laissez-les cuire à petit feu pendant un quart d'heure 
environ ; retirez alors le matras du feu , et portez-le i 
refroidir le plus loin possible du fourneau , sur lequel 
vous mettrez fondre immédiatement, dans un second 
matras, la sandaraque dans l'alcool. La dissolution de 
la résine étant bien opérée, suivant la méthode prescrite 
plus haut, et tout l'alcool y étant incorporé^ portez œ 
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matras à côté de Faatre, et procédez comme suit au 
mélange des deux vernis. 

Essayez d*abord si le vernis à Fessence n'est pas en- 
core trop chaud pour se pouvoir incorporer celui d'es- 
prit de vin sans chasser le véhicule de ce dernier ; pour 
cela versez-y un petit fliet du vernis alcoolique , en pre- 
nant garde qu'il ne vous saute aux yeux par une explo- 
sion subite ; auquel cas il faudrait s'arrêter un moment, 
puis recommencer de nouveau , s'arrêter encore, et ré- 
péter la même manœuvre jusqu'à ce qu'enfin le vernis 
Il l'esprit, arrivant toujours par filet dans le vernis à 
l'essence, n'y occasionne plus qu'un fort bouillonne- 
ment, mais point de projection. Vers la fin de la coulée 
du vernis à l'alcool , qu'on aura augmentée peu à peu , 

' il faut prendre garde d'aller trop vite, sans quoi le 
mélange pourrait sortir du matras et se répandre en 
mousse , chose qu'on évite en ménageant alors conve- 
nablement l'arrivée du vernis alcoolique dans le matras 

, j^iresquej)lein; lorsque enfin toute la dose est versée, 
on agite fortement la masse, afin de mélanger les deux 
vernis du mieux qu'il sera possible, et pour achever 
cette incorporation et rendre leur séparation impos- 
sible, on reporte le vernis sur le fourneau pour lui faire 
IM*endre un bouillon. 

Mais cette partie de l'opération ne saurait être con- 
duite avec trop de précaution et à trop petit feu ; pour 
peu que la chaleur soit trop forte, vous verrez de suite 
le vernis bouillir et se couvrir d'écume; il faudrait, dans 
ce cas, enlever lestement le matras du fourneau , sans 
quoi le vernis monterait et déborderait en mousse , et 
pour peu qu'il en tombe dans le fourneau, le feu ne 
manquerait pas de se communiquer dans le matras. Et 
ensuite, si le feu était trop fort, les matières n'ayant pas 
eu la possibilité d'y rester assez longtemps pour se bien 
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incorporer, pour achever de se mélanger intimement, k 
vernis ri^ étant pas assez cuit^ comme on dit en fabrique, 
pourra se décomposer par le refroidissement (1), an lien 
de rester limpide et transparent, il prendra l'apparence 
louche et boueuse d'un liquide opaque de couleur Mond- 
foncé, et en cet état sera tout à fait impropre au servke. 
Si cela vous arrivait, le seul moyen à employer pour 
ne pas perdre tout à fait l'alcool serait de porter le ver- 
nis dans le bain-marie de l'alambic dont nous avons 
parlé ci-dessus , et de le distiller à basse température 
pour en retirer le plus d'alcool possible. Le résidu de 
cette distillation, composé d'essence de térébenthine , 
de sandaraque, arcanson , galipot, pourrait servir à 
faire du vernis à l'essence de basse qualité. 

DEUXIEME SECTION. 

Vernis de résines tendres bonifiées. 

N*> 7. 

Vernis de Tingry bonifié par le copalpour objets sujets 
à des frottements^ comme meubles, chaises^ bais dé' 
ventailSy chambranles^ etc. 

kilog. 

401. Prenez : Copal de couleur ombrée li- 
quéfié une fois 0,09375 

Sandaraque mondée et lavée. 0,1875 

(1) La décomposition du vernis a lieu parce que ralcool aban- 
donne la sandaraque pour s'emparer d'une partie des résines plus 
molles , Tarcanson et le galipot, dont la solution dans Tessence de 
térébenthine est loin d'être intime et stable. La sandaraque ne 
pouvant se dissoudre dans l'essence refroidie, reste en suspensioi 
dans le liquide, sous forme de poussière opaque, avec une partie 
de Tarcanson et du galipot ; de là l'apparence boueuse que prend le 
vernis décomposé. 
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Mastic mondé et lavé 0,09375 

Térébenthine claire 0,078812 

Verre pilé 0,125 

Alcool 40 degrés 1,000 

que vous traiterez au bain-marie comme le n*» 2, 
page 239. 

Bien que le copal fondu soit insoluble ou à peu près 
dans Talcool, j'ai reconnu, dit Tingry, que le vernis ci- 
dessus est beaucoup plus solide que s'il n'en conte- 
nait pas. 

TROISIÈME SECTION. PREUIÈRE DIVISION. 

No 8. 
Vernis de copal par interrnède de téther (1). 

402. Berzelius annonce que si l'on met de la poudre 
de copal en digestion dans Téther sulfurique et qu'on 
chauffe la masse sirupeuse qu'il forme jusqu'à l'ébuUi- 
tion, qu'on la mêle avec de petites quantités d'alcool 
chaud (d'une densité de 0,82 ou au-dessous), qu'où 
agite le tout, la résine se dissout en une liqueur lim- 
pide que l'on peut ensuite étendre avec de l'alcool au- 
tant que l'on veut. 

C'est, dit Berzelius, le vernis le plus incolore qu'on 
puisse préparer, car l'enduit résineux qui reste sur les 
objets recouverts de ce vernis ne les teint point sensi- 
blement. 

Si, au lieu d'alcool chaud, on ajoute à la teinture éthé- 
rée de l'alcool froid, ou en grande quantité à la fois, la 
masse se coagule et ne se dissout plus. (Berzelius, tra- 
duction de M"" Esslinger. Firmin Didot frères^ 1831, 
tome V, page 490. ] 

(1) Nous n'avons pas expérimenté ce vernis. 
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TROISIEME SECTION. DEUXIÈME DIVISION. 

N^ 9. 

Vernis d'oxyde de copalj autrement dit copal solubk, 

par M. CasaDOve (1). 

403. Mettez dans une bouteille de ralcool à 36 ou%0 
degrés, remplissez-la à moitié, ajoutez-y de Toxide de 
copal que vous savez y être soluble, la valeur en poids 
du 1/3 de Falcool; bouchez la bouteille avec un liège, 
laissez digérer à Tombre pendant cinq ou six jours, en 
ayant soin chaque jour de l'agiter deux ou trois fois; 
vous obtiendrez ainsi un bon vernis chargé de résine 
relativement au degré de Talcool employé, et que vous 
pouvez étendre d'alcool si sa consistance est trop épaisse. 

Remarques. Ce vernis est trop sec; il s'écaille facfle- 
ment. Bref, il n'est pas du tout employé. Au moyen de 
l'adjonction de résines tendres ou de térébenthine, ou 
même d'huile fixe, lui donnera-t-on le liant de solidité 
qui luf manque? Cela peut être, mais nous ne le savons 
pas. Les expériences comparatives que nous suivons ne 
nous ont pas encore suffisamment éclairés pour nous 
permettre de nous prononcer à cet égard. 

QUATRIEME SECTION. VERNIS DE GOMME LAQUE. 

Première division. Vernis de gomme laque pure. 

K 10. 
Vernis incolore pour meubles en bois blancs ou peu eo^ 

(1) Nous prévenons le lecteur que M. Gasanove a pris pour œ 
vernis un brevet d'invention, sous date du 20 juin 1S39, et doqs 
ignorons si le brevet est périmé aujourd'hui ou s'il est encore ea 
vigueur. 
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hrésj dont on veut relever la teinte naturelle sans la 
changer. 

404. Prenez : 5 kil. de laque blanchie et récemment 

préparée, 

50 litr. d*alcool à kO degrés; 
fondez à feu nu votre laque dans 20 litr. d'alcool, ar- 
rosez avec 10 litr., passez votre vernis au tamis dans une 
tourie, où vous verserez en mélangeant les 20 litr. qui 
TOUS restent. 

N« 11. 

Vernis de gomme laque pour acajou et autres bois qui 
ne redoutent pas détre un peu teintés. 

iU)5. Prenez : 5 kil. de gomme laque en feuilles, 

blonde ou brune, 
50 litr. d'alcool à 36 ou 40 degrés, 
que vous fondez à feu nu comme nous venons de le 
dire pour le n*" 10. 

N« 12. 

Vernis de gomme laque coloré en rouge pour acajou et 

autres bois. 

406. Prenez : 5 kil. de gomme laque brune, 

3 kil. de santal rouge efBlé ou en 

poudre, 
50 litr. d'acool à 36 ou 40 degrés, 
n y a deux manières de faire ce vernis. 
Première manière. Mettez la gomme et le santal en 
pondre dans un matras avec 20 litr. d'alcool, que vous 
porterez sur le feu ; vous arroserez avec 13 litr., puis , 
après la dissolution de la gomme, vous verserez le vernis 
sur un tamis serré qui retiendra le sandal. 
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Mais ce moyen est embarrassant, surtout si Fob a 
employé le santal en poudre. Le vernis ne passe pas fa- 
cilement à travers le tamis, qui doit être serré précisé- 
ment pour ne pas livrer passage au bois, et pour en bien 
opérer la séparation d'avec le vernis auquel il se trouve 
mélangé. 

Deuxième manière. Il est donc préférable de préparer 
à part et à Favance une teinture de 3 kil. de santal dans 
10 litr. d'alcool, de tirer cette teinture à clair, et de 
s'en servir pour colorer les vernis qu'on aura préparés 
avec M litr. seulement d'alcool. 

N<> 13 
Autres vernis de gomme laque pour meubles. 

Dissolvez de la gomme laque dans le double de son 
poids d'alcool. 

407. Mêlez deux parties de ce vernis à une partie 
d'huile d'olive, étendez ce mélange sur le bois, et frot- 
tez dans le sens des fibres; laissez sécher, puis recom- 
mencez jusqu'à trois et quatre fois , jusqu'au résultat 
désiré. 

On lustre ce vernis avec du fripoli mélangé d'huile 
d'olive, et on achève avec un morceau de peau de 
daim. 

Ce vernis brunit le bois, mais il ne se gerce jamais. 

408. Remarques sur les vernis de gomme laque pure. 
Ces vernis sont, sans contredit, les plus solides des vernis 
à l'alcool ; mais ils ne restent brillants qu'autant qu'ils ont 
été polis. De plus, ils sont sujets à se gercer, surtout si on 
les fait trop corsés, comme le n"" 13. 11 est vrai qu'on peat 
obvier à cet inconvénient en ajoutant un peu d'huile (1] 
sur le tampon; mais alors on brunit le bois. C'est pour- 

(1) Les ébénistes ont Tbabitude de se servir d^buiie de lin sur k 
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quoi nous préférons les vernis moins riches en résine, 
qui ne présentent pas le même inconvénient. Il faut sans 
doute plus d'une couche pour obtenir le lustre qu*on 
exige sur les meubles vernis , mais cette multiplicité de 
couches fait justement que la gomme est mieux répartie 
et sans aucune épaisseur, ce qui assure la durée du ver- 
nissage et l'empêche de se gercer. 

QUATRIÈME SECTION. DEUXIÈME DIVISIOU. 

Vernis composés de gomme lague et d'autres résines. 

409. Les vernis de cette division sont brillants par 
eux-mêmes, qualité que ne possèdent pas les vernis de 
gomme laque pure de la première division, qui exigent 
le polissage pour faire l'office de glace sur les surfaces 
qui en sont recouvertes. Les vernis de cette deuxième 
division ne sont pas aussi solides que ceux de la pre- 
mière, précisément encore par suite de l'adjonction des 
résines plus tendres que comporte leur composition; 
mais comme sous ce rapport de la solidité ils sont infi- 
niment supérieurs à un vernis des première, deuxième 
et troisième sections, nous estimons qu'ils doivent leur 
être préférés, toutes les fois surtout qu'il s'agira de meu- 
bles sujets à des frottements journaliers ou à recevoir 
fréquemment le choc de corps durs. 

N'» 14. 
Vernis incolore de gomme laque brillant, par Berzelius. 

410. Prenez : 6 à 8 parties de laque blanchie nouvel- 

lement, 
3 à 4 parties de sandaraque mondée et 
lavée, 

tampon. Nous préférons Tbaile d^ceiUeUe, qui jaunit moins ; Thuile 
d'oUve vaudrait mieux eucore. 
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1 partie de térébenthine de Venise, 

b parties de verre, 

60 parties d*alcool à &0 degrés; 

411. Ou bien : 8 parties de laque blanchie nouvdle- 

ment, 
8 part, de sandaraque mondée et lavée, 
k parties de mastic mondé et lavé, 
80 parties d'alcool à kO degrés, 
que vous traiterez au bain-marie. * 

N^ 15. 
Vernis presque incolore et à Vabri des gerçures. 

kilog. 

412. Prenez : Laque blanchie nouvelle- 

ment 0,15625 

Sandaraque mondée et lavée. 0,0625 

Élémi bien choisi 0,04687 

Verre pilé 0,15625 

Alcool à 40 degrés 0,156 

au bain-marie. 

N*» 16. 

Vernis plus coloré que les précédents, par Watin, et 

réformé par Tingry. 

kik>g. 

413. Prenez : Sandaraque 0,187 

Lacpie plate 0,06â5 

Colophane ou arcanson 0,125 

Verre pilé 0,125 

Alcool 36 degrés 1 ,000 

au bain-marie. 

Lorsqu'on veut vernir les meubles en rouge, dit 
Watin, pn y met plus de gomme laque et moins de 
sandaraque; on y ajoute aussi du sang-dragon. 
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Watin prescrit 6 onces, soit 0,1875 de térébenthine* 
parce que, dit-il , il faut obtenir un vernis plus corsé, 
aGn qoe deux couches tiennent lieu de & ou S d'un 
autre vernis. 

Ce vernis est assez solide pour être employé sur des 
objets d'un usage journalier. 

'N« 17. 

Vernis pour violons et autres instruments ^ par Watin. 

kilog. 

hik. Prenez : Sandaraque 0425 

Laque en grains 0,0625 

Mastic en larmes 0,0625 

Elémi 0,03125 

Verre pilé* 0,125 

Térébenthine de Venise. • . . 0,0625 

Alcool 1,000 

que vous traiterez au bain-marie. 

Tingry prescrit seulement 1 once, soit 0,03125 de 
mastic, et remplace Félémi par le benjoin. Nous préfé- 
rons la recette de Watin;'le vernis qui en résulte a plus 
de liant, et il est plus solide pour résister aux frotte- 
ments auxquels sont exposés les instruments fréquem- 
ment maniés. 

Si l'on voulait colorer ce vernis , on y arriverait avec 
an peu de sang-dragon, de safran, etc. 

Les luthiers ont tous chacun leur recette pour les 
vernis qu'ils appliquent sur les violons , et la tiennent 
secrète. La formule ci-dessus est bonne pour les instru- 
ments communs; mais, pour ceux de prix, nous croyons 
qu'un vernis léger de gomme laque de la première di- 
vision, le n® 11, 12, appliqué au tampon avec très-peu 
d'huile de lin ou d'olive, ou même que le n® 13 con- 
viendraient beaucoup mieux. Ces vernis, ainsi appli- 

12 
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qués, nourriraient mieux le bois, et en outre ne s'écafl- 
ieraient, ne gerceraient jamais. 

N« 18. 

Vernis pour vermillon à employer sur les trains 
d^équipageSy par Watin. 

kilog. 

415. Prenez : Alcool 36 degrés 1 

Sandaraque 0,18T 

Gomme laque en feuilles. . . 0,09375 

Arcanson. 0,125 

que vous traitei:ez à feu nu. Lorsque les résines seront 
dissoutes, ajoutez : 

Térébenthine de Pise 0,187 

La térébenthine incorporée, passez le vernis aa tamis 
et renfërmez-le dans une bouteille bien bouchée. 

c< On détrempe dedans le vermillon au fur et à me- 
sure qu'on en a besoin. 

c( Ce vernis doit être moins cher que les autres , son 
usage l'annonce. 

c< On y met moins de sandaraque, parce qu'il blanchit 
à Tair; on y supplée par la gomme laque. 

« On y emploie la térébenthine de Pise, parce qu'elle 
ne coûte pas autant que celle de Venise ou même de 
Suisse. 

a La gomme laque et Farcanson lui donnent du corps 
et glacent mieux. » 

Nous avons ici laissé parler Watin afin que le lecteur 
puisse juger comme nous que cet homme était passé 
maître, non-seulement dans la composition, mais aussi 
dans remploi des vernis qu'il donne. 
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N« 19. 

Vernis à polir sur le tour pour boites en buis^ racines 

d'arbres^ etc., par Tingry^ 

kilog. 

416. Prenez : Résine laque en grains 0,15625 

Sandaraque 0,0625 

Élémi 0,04687 

Verre pilé 0,15625 

» Alcool pur 0,756 

Ce vernis souffre très-bien le poli, il est très-solide 
et à l'abri des gerçures. Nous Tavons déjà donné sous 
le n"" 15, où au lieu de laque en grains nous avons pres- 
crit la laque blanchie. 

N*» 20. 

Vernis à tory ou vernis d'or des Anglais, publié par 

Molard aîné. 

417. Prenez : 1 litr. 13 ceiitil. d'alcool à 40 degrés, 

85' grammes de gomme laque bouillie 

à Teau et lavée, en poudre, 
40 grammes verre pilé. 
Vous mettrez le tout dans une bouteille pleine aux 
trois quarts au plus, et bien bouchée, au soleil ou dans 
rétuve; vous agiterez fréquemment jusqu'à l'entière 
dissolution de la gomme. 

Colorez au degré convenable avec rocou ou gomme 
gutte. 

On garde ce vernis en bouteilles de grès. 
Pour appliquer ce vernis sur pièces d'ornement en 
cuivre ou en laiton , on fait chauffer légèrement ces 
pièces, et on les trempe dans le vernis; on en applique 
ainsi deux ou trois couches s'il le faut. 
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Ce vernis est très-solide, on le nettoie avec de Ten 
et un linge sec. 

Vernis à l'or de Tîngry; du même genre que le précé- 
dent ^ pour donner une teinte dor aux ouvrages en 
laitoUy et qui s'emploie absolument de la même ma- 
nière. 

kilog. 

^»18. Prenez : Gomme laque en grains. • 0,187 

Ambre jaune ou copal, por- 

phyrisé 0,0625 

Sang-dragon ( M grains ) . . • 0,00213 
Extrait de santal obtenu par 

Feau ( 30 grains) 0,0016 

Safran oriental 0,00191 

Verre en poudre 0,125 

Alcool, 40 degrés 1,250 

Par simple digestion ou au bain- marie. 

W 22. 

Vçmis propre à changer la couleur des corps sur iesqudx 
on rapplique et qu'on emploie avec succès sur les ûi- 
struments de physique y les garnitures estampées tn 
moulées dont on décore les meubks^ etc., par Tingry. 

Ulog. 

419. Prenez : Gomme gutte 0,02213 

Sandaraque et élémi, de 

chaque 0,0625 ' 

Sang-dragon 0,0312S 

Gomme laque en grains • • . 0,03135 

Terre mérite { curcuma ) • . . 0,022i3 

Safran oriental (12 grains) . 0,000637 
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Verre pilé - . • . 0, 09375 

Alcool, 40 degrés 0,625 

On prend d'abord la teinture du safran et de la terre 
mérite en les exposant au soleil et à l'étuve pendant 
2<i> heures. On passe la teinture dans un linge propre 
qu'on exprime fortement , on verse cette teinture sur 
les autres résines pulvérisées et mélangées au verre en 
poudre, et Ton procède par le bain-marie à leur solution. 

Le sang-drajgon de première qualité pourrait y ap- 
porter une couleur trop forte, prenez-y garde. 

C'est avec un vernis de ce genre que quelques ar- 
tistes procurent aux petits clous qui servent à garnir 
les faux étuis de montre une couleur d'or orangé; mais 
ils tiennent leur procédé secret. 

n est facile de procurer au laiton cette couleur au 
moyen d'une sauce dont la composition ne tient pas à 
celle du vernis, et qu'on peut imiter au moyen de l'or- 
piment (sulfure rouge d'arsenic) mélangé à certains 
sels. Lorsque les clous colorés avec cette sauce sont secs, 
on les fait chauffer et on les trempe dans le vernis ci- 
dessus. 

N« 23. 

Antre vernis Sor par Tingry pour clés de montre, 
fausses boites en laitony etc. 

kilog. 

iâO. Prenez : Laque en grains 0,1875 

Succin.......)^^ ^^^ 

Gomme gutte. ) 

Extrait de santal à l'eau. . . . 0,00128 

Sang-dragon 0,00319 

Safran oriental 0,002 

Alcool, 40 degrés 1,1^ 

Verre 0,1875 
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On tire la teinture du santal et du safran, alors on la 
verse sur les résines en poudre mélangées au verre, et 
Ton achève le vernis, soit par simple digestion , soit aa 
bain-marie. 



QUATRIEME SECTION. TROISIEME DIVISION. 

Vernis de gomme laque et d'autres résines avec let 
noms sous lesquels ils sont connus dans le commerce. 

Vernis allemand. 

kilog. 

h2i. Prenez : Gomme laque 0, 500 

Sandaraque 2, » 

Alcool , 40 degrés 18 litr. 

Térébenthine de Venise ou 

suisse H 3 kil. 

Faites fondre à feu nu vos résines dans .10 litr. d'al- 
cool , arrosez avec les 8 litres que vous avez réservés. 
Lorsque les résines sont fondues, ajoutez-y la térébea* 
thine, que vous avez liquifiée à piairt ; passez le vernis au 
tamis et renfermez-le ensuite, bien bouché. 

Vernis à sculptures. 

kilog. 

422. Prenez : Sandaraque 4 d 

Gomme laque 1 » 

Sang-dragon 0,300 

Térébenthine de Venise 1 » 

Alcool, 40 degrés 20 Ut 

Fondez les résines à feu nu , puis ajoutez la téré- 
benthine, comme vous l'avez fait pour le vernis alle- 
mand. 

Vernis pour tables. 

kUog. 

423. Prenez : Gomme laque 0,0625 
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• 

Sandaraque 0,125 

Élémi., , 0,500 

Karabé en poudre 0,100 

Alcool, 40 degrés 1,250 

Fondez à feu nu ou au bain-marie. 

Vernis pour carreau cT appartement , connu sous di- 
vers noms^ tels que siccatif brillant, chromo-duro- 
phanci etc. 

424. Prenez et fondez à part : 

kilog. 

Gomme laque 5 » 

Cire jaune 0,03125 

Alcool, 36 degrés 20 litr. 

Dont vous aurez réservé 1/3 pour arroser. 

D'autre part, vous aurez fait fondre dans un matras : 

kilog. 

Galipot 3,50 

Arcanson 3,50 

Avec essence de térébenthine. . 4,50 

Réunissez dans ce dernier la solution alcoolique ci- 
dessus avec les précautions indiquées pour le vernis à 
bois, page 255. Le mélange bien opéré, passez le vernis 
au tamis et colorez-le : 

En rouge avec le rouge de Prusse; 

En jaune avec l'ocre de rhue; 

En couleur de noyer avec la terre d'ombre; 

En quantité suffisante. 

Ces couleurs doivent être finement broyées, et sur- 
tout bien sèches d'eau, sans quoi le vernis serait dé- 
composé. 

En supprimant une certaine quantité de gomme 
laque, qu'on remplacerait par de la sandaraqjue, on ob- 
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tiendrait un vernis plus brillant, mais moins dor^ et li 
dureté est le point capital pour ces sortes de vernis* 



Troisiëmb genre des ternis. 

Ou vernis à l'essence. 

425. Les vernis à Fessence comportent presque les 
mêmes résines et les mêmes matières coloranteis que les 
vernis à l'alcool. Il est bon de remarquer, toutefois, 
que les vernis à Tessencé, à égalité de composition, 
fourniront toujours une couche plus molle, moins sic- 
cative qu'elle ne le serait si Talcool ou Féther servaient 
d'excipient aux matières résineuses qu'elle contient, 
par la raison déjà donnée que l'alcool et l'éther, s'évfr- 
porant en entier, y délaisseront les résines dans leur 
état naturel; tandis que l'essence non complètement 
vaporisable laisse la pellicule de vernis composée non- 
seulement des matières résineuses employées, mais en 
outre d'une certaine quantité d'essence grasse, laqudk 
les modifie, les rend plus ou moins molles, les empédie 
de reprendre leur consistance naturelle pendant un es- 
pace de temps plus ou moins long. Ceci nom explique 
pourquoi les vernis à l'essence sont moins siccatifs, plus 
motis que ceux à l'alcool y et aussi pourquoi ils sont moins 
faciles à se gercer^ plus faciles à polir ^ et plus durables 
que ces derniers, 

426. Si l'on est obligé, pour rendre les vernis à Fal- 
cool moins secs, moins durs, plus liants, d'ajouter une 
certaine quantité de résines molles ou gluantes aux ré* 
sines sèches qui entrent dans leur composition , il est 
évident que, pour les vernis à l'essence, il faudra mo- 
dérer le dosage des substances molles si l'on veut éviter 
de faire des vernis trop mous et trop lents à sécher* 
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ti'âT. D*un autre côté, si'certaines résines solnbles dans 
l'alcool le sont aussi dans Fessence, il en est quelques- 
unes qui refusent toute union avecralcool et qui passent 
entièrement, et môme à froid, dans Fessence. La résine 
de dammar friable (Copal tendre) est dans ce cas peu ou 
pas soluble dans Falcool, elle fond et se dissout à froid 
dans Fesseuce, et constitue ainsi un vernis préférable à 
tous ceux préparés avec les autres résines sous le rapport 
de la solidité ou résistance à Fair, de la couleur, etc. 
Les copals durs et demi -durs, dans leur état naturel, 
sont peu attaquables par Falcool et bien moins encore par 
l'essence; mais lorsqu'ils sont fondus, s'ils continuent 
d'être rebelles à Faction dissolvante de Falcool , ils de- 
deviennent en cet état miscibles à Fessence de térében- 
thine, et fournissent le vernis le plus siccatif qu'on puisse 
faire; mais, à vrai dire, il né vaut rien à l'air, car il est 
trop sec. Il y a donc un choix de résines à faire lorsqu'il 
s'agira de composer des vernis à Falcool ou à Fessence* 
428. Ce que nous venons de dire pour les résines est 
applicable aux matières colorantes dont on se sert pour 
les vernis mutatifs, c'est-à-dire en état de changer la 
teinte des corps sur lesquels on les appliquera. L'alcool 
se chargera de certaines matières colorantes , de Fin-* 
digo, du tournesol, du santal rouge, qui sont tout à 
fait insolubles dans Fessence, et Fessence extraira la 
matière de Forcanette, sur laquelle Falcool restera sans 
action. Il y aura donc aussi un choix de matières colo- 
rantes à faire , selon qu'on voudra changer la couleur 
d'un vernis à Fessence ou d'un vernis à Falcool. 

(29. En somme, les vernis à Fessence sont meilleurs, 
plus résistants à Fah*, moins faciles à se fendiller, à 
éclater sous les chocs , que les vernis à Falcool. Us se 
polissent mieux, ils supportent mieux qu'eux encore les 
dilatations, les contractions alternatives que les varia- 
is. 
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lions de la température opèrent sur tous les corps. Us 
sont donc plus propres que les vernis à Talcool pour cer- 
tains usages, et ( si leur odeur ne les faisait pas trc^ 
souvent exclure) pour tous les cas où il s'agit d'afq^ 
quer un vernis plus durable; mais le vernis à Falcool, 
d'une odeur plus faible et plus fugace , quoique moins 
solide en réalité, obtient la préférence. ( Voy. page 245 
et suiv., ce que nous avons dit sur la manière de bo- 
nifier les vernis à Falcool.) 

Les tableaux demandent plus particulièrement le 
vernis à Tessence, précisément parce que la toile sur 
laquelle ils sont peints , en raison de son peu d'épais- 
seur, étant extrêmement sensible aux variations de h 
température, un vernis trop rigide s'y casserait, s'y 
gercerait, ou s'y fendillerait trop facilement, masque- 
rait bientôt la peinture qu'il doit faire valoir, et la lais- 
serait trop vite exposée sans défense aux atteintes des 
gaz ou autres corps en état de l'attaquer. 

N«24. 
Vernis pour les tableatùx de prix, par Tingry. 

430. Prenez : Mastic mondé et lavé 0,367 

Tér^enthine de Venise pure. 0,046 

Camphre pulvérisé 0,015 

Terre blanc pilé 0,153 

Essence de térébenthine dis- 
tillée 1,101 

Mettez le mastic en poudre fine, mélangez cette povdre 
avec le camphre et le verre; jetez le tout dans un maMs 
à col court et versez l'essence. Ayez un bâton de bois 
blanc bien sec , proportionné à la hauteur du matras, 
afin de pouvoir vous en servir pour agiter les matièfes. 
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Exposez le matras dans une cuvette remplie d'eau tiède 
d'abord, qu'ensuite vous entretiendrez bouillante jusqu'à 
la complète dissolution des résines, sur lesquelles vous 
avez versé tout la dose d'essence. Quand la solution des 
résines est achevée, on ajoute la térébenthine liquéfiée, 
on mélange, puis on laisse encore le matras dans l'eau 
bouillante pendant une demi-heure, on le retire, on 
continue d'agiter le vernis de temps en temps jusqu'à 
son entier refroidissement; le lendemain, on le soutire, 
on le filtre au coton, et on le renferme pour l'usage. 
C'est, on le voit, le môme procédé que pour les prépa- 
rations des vernis alcooliques au bain-marie. 

431. Remarques. Si le vernis est destiné à des ta- 
bleaux anciens ou qui ont déjà été vernis , et qu'il ne 
s'agit que de revernir, on peut supprimer la térében- 
thine, que nous ne recommandons ici que pour le cas 
de première application sur des tableaux qui n'ont pas 
encore atteint le degré de dessiccation convenable, et 
nouvellement débarrassés du blanc d'oeuf (1). 

L'essence de térébenthine distillée prescrite pour ce 
vernis est celle qui a été distillée avec lenteur et sans 
intermède. 

Sur le vernissage des tableaux. 

432. La question posée par d'habiles maîtres sur le 
genre de vernis à employer pour les tableaux n'est point 
encore définitivement résolue. Cependant on rejette 
généralement le vernis à. l'alcool comme trop sec, jau- 
nissant trop vite, et moins solide. Nous avons fourni le 

(1) Le vernis au blanc d*œufs se fait ainsi : 

On prend eau-de-vie blanche (niélange d'eau et d^alcool sans 
eouleur), 60 à 90 grammes; sucre en poudre, 4 grammes; un 
blanc d'œuf, qu'on fouette ensemble jusqu'à dissolution complète 
et qu'x>n applique avec une éponge fine. 
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moyen de lui donner une partie des qualités qui lui 
manquent (382, 283). C'est au temps à décider si le 
vernis alcoolique bonifié peut réellement remplacer, 
avec avantage, le vernis ci-dessus, comme nous le 
croyons, car le vernis alcoolique ne fera jamais corps 
avec la peinture, ne pénétrera jamais dans la pâte aussi 
facilement que le vernis de térébenthine , et lorsqu'il 
s'agira de Tenlever pour le remplacer par un autre, h 
surface peinte sera plus facilement, plus complètement 
débarrassée des particules résineuses superposées que 
si elles ont plus ou moins pénétré dans la peinture eDe- 
mème. Nous sommes convaincus que la plupart des 
vieilles peintures doivent principalement à ces incrus- 
tations résineuses la teinte jaune opaque qui les masque, 
par suite des revernissagés fréquens auxquels on les a 
soumises sans les avoir complètement dépouillées des 
précédents vernis qui les revôtissaient. Quoi qu'il en 
puisse être, en attendant les leçons de 1 expérience, 
toujours est-il qu'aujourd'hui les vernis alcooliques sont 
délaissés pour le vernissage des tableaux , et qu'on n'y 
emploie que les vernis à l'essence. 

4>33. Mais les vernis à l'essence ne devraient-ils pas 
à leur tour être exclus du vernissage des tableaux pour 
y être remplacés par le vernis gras? Les avis sont par- 
tagés. C'est au vernis gras, dont Rubens eut le soin de 
couvrir ses peintures, que nous devons de les posséder 
encore daiis toute leur intégrité ; mais aussi ce grand 
peintre travaillait pour l'avenir! Ses tableaux, disent ses 
contemporains, étaient si criards, si brillants, qu'ils fai^ 
salent mal à l'œil , et qu'on n'en sentait pas bien tout 
le mérite. Et puis le vernis gras n'est pas aussi blanc que 
le vernis à l'essence ; et puis si le tableau venait à être 
endommagé, il n'y aurait pas moyen de le réparer. Les 
Yan-Dyck, les Jordaens, élèves de Rubens, les tableaux 
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de la galerie de lif édicis disent hautement que ce grand 
peintre était estimé à son prix , même de son vivant , 
au moins par une reine de France et par d'habiles con^ 
naisseurs, tels que Yan-Dyck , Jordaens et tant d'autres. 
Le vernis gras est plus coloré que le vernis à l'essence, 
soit ; tenez vos teintes toutes plus claires, plus criardes, 
et le temps les ramènera à leur ton naturel ; les tableaux 
de Rubens ne sont-ils pas là pour donner un démenti 
formel à ceux qui , sous de vains prétextes, voudraient 
prohiber remploi du vernis gras sur les peintures pré- 
cieuses? et malgré des témoignages aussi éclatants, con- 
tinuera-t-on longtemps encore à lui préférer un vernis 
à l'essence, très-siccatif, léger, souple, peu brillant , qui 
ne communique, il est vrai, aux tons du tableau, au- 
cune teinte étrangère, car il est presque incolore, mais 
qui ne les rehausse pas, ne les fait pas valoir avec la 
même vigueur et la même intensité que le vernis gras 
leur communiquerait si facilement et si durablement. 

&34. Cependant , vous voulez un vernis moins solide 7 
Soit; l'un des meilleurs que nous connaissions pour les 
tableaux est, sans contredit , celui de Tingry. « Depuis 
<c trente ans, nous dit-il , j'en ai fait et suivi l'épreuve ; 
a il a été appliqué avec succès aux tableaux des collec- 
« tiens les plus précieuses. » Nous en savons faire pour- 
tant de meilleurs encore, plus incolores, plus siccatifs; 
nous les décrirons tout à l'heure; mais auparavant 
qu'il nous soit permis de le dire en passant , si Raphaël 
et tant d'autres eussent pris la même précaution que 
Rubens, nous ne serions pas réduits à gémir sur les 
prétendues restaurations au moyen desquelles on est 
totalement parvenu à abîmer la plupart des tableaux les 
plus précieux de nos musées , tandis que ceux de Ru- 
bens ont conservé toute leur fraîcheur, précisément 
parce que les restaurateurs n'ont jamais pu les entamer. 
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&3S. Il y aurait beaucoup d'inconvéaients sans dooie 
à employer de suite le vernis gras de copal sur les ta- 
bleaux nouYellement terminés, ou dont la peinture 
n'aurait point encore acquis toute la dureté que k 
temps seul peut lui donner ; c'est pourquoi nous ne 
conseillerons jamais de les vernir tout d'abord avec uo 
vernis gras. Nous estimons qu'un premier vernissage 
doit toujours être fait avec un vernis léger et souple, 
soit avec celui à l'alcool (1] bonifié, soit avec celui à 
l'essence de Tingry ci-dessus, soit enfin avec celui dont 
nous allons donner la recette, et que nous regardons 
comme de beaucoup préférable à celui de Tingry. Sons 
l'un de ces vernis légers, mais qui durera une dizaine 
d'années, la peinture aura le temps de sécher à fond, 
sans être exposée ni à la gerce, ni au fayençage qui 
pourraient résulter d'un vernis plus dur et moins 
souple. Mais, après ce temps, qu'on enlève exactement, 
et sans en laisser un seul atome^ ce premier vernissage, 
au moyen d'épongés imbibées d'alcool ou d'essence de 
térébenthine; qu'on nettoie scrupuleusement le taUeaa 
pour n'y laisser aucune parcelle de la couche résineuse, 
qu'on promène sur toute la superficie une éponge 
mouillée d'huile de noix ou d'œillette blanchie par le 
lavage à l'eau et l'exposition à l'air et à la lamière; 
qu'on essuie bien le tableau pour en enlever toute h 
partie huileuse surabondante; qu'on le laisse sédier 
pendant quelques jours à Tabri de la poussière; alors 
qu'on le vernisse avec un bon vernis de copal (2), et nous 

(1) Voyez la noie au bas de la page 67. On prétend que le venus 
ferait rider la peinture. 

(2) Si le vernis 'gras fut connu dès le xii» siècle, on roob& 
tellement depuis , qu'il ne fut retrouvé et employé par Martin qu^aa 
XVII i« siècle. Raphaël ne pouvait donc en avoir connaissanee. 
Voyez Introduction, pages 3 et sutv. 
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osons garantir qu'on aura mis pour un beaucoup plus 
long temps que par tout autre procédé cette peinture 
à l'abri de toute restauration. 



N'^ 25. 

Autre vernis à tableaux moins coloré que le précédent y 
plus souple^ et que nous lui croyons préférable, 

436. Prenez : résine de dammar friable (copal 
tendre), le plus blanc, le plus diaphane, le mieux 
inondé et le mieux lavé possible , la quantité que vous 
voudrez, mais proportionnée à la capacité du vase où 
vous devez en opérer la dissolution dans le double de 
son poids d'essence de térébenthine limpide, pure, nou- 
vellement distillée et sans aucune couleur. 

Si vous voulez obtenir un vernis très-souple, vous 
ajouterez au mélange ci-dessus 30 à &0 grammes de 
camphre par kilogramme de résine employée. 

Le voulez- vous plus souple encore? ajoutez 30 ou 
&0 grammes de camphre par kilogramme d'essence em- 
ployée. 

Le vernis peut se faire de deux manières : à froid ou 
à chaud. 

&37. A froid. Il suffit de mettre la résine, le camphre et 
l'essence dans une bouteille où ballon , bien bouché au 
liège, mais qui ne soit pas plus qu'aux trois quarts plein, 
de l'agiter de temps en temps et de l'exposer à l'ombre^ 
au soleil ou à l'éluve jusqu'à la complète disparition de 
la résine dans l'essence. Tirer à clair et filtrer le vernis 
8tt coton. 

438. Ou bien : Mettez une certaine quantité de résine 
en poudre dans un mortier en verre, ajoutez -y peu 
à peu 9 en triturant, de l'essence, jusqu'à ce que la 
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plus grande partie de la résine soit dissoute. Versez 
alors cette dose dans un matras en verre ; faites-en une 
seconde, une troisième, jusqu'à ce que vous ayez enw 
ployé toute votre résine et votre essence , ajoutez le 
camphre, bouchez le matras. Quelques jours de diges- 
tion 9 aidée d*une agitation deux ou trois fois répétée 
par vingt-quatre heures^ vous fourniront un vernis par- 
fait, absolument sans couleur, diaphane comme de 
l'eau alors qu'il sera bien reposé et clarifié, si vous avez 
employé une résine bien transparente et une essence 
parfaitement pure et exempte de toute coloration. 

4-39. Si, cependant, le vernis ainsi obtenu était us 
peu louche, il suffirait d'exposer le matras déboacbé, 
qui le contient, pendant une heure dans un bain-marie 
d'eau bouillante ; puis , retirer le matras de Teau et le 
laisser débouché jusqu'à l'entier refroidissement du 
vernis pour lui donner toute la limpidité désirable. 

440. A chaud (au bain-marie ou à feu nu c'est la 
même manœuvre). On met la résine, le camphre et 
l'essence dans un matras de cuivre étamé sur un feu 
modéré. On ne cesse de remuer les matières solides 
jusqu'à leur entière dissolution dans l'essence , avec ub 
bâton de bois blanc bien sec; alors que la résine est 
tout à fait fondue , on laisse faire quelques bouillons^ 
puis on verse le vernis à travers un tamis dans une 
tourie en grès , qu'on a grand soin de ne pas remplir 
tout à fait et de laisser débouchée jusqu'à ce que le ver- 
nis soit bien refroidi. Ainsi le vernis se clarifiera parfai- 
tement, et il n'aura guère plus de couleur que s'il avait 
été fait à froid , pourvu que vous n'ayez pas laissé votre 
vernis trop longtemps sur le feu , car c'est là l'essentid; 
ni trop ni trop peu; trop longtemps sur le feu , le vernis 
se colore; trop peu, il se clarifie difficilement. Il y a là 
un point qu'il faut savoir saisir. 
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I4hl. Si Ton bouchait la tourie immédiatement après 
y avoir versé le vernis chaud, on n'obtiendrait qu'un 
vernis louche qui» refroidi et mis dans une fiole en 
verre blanc, y paraîtrait comme laiteux. Ce vernis 
louche, étendu et séché en couche mince sur un tableau, 
n'en serait pas moins tout à fait transparent ; mais bien 
des peintres refuseraient de s'en servir, et, au fond, ils 
n'auraient pas tort, car ce vernis doit cette loucheur à 
une petite quantité d'eau qui ne peut que nuire à la 
couche résineuse desséchée, en la rendant moins soli- 
dement et moins uniformément adhérente aux surfaces 
qu'elle recouvre. 

ViSL. L'apparence laiteuse d'un vernis qu'on aurait 
bouché tout bouillant provient , nous venons de le dire, 
d'une certaine quantité d'eau qu'il contienten suspension 
et dans un état de division extrême. Mais, dira-t-on, d'où 
peut provenir cette eau , alors qu'on aura employé pour 
la préparation du vernis une essence de térébenthine 
nouvellement distillée et parfaitement incolore? Nous 
répondrons : bien qu'il soit très-difficile d'obtenir une 
huile de térébenthine parfaitement incolore et tout à fait 
pure d'eau , en supposant que celle dont on s'est servi 
en fût tout à fait exempte, chose toutefois que nous 
n'admettons que par impossible, vu le prix élevé auquel 
reviendrait une pareille essence, le vernis, tel que nous 
l'avons fait, c'est-à-dire que nous n'avons tenu sur le feu 
que le temps justement nécessaire pour y dissoudre 
la résine, ne contiendrait pas moins la petite quantité 
d'eau que toutes les résines fournissent toujours pen- 
dant leur fusion soit à feu nu, soit dans un liquide 
approprié. Cette eau, mise à nu, s'est répandue, s'est 
divisée dans le mélange bouillant d'huile et de résine; 
tant qu'il est chaud, elle n'y est pas visible; mais 
faites-en refroidir brusquement un petit échantillon 
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dans une fiole en verre blanc que vous tremperez dans 
Fean froide, le coup d'œil louche qu'il prendra vous 
convaincra de suite qu'elle y est en quantité suffisante 
pour produire un mauvais effet; c'est ce qu'il faut 
éviter, et pour cela il y a deux moyens : l"" ou laisser le 
vernis sur le feu jusqu'à ce que toute la partie aqueuse 
en soit évaporée , mais alors on n'obtiendrait qu'un 
vernis coloré ; 2** ou , sans tenir compte de Feau qu'il 
peut contenir; mais aussitôt que toute la résine est 
fondue, versez le liquide bouiUant (c'est-à-dire à 156 
degrés), dans une tourie bien enveloppée de paille et 
d'un panier, afin qu'il puisse longtemps y conserver sa 
dialeur ; il faut de plus ne pas remplir tout à fait la 
tourie, et la laisser débouchée afin de donner une libre 
issue à la buée (vapeur composée d'essence et d'eau), 
qui s'en dégagera,' jusqu'à ce que la température de 
la masse soit descendue à moins de 100 degrés. Le ver- 
nis, alors parfaitement dépouillé d'eau , sera sans cou* 
leur et d'une limpidité parfaite; 

Au lieu de laisser la tourie débouchée, qu'arriverait-îl 
si on la bouchait immédiatement après y avoir versé 
le vernis bouillant, auquel on n'a pas laissé le temps 
d'évaporer sur le feu la partie aqueuse qu'il renferme, 
et qui se trouve, en cet état, un véritable mélange 
d'huile de résine et d'eau à 156 degrés de température? 
La tourie n'étant pas remplie; la buée viendrait se re- 
froidir et se condenser sur les parois supérieures de la 
tourie, et de là rétomberait en gouttelettes d'essence et 
d'eau dans le vernis, pour se vaporiser et retomber en- 
core, et continuer ainsi ce mouvement de va et vient 
jusqu'à ce que la température soit au-dessous de 100 
degrés; et de ce va et vient des parties aqueuses dans 
un liquide, dont la température s'affaiblit toujours d^ 
plus en plus, résultera nécessairement une division 
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extrême, une mélange complet desdites parties dans le 
vernis ; de là le coup d'œil louche qu'il prendra alors 
qu'il sera tout à fait refroidi. 

Un vernis tenu sur le feu jusqu'à la complète évapo- 
ration de Teau qu'il contient soit du fait de l'essence, 
soit du fait de la résine, un vernis bien cuit^ en terme de 
fabrique^ pourrait, sans de grands inccmvénients, être 
renfermé bouillant dans des vases bien bouchés. Ajou- 
tons pourtant qu'il ne sera jamais aussi limpide que s'il 
avait été refroidi en vases ouverts, et, de plus, qu'il 
sera toujours plus coloré, et par conséquent de moindre 
valeur vénale que le précédent, qui n'a pas autant sé- 
journé sur le feu. 

443. A froid ou à chaud, qu'ils soient colorés ou 
tout à fait incolores, les vernis de copal tendre, pré- 
parés comme nous venons d'en donner la formule, sont 
plus transparents, plus durables, et changent moins les 
tons encore que le vernis au mastic de Tingry. Dans 
notre formule, toutefois, nous avons supprimé l'emploi 
du verre en poudre, parce que, lorsqu'il s'agit de fabri- 
quer en grand, ce serait prendre beaucoup d'embarras 
que de S'en servir, le jeu ne vaudrait pas les chan- 
delles, qu'on nous passe l'expression. Que le verre en 
poudre soit utile et même nécessaire lorsqu'on agit sur 
de petites quantités de matières à la fois, sur des expé- 
riences de laboratoire, car il faut bien le dire, toutes les 
formules de Tingry ne sont guère que des expériences de 
laboratoire; et qu'on obtienne en petit des produits su- 
périeurs à ceux qu'on peut obtenir en grand , cela est 
tout naturel; d'abord, on travaille presque toujours 
avec des instruments qui n'ont jamais encore servi , on 
agit sur de plus faibles quantités, il faudra donc moins 
de temps sur le feu pour terminer son opération. Que 
le verre en ^poudre vienne encore faciliter l'action des 
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dissolvants et obvier à certains inconvénients du feo, 
noas ne dirons pas le contraire ; on peut donc obtenir, 
en petit, de superbes produits, et bien supérieurs i ceux 
qu'on exécute en grand ; mais le rôle du verre n'aurait 
pas, en fabrique, toute Timportance que Tingry lui 
attribue, et bien plus, il serait d'un faible secours, si 
pas moins qu'inutile, alors qu'on agirait sur des masses 
de matières à la fois , précisément parce que , pour 
se fondre et se dissoudre, en raison même de leur 
abondance, il leur faut plus de temps sur le feu , que 
c'est Faction du feu qui dénature, qui brûle les résines, 
et que plus cette action est prolongée, plus les produits 
qu'on en obtient sont colorés. 

444. Il nous reste une dernière remarque à faire sur 
les vernis à tableaux, laquelle s'applique d'ailleurs i 
tous les vernis d'essence : c'est qu'ils ont l'avantage de 
s'améliorer avec le temps, tandis que les vernis alcoo- 
liques perdent toute leur qualité lorsqu'ils gagnent de 
l'ftge (Voyez page S&l). Le vernis à l'essence doit être 
tenu à la cave dans des touries ou bouteilles en grès 
bien bouchées. Les résines et l'essence contractent nne 
union de jour en jour plus intime, le vernis devient 
d'un emploi plus économique, et le résultat qu'on en 
obtient plus avantageux. Un vernis de six mois fournira 
une couche plus épaisse, plus luisante, plus garantis^ 
santé pour la peinture, qu'un vernis sortant de l'œuvre 
ne saurait le faire, surtout si on l'applique sur une 
peinture neuve et qui n'a point encore été vernie, 
parce que dans un vernis récent l'essence abandonne la 
résine pour se combiner à la peinture ; cet effet n'a 
pas lieu dans un vernis ancien. C'est pourquoi ce der-* 
nier est plus solide, plus résistant; car, ne l'oublions 
pas, la solidité, dans les vernis à l'essence, résulte uni* 
quement de la plus ou moins grande quantité d'essence 
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non vaporisée, d'essence grasse, comme on TappeUe 
vulgairement y qu'ils contiennent après leur complète 
dessiccation. 

Vernis à tableaux du commerce. 

On trouve dans le commerce, sous le iionà de vernis 
à tableaux , une simple dissolution à chaud de térében- 
thine dans l'essence ; on en fait trois numéros. 

Le surfin se compose de 

445. Térébenthine de Venise 7 kil. 50 

qu'on fait fondre dans l'essence de térében- 
thine 20 lîtr. 

et qu'on tient sur le feu jusqu'à ce que le vernis refroidi 
y reste limpide. 

On réussirait à faire un vernis beaucoup moins coloré 
si , aussitôt que la térébenthine est dissoute dans l'es- 
sence , on le versait bouillant dans une tourie bien em- 
ballée, et si on l'y laissait se refroidir sans la boucher, 
comme nous venons de le dire pour le vernis de copal 
tendre. 

Le n* 1 se compose de 

ik6. Térébenthine de Venise 3 kil. 50 

d"* de Suisse 3 kil. 50 

Essence de térébenthine 20 litr. 

Le n"" 2 se compose de 

hVI. Térébenthine suisse 7 kil. 50 

Essence de térébenthine 20 litr. 

Il est inutile d'ajouter que l'essence de térébenthine 
doit être choisie bien limpide et sans couleur. 

N» 26. 
Vernis copal d'intérieur. 

kkS. Prenez : Résine de dammar friable telle qu'elle 

est après en avoir ôté les plus beaux 
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morceaux pour en composer le no- 

méro25 6ki!. 

Essence de térébenthine ré- 
cente blanche et limpide. . . 10 kil. 
que vous exposerez à feu nu dans un matras étamé et 
que vous traiterez absolument comme le n*" 25, si vous 
voulez obtenir un vernis peu coloré, ou que vous lais- 
serez sur le feu jusqu'à ce qu'un échantillon , brusque- 
ment refroidi dans une fiole en verre blanc, conserve 
toute la limpidité dont il jouit dans le matras d'où vous 
l'avez extrait bouillant. Cette seconde méthode vous 
fournira un vernis bien plus foncé en couleur que par h 
première, mais dont on pourra néanmoins se servir sur 
les blancs purs et les blancs veinés, qu'il ne teintera pas 
du tout. 

Ce vernis d'intérieur demande à être un peu plus 
corsé que le vernis à tableaux , c'est pourquoi on y fait 
entrer plus de résine et moins d'essence. 

Si l'on destinait ce vernis pour des tapisseries en pa- 
pier peint, nous conseillerions d'y faire entrer un peu 
de camphre : le vernis sécherait un peu moins rapide- 
ment ; mais le vernis y gagnerait une grande souplesse, 
et deviendrait ainsi moins sujet à se casser. 

Vernis copal d'intérieur du commerce. 

NM. 

Kiiog. 

449. Prenez : Copal tendre 7,50 

Térébenthine suisse ou de 

Bordeaux 2,50 

Essence de térébenthine. ... 16 

450. Prenez : Copal tendre 5 
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Térébenthine de Bordeaux. . 5 
Essence de térébenthine. . . 12,50 
Ces deax vernis se font à feu nu en matras étamés. 

Faux vernis copal d'intérieur. 

451. Dans dii beau galipot en masse, récent, choi- 
sissez les parties tout à fait blanches, que vous éplu- 
cherez soigneusement au couteau pour en enlever toutes 
les impuretés qui saliraient ce vernis. 

Et de ce galipot, prenez 6 kil. 

Essence incolore et bien limpide 10 kil. 

que vous ferez fondre dans un matras étamé, sur un feu 
modéré, en agitant sans cesse ; alors que la résine sera 
fondue, que le liquide aura fait quelques bouillons, 
versez-le à travers un tamis dans une tourie que, pour 
les raisons susdites, vous ne boucherez qu'après rentier 
refroidissement du vernis. 

Si vous avez travaillé un galipot bien blanc et une 
essence absolument sans couleur, comme on en trouve 
maintenant dans le commerce, vous aurez un vernis 
aussi incolore et limpide que le plus beau vernis à 
tableau de copal tendre. Mais, comme tous les vernis de 
galipot, ce vernis présente Tinconvénient de ne jamais 
sécher et de devenir poisseux pour peu qu'il soit chaufTé. 

Autre faux vernis copal dHniérieur. 

452. On peut également préparer un très-beau vernis 
avec de la térébenthine de Bordeaux bien blanche et 
récente, qu'on fera fondre et bien cuire dans un peu 
plus de son poids d'essence de térébenthine jusqu'à ce 
que le mélange refroidi soit bien limpide sur une vitre 
d'essai ; mais ce vernis est encore moins siccatif que 
celui au galipot. 
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N«27. 
Vernis pour broyer les couleurs^ par Tingry. 

Kilog. 

453. Fondez : Galipot choisi en larmes 0,125 

Mastic en larmes O»oe25 

Térébenthine de Venise 0,1975 

Verre pilé 0,1SS 

Essence de térébenthine.. . . 1,000 
Lorsque le vernis est fait avec les précautions indi- 
quées, ajoutez : 

Huile de noix ou de lin préparée 0,0625 

Ce vernis, dit Tingry, est à peu près semblable à 
celui de Hollande ; les couleurs broyées avec se sèchent 
moins vite ; on les détrempe ensuite avec le vernis sui- 
vant , si c'est pour une peinture ordinaire. 

N«28. 

Vernis propre à détremper les couleurs pour les fonds ^ 

par Tingry. 

Kilog. 

Ahk. Prenez : Galipot 0,375 

Verre blanc 0,15625 

Térébenthine de Venise 0,0625 

Essence de térébenthine... 1,000 
Plusieurs formulaires prescrivent le mastic ou la san- 
daraque au lieu de galipot, mais le vernis n'est ni plus 
beau ni plus solide. 

Lorsqu'on broie les couleurs avec le n'^ 27 et qu'on 
les détrempe avec celui-ci, coupé avec un peu d'es- 
sence s'il est trop épais, et qu'on les applique im- 
médiatement et sans encollage sur une boiserie, les 
couches prennent assez de solidité pour résister aux 
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coups de marteau ;.maîs si on les applique sur une cou- 
leur encollée, on recouvre avec un vernis à FalcooL 

N*» 28 bis. 

Autre vernis propre à détremper les couleurs, connu dans 
le commerce sous le nom de vernis de Hollande. 

kilog. 

455. Prenez : Galipot en larmes récent. . 100 

Essence de térébenthine . . 150 à 225 
Faites fondre le galipot seul dans une chaudière en 
cuivre ou en fer; lorsqu'il sera bien fondu et bien trans- 
parent sur une vitre que vous y tremperez , ajoutez-y 
peu à peu et en mélangeant la quantité d'essence que 
vous jugerez convenable (150 à 225 kilog.). Assurez- 
vous si le vernis est bien limpide sur la vitre, alors 
passez-le au tamis, laissez-le refroidir à Tair, puis ren- 
fermez-le dans une pièce que vous boucherez exacte- 
ment. 

N*» 29. 
Vernis au vert^ dit aussi gros guillot. 

456. Fondez 100 kil. arcanson purifié dans une chau- 
dière. Lorsque la résine est fondue entièrement, on y 
ajoute peu à peu, en mélangeant 100 à 150 kil. essence 
de térébenthine. On fait refroidir un peu de ce vernis 
sur une vitre pour voir s'il se maintient bien limpide; 
alors on le passe au tamis dans une pièce qu'on ne 
bondonnera cependant qu'après que le vernis sera 
refroidi. 

Quelques fabricants fondent ensemble 100 kil. d'ar- 
canson, 50 kil. de galipot; lorsque le tout est liquide, 
ils ajoutent 75 kil. d'essence. 

Le vernis résultant est plus liant que celui fait à l'ar- 

13 
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canson pur; mais il est trop corsé, c*est presque ee qui 
se vend sous le nom de térébenthine de Pise. 

Contrairement à tous les autres vernis, le vemis de 
Hollande et le vernis au vert sont tenus plus corsés 
qu'ils ne devraient Tétre. Les fabricants trouvent ainsi 
le moyen de les vendre à bon marché, parce que l'es- 
sence étant plus chère que les résines, ils ont avautage 
à mettre plus des unes que de l'autre, et le vernis n'en 
est pas moins bon pour cela. On en est quitte à FalioB- 
ger avec de Tessence quand on veut l'employer. 

Le vernis au vert étant le moins cher de tous les 
vernis, on a coutume d'y incorporer toutes les es- 
sences plus ou moins colorées qui résultent du net- 
toyage des chaudières ou des ustensiles employés 
dans une fabrique. Ce vernis au vert achève même de 
rendre tout à fait nettes et comme neuves les chau- 
dières où il se travaille. Après l'opération, on croirait 
en effet qu'elles n'ont jamais servi, tant elles sont de- 
venues claires et propres. 



N« 30. 
Vernis couleur d^or^ par Tingry. 

kilog. 

/♦57. Prenez : Résine laque en grains. . . 0,125 

Sandaraque 0,125 

Sang-dragon 0,015625 

Terre mérite 0,002 

Gomme gutte 0,002 

Verre pilé 0,187 

Térébenthine claire. 0^0625 

Essence de térébenthine. . 1,000 

On tire par infusion la teinture des matières colo- 



santés; on filtre, on ajoute ensuite les résines qa*on 
fait fondre, enfin la térébenthine. On passe au tamis et 
on renferme pour Tusage. 

Ce vernis, dit Tingry, communique aux métaux, aux 
boiseries ou aux meubles, un vif éclat.. Il est moins sic- 
catif sans doute qu'à l'alcool , mais il est plus souple, 
il convient mieux pour les paillons ou clinquants avec 
lesquels on prépare les aventurines; de plus, il convient 
aux cuirs dorés, aux cartons en papier mâché, etc. 

La meilleure manière d'en varier la teinte , c'est de 
faire infuser à part chacune des substances colorantes, 
125 grammes, par exemple, dans un kil. d'essence ; après 
quinze jours d'exposition au soleil ou à l'étuve, de les 
tirer à clair et de les mélaBger ensuite jusqu'à ce qu'on 
ait obtenu le ton désiré; et, dans ce mélange, de faire 
fondre les résines, puis la térébenthine selon que l'art 
le prescrit. 

N» 31. 
Vernis désigné som le nom de mordant, par Tingry. 

kilog. 

458. Prenez : Mastic 0,03125 

Sandaraque. 0,03125 

Gomme gutte 0,01563 

Térébenthine 0,00782 

Essence de térébenthine. . . 0,187 
Quelques artistes remplacent la térébenthine par l'es* 
sence de lavande (31 grammes 25 centigrammes), qui 
rend encore la composition moins siccative. 

Ce mordant s'emploie pour appliquer l'or, et en même 
temps pour faire ressortir le dessin sous la feuille mé- 
tallique. Il convient qu'il ne sèche pas avant que l'ar-^ 
tiste ait achevé de jeter son dessin. 
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Voir les mordants gras dans le genre des vernis à 
rhuile. 

N<» 32. 
Vernis de copal pur à FessencCy dit vernis à retoucher. 

459. Prenez : k kil. de copal 1/2 dur ; 

7 à 10 kil. d'essence de térébenthine; 
faites fondre à feu vif et à nu la résine dans un matras 
de cuivre. Lorsqu'elle est bien fondue et bien filante, 
en mousse au bout de la spatule qui vous a servi pour 
agiter votre résine et Tempécher de s'attacher au fond 
du matras pendant sa fusion, versez-y peu à peu, en 
mélangeant, 2 kilos d'essenc» froide ou chaude, ce qoi 
vaudrait mieux encore. Lorsque la résine fondue et 
l'essence sont bien incorporées, et que le mélange, sur 
une vitre, est bien limpide, ajoutez-y encore, toujours 
peu à peu, et en mélangeant 2 autres kilos d'essence; 
et si votre mélange continue d'être limpide sur le verre, 
ajoutez-y encore, toujours peu à peu, et en agitant, 
2 autres kilos d'essence, et continuez jusqu'à ce que 
vous ayez incorporé toute votre essence, à moins que 
vous ne vous aperceviez qu'il serait trop peu corsé en 
la versant tout entière dans le vernis; retirez alors le 
matras du feu et passez la dose au tamis dans un refroi- 
dissoir. 

460. Remarques. Nous n'avons jamais fait ce vernis 
de copal pur à C essence qu'avec le copal demi-dur, parce 
que ce vernis n'a d'autre qualité que d'être très-dur 
(même trop dur) et très-siccatif, car on peut dire qu'A 
sèche au bout de la brosse ; mais il se casse, se fendille, 
car il manque de liant; on ne peut l'employer que pour 
les intérieurs : à l'air eitérieur, il n'aurait aucune durée. 
Ce vernis peut utilement servir pour retoucher ou ré- 
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parer les accidents qui arrivent aux peintures soit des 
appartements, soit même des équipages, lorsqu'il s'agit 
de faire vite sans s'inquiéter de la solidité. 

461. Nous ne doutons pas qu'on ne puisse également 
faire ce vernis avec le copal dur, et qu'il n'en serait que 
meilleur, ou plutôt moins mauvais. Cependant nous 
n'en avons jamais fait qu'avec le copal demi-dur ; d'a- 
bord parce que cette dernière résine est moins chère de 
beaucoup que l'autre, et ensuite parce qu'on ne de- 
mande & ces sortes de vernis que la rapidité de la de's- 
siccation. 

462. Et puis, nous l'avouerons, il est si dangereux 
d'incorporer sur le feu l'essence à la résine fondue, d'y 
verser cette essence peu à peu , car cette incorporation 
ne peut se faire qu'avec beaucoup de lenteur et de mé- 
nagement, on est si exposé, pendant tout ce temps, soit 
à faire tomber quelques gouttes d'essence sur le four- 
neau, où elle s'enflammerait et communiquerait le feu 
dans le matras, soit à voir le feu se déclarer dans le 
matras lui-même sans autre cause que la température 
élevée qui y règne , et , par suite, à être brûlé par cette 
inflammation , rapide comme la foudre, et qui projette 
au loin le vernis brûlant , que nous avons toujours re- 
culé à y employer des copals durs, plus chers que les 
autres, pour diminuer ainsi la somme qu'on perdrait 
en cas d'accident, que la moindre maladresse pour- 
rait occasionner, comme on vient de le voir. 

463. Ce vernis n'est certainement pas plus difficile à 
faire que tous les autres ; mais c'est à coup sûr celui qui 
demande le plus de soin et d'attention , et qui exige 
Fouvrier le plus exercé et qui conserve le mieux sa 
présence d'esprit; aussi avons-nous toujours redouté 
de le préparer comme nous venons de le décrire, et 
après bien des essais, nous avons souvent réussi a faire 
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ce vernis avec moins de risque de fea ; voici comment 

464. Après avoir fondu et cuit à point le copal denû- 
dur sur un feu vif, nous y ajoutions 2 kilos d'essence 
chaude, que nous mêlions bien avec la résine fondae; 
l'incorporation achevée, la goutte d'essai que noas met- 
tions sur du verre était parfaitement limpide , nous lo- 
tirions le matras du feu et le portions sous le robinet 
de la velte, contenant 8 kilos d'essence chaude, qm 
nous faisions écouler par petit filet, toujours en agitant 
le liquide résineux dans le matras, pour en favorisa la 
dissolution dans Tessence. 

465. Si, lorsque vous avez ajouté dans la résine fon- 
due les deux premiers kilos d'essence, yous faisiez 
louche, il faudrait laisser le matras sur le feu jusqu'à ce 
que le vernis fût redevenu dair, ce qui n'aurait lies 
qu'après la complète évaporation de l'essence ajoutée. 
La résine fondue de nouveau et redevenue bien lim- 

*pide, versez-y deux autres kilos d'essence, assurez-vous 
que le mélange est bien opéré ; retirez le matras du feu 
et faites-y couler le restant de la dose d'essence avec les 
précautions indiquées ci-dessus. Le vernis que vous 
obtiendrez dans ce dernier cas sera plus coloré et 
beaucoup moins siccatif que si l'accident n'avait pas eu 
lieu. 

466. Remarques, Tingry a essayé de dissoudre le co- 
pal dans l'essence au moyen du bain-marie ; il y est par- 
venu, dit-il, lorsqu'il employait une essence rectifiée qui, 
par son exposition au soleil dans des bouteilles fermées 
au liège et non tout à fait pleines, s'était en quelques 
mois épaissie au point qu'une éprouvette, qui contient 
308^57 d'eau pure, contenait 29*^404 de cette essence. 

Voici sa formule et sa manière d'opérer : 

Kflog. 

Prenez : Copal en poudre 0,0458B 

Essence de térébenthine ci-dessus. 0,250 
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Mettez Tessence dans un matras à col court et exposez 
ce matras dans de Feau que, par degrés, vous amènerez 
jusqu'à rébuUition ; alors , projetez-y par parties jus- 
qu'à 45sr85 de copal en poudre, que vous entretiendrez 
dans une continuelle agitation. Vous n'ajouterez une 
nouvelle portion de poudre que lorsque la précédente 
sera incorporée, au liquide, et vous vous arrêterez si 
vous voyez un dépôt insoluble s'y former. Retirez alors 
le matras du bain-marie, laissez-le quelques jours en 
repos, après lesquels vous tirez à clair et filtrez le vernis 
au coton. 

Au moihent où vous projetez la première portion du 
copal, si la poudre se précipite sous forme de gru- 
meaux, il est inutile de continuer: il faut exposer de 
nouveau l'essence au soleil jusqu'à ce qu'elle ait acquis 
la densité convenable ou qu'elle soit entièremeot dé- 
flegmée (privée d'eau), car Tingry attribue à l'une ou 
Tautre de ces causes le peu d'énergie de l'essence sur le , 
copal ; son exposition au soleil, en se servant du même 
matras, auquel il convient d'ajouter un bouchon de 
liége, lui rendra, ou enfin lui procurera les qualités re- 
quises pour opérer la solution du copal. Cet effet sera 
annoncé par la disparition de la portion de copal qui s'y 
trouve déjà. 

467. Nous ne comprenons pas très-bien comment 
une huile de térébenthine rectifiée, car Tingry recom- 
mande cette précaution (tom. 1", page 177,) si l'on 
veut avoir un vernis sans couleur; nous ne comprenons 
pas comment cette essence peut se déflegmer alors 
qu'elle est déjà pure d'eau par la rectification qu'on lui 
a fait subir , mais nous savons très-bien que toutes les 
huiles essentielles sans exception s'épaississent avec le 
temps, dans les bouteilles bouchées qui les renferment, 
iurtout si ces bouteilles sont en vidange et si elles sont 
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exposées à Faction directe des rayons solaires. L'action 
chimique qui transforme ainsi ces huiles en une espèce 
d'essence grasse n'a point été suffisamment étudiée 
jusqu'ici; nous disons une espèce d'essence grasse, 
parce qu'une huile essentielle ainsi épaissie sous Fiii- 
fluence d'une petite quantité d'air contenue dans h 
partie en vidange de la bouteille , mais non renouveléi 
doit différer de la véritable essence grasse, celle qui sert 
à la peinture sur porcelaine, qui s'évapore entièrement 
au feu et qui se prépare par l'exposition et l'évaporation 
à l'air libre de l'huile essentielle, telle que celle de téré- 
benthine, de citron ou de lavande dans des vases peu 
profonds et à large ouverture. 

Une essence épaissie en bouteilles nous paraît plutôt 
se rapprocher des térébenthines : 1** parce qu'elle salit 
toujours un peu les peintures sur la porcelaine, chose 
que toutes les térébenthines produisent d'ailleurs ; S® ei 
ensuite parce qu'elle dissout dans certains cas le copal 
en poudre absolument comme les térébenthines de 
Chio et de copahu. a Sheldraque essaya en vain de dis- 
« soudre le copal dans la térébenthine de Venise en 
a ajoutant successivement et peu à peu le copal en 
cr poudre à cette térébenthine fondue au feu^ mais il 
« y réussissait avec la térébenthine de Chio. ( Annaks 
des arts et manufactures, tome xi®, page 116.) 

Vernis de copal pur au baume de copahu, 

468. a Leblond , dans la manière d'imprimer les 
<( tableaux (Paris, 1740), donne la recette suivante: 
« Prenez quatre parties de baume de copahu ( capivi) 
a et une partie de copal en poudre, que vous ajouterei 
« en quinze fois, à un jour d'intervalle, dans le baume, 
u en ayant soin de bien agiter chaque fois ; tenez le 
« vase qui contient ce mélange bien bouché au soleil 
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« OU à uoe chaleur équivalente; quand tout est réduit 
te à consistance de miel , ajoutez-y une partie de téré- 
c benthine chaude : celle de Chio est la meilleure. :|^ Il 
est certain , dit Sheldraque, que ce vernis, complète- 
ment oublié maintenant, était excellent, c^r on a vu 
de ses impressions (à Leblond] conservées en très-bon 
état après avoir été traitées sans aucuns soins pendant 
soixante ans. (Annales des ar^5, tome xi®, page 116) (1). 
Le baume de copahu étant une espèce de térében- 
thine, nous nous croyons fondés à ranger Thuile épaissie 
de Tingry plutôt parmi les térébenthines que parmi les 
essences grasses. 

No 33. 

Vernis de copal par intermède d'huile de lavande ^ 

par Tingry. 

lilog. 

469. Prenez : Copal en poudre. ..... 0,03125 

Huile de lavande. .... ,. 0,0625 

Huile de térébenthine. . . 0,1875 
chauffez l'huile de lavande sur un bain de sable, ajou- 
tez , en plusieurs fois , la poudre de copal dans l'huile 
très-chaude , et n'en ajoutez que lorsque la portion , 
mise précédemment , aura entièrement disparu dans le 
liquide que vous aurez soin de maintenir dans un état 
continuel de rotation ; alors que tout le copal y sera 
fondu, versez -y, en trois reprises, l'essence de téré- 
benthine presque bouillante en ayant la précaution de 
bien mélanger, et vous obtiendrez un vernis couleur 
d'or très-solide, mais ne séchant pas très-vite. 

(1) Les motifs qui ont fait oublier ce vernis sont sans doute 
rembarras qu'on éprouve à le faire dessécher, et la difficulté de 
66 procurer du baume de copahu bien pur. 

13. 
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L'huile de lavande qui rend le copal solable dans 
l'essence, le rend également soluble dans l'alcool (1). B 
5Q(0t, pour s'en convaincre, dit Tingry, de faire chauf- 
fer fortement de l'huile de lavande dans une cuiller à 
soupe; lorsqu'elle est presque bouillante, d'y ajouter 
du copal en poudre , de faciliter le mélange avec une 
paille , d'ajouter encore du copal lorsque le premier a 
disparu, et de continuer ainsi les additions successives 
jusqu'à ce que l'huile refuse de s'en charger; de jeter 
alors la solution dans une fiole qui contient de l'alcool 
bouillant , d'agiter le mélange en le tenant toujours an 
môme, degré de température : l'alcool ne tarde pas à 

• » 

(1) La solution du copal dans Talcool au moyen de divers iiiteN> 
mèdes est connue depuis longtemps. On trouve dans VEncyeUk^ 
pédie pratique^ déjà citée, la recette suivante : 

Vernit admirable de copal à V esprit de vin (^). 

Prenez 1 chopine d'esprit de vin, 3 onces de copal, 1 once san- 
daraque, 3 onces d'huile d'aspic, 1/2 once baume de copahu, 1 onœ 
huile de térébenthine. 

Broyez finement le copal avec de Teau, puis faites-le sécher & 
fond , ce qui est essentiel ; pour lors , reforoyez-le de nouveau à 
sec ; mettez dans un vase éiamé le copal, le copahu, Thuile d^aa» 
pic, remuez le tout jusqu'à ce qu'il ressemble à de la p&te; s'il 
est trop épais, ajoutez-y l'essence de térébenthine; posez le vase 
sur un feu doux jusqu'à ce que le copal soit fondu et clair comme 
de l'eau; en cet état versez le tout dans un matras de .cuivra 
étamé contenant de l'alcool bouillant, et, placé sur un bain é» 
sable, faites bouillir pendant une heure; laissez refroidir sur II 
sable, et le vernissera parfait. 

{*) Sans préjuger le mérlie de cette formule abandonnée complétenest 
et que nous n^avons pas exécutée, il est à présumer que sa réussite tenail 
principalement à Tétat d'oxydation du copal au moment où on l'em- 
ployait, oxydation qui pouvait éire plus ou moins avancée selon que la 
copal avait été préparé plus ou moins longtemps avani de 8*en servir, et 
quMI avait été exposé dans de meilleures condUions pour absorber Tcd^- 
gène atmosphérique. 

Ce vernis d'ailleurs devait sécher Irèf-difBcilement, mais il devait êive 
très-solide. 
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«^emparer des deux substances , mais il faiit un alcool 
pur. 

Vernis de copal par intermède de la térébenthine ^ 

par Tingry. 

MO. Prenez : Copal en poudre grossière. 0,125 

Térébenthine. ........ 0,03125 

mettez le copal en petit tas au fond d'un pot , recou- 
vrez-le de térébenthine, couvrez le pot et fondez à feu 
doux , d'abord , qu'on augmente peu à peu ; versez la 
matière liquéfiée sur une plaque en métal et mettez~la 
en poudre après qu'elle sera refroidie. 

Prenez alors &6 grammes 87 de cette poudre que 
vous présenterez à 125 grammes d'essence dans un 
matras que vous ne cesserez d'agiter jusqu'il l'entière 
solution de la matière solide. 

Ce vernis est coloré parce que la térébenthine a 
éprouvé un commencement de décomposition avant 
que le copal soit entré en liquéfaction. 

Vernis de copal par intermède d'huile de lavande et de 

camphre^ par Tingry. 

kilog. 

471. Prenez : Copal en poudre. .... 0,03125 

Essence de lavande. . . . 0,1875 

Camphre 0,003905 

Essence de térébenthine, quantité 
suffisante pour mettre le vernis à 
bonne consistance. 
Projetez le copal par petites portions dans l'huile de 
lavande et le camphre bouillants; renouvelez vos pro- 
jections au fur et à mesure que la précédente a disparu. 
On favorise cette solution au nioyen d'un bAton qui 
sert à agiter. Lorsque tout le copai est incorporé , on 
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ajoute l'essence bouillante en prenant soin de n'en 
mettre que très-peu à la fois, surtout en commençant* 

Ce vernis est peu coloré et le repos lui donne une 
transparence qui coïncide parfaitement avec la solidité 
qu'on reconnaît à tous les vernis de ôopal. 

Ce vernis est destiné aux objets qui exigent la soli- 
dité, la souplesse et la transparence telles que les toiles 
métalliques qu'on substitue aux vitres dans les vais- 
seaux. 

472. Remarques sur les vernis de copal à Vèssence. 
Tingry ne dissimule pas que/les divers intermèdes, 
ainsi que les divers procédés qui ont été employés jus- 
qu'à présent pour faire des vernis d'essence au copal, 
n'ont pas eu tout le succès désirable et tel qu'on soit 
dispensé de toutes recherches ultérieures. 

m £n effet, dit-il, le feu nu altère profondément le 
copal et ne lui laisse ni la souplesse ni la ténacité qu'il 
possède dans son état naturel. C'est précisénient ce 
que nous disions en parlant du vernis à retoucher 
qu'on trouve sous le n^ 32, page 292. » 

« Le camphre qu'il a employé (Tingry) avec succès 
pour le vernis à tableaux pouvait être appliqué à la 
dose de 24 à 30 grains par once d'huile de lavande ; 
mais si l'on dépassait cette dose, le vernis qu'on obt^ 
naît devenait trop mou et ne séchait plus. » 

(( On ne réussit à dissoudre le copal dans l'essence 
de térébenthine, au moyen du camphre, que lorsque 
Fessence se trouve dans un certain état de modification 
par suite de son exposition à la lumière, en bouteilles 
non tout à fait pleines. » 

« Avec alcool camphré la solution copalique n'est 
point assez chargée pour mériter le nom de vernis , et 
«7 a essayé de tous les copals. Le fort ambré et même le 
brun qu'on préfère, dit-il» pour les vernis gras à cdm 
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qui est sans couleur^ perdent leur prééminence quand 
H s'agit d'une solution dans Falcool ou dans Fessence, 
mais il ajoute : a J'ai été à même éC observer à cet égard 
n des anomalies telles que les différences qu'on remarque 
a dans les résultats obtenus par divers auteurs dérivent 
u plutôt de la nature du copal dont ils se sont servi que 
oc de l'état du liquide huileux. Je suis donc éloigné de 
a me fonder sur mes propres expériences pour frapper 
€ de nullité toutes celles de mes devanciers» » 

473. On le voit clairement, Tingry soupçonnait que 
le copal pouvait se trouver en des états différents^ et 
qu'il pouvait en résulter un changement complet dans 
la nature de cette résine. Pourquoi ne s'est-il pas de- 
mandé en quoi consistait ce changement? Il pouvait le 
faire d'autant plus facilement que tout semblait l'y 
pousser. £n effet, il venait de reconnaître que la réus- 
site de certaines solutions tenait plutôt à la nature du 
copal qulà l'état du liquide huileux : il savait que les 
résines ne sont que des huiles essentielles solidiGées ; 
il savait que les vernis blanchissent » perdent tout leur - 
éclat sous rinfluence de l'air et surtout de l'air exté- 
rieur, ceux-ci plus vite, ceux-là plus lentement; enfin 
il avait découvert la vraie théorie des huiles siccatives : 
c^est à l'oxygène qu* elles absorbent^ dit-il, que les huiles 
fixes doivent leur épaississement à l'air, et quelques-unes 
la faculté de s'y dessécher, de sy solidifier promptement 
et entièrement. 

Vlk. Watin, d'ailleurs, n'avait-il pas annoncé quHl 
était arrivé à faire passer à froid le copal dans t alcool 
en assez grande quantité pour en former un vernis in- 
comparable (1). Au lieu de nier la vérité du fait {Tingry, 

(1) Ce sont les propres expressions de Watin ; édition de 1776, 
page 295. 
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tom. l**, page 17), ce qui n'est au fond que Taveade 
rimpuissance où il avait été d'y arriver lui-même, 
Tingry, qui venait de reconnaître la possibilité de ré- 
soudre le copal dans l'essence de térébenthine, 
noncée par Lehmann , et que Watiii niait de toutes 
forces ; Tingry, qui venait de reconnaître que tous deux 
avaient raison , puisque cette solution dépend d'un point 
de densité que l'essence a quelquefois et que le hasard 
a pu présenter à Lehmann (1), Tingry devait se tenir » 
garde contre lui-même, examiner les choses de plus 
près, et bientôt il eût compris qu'il faisait fausse route, 
alors qu'il cherchait la possibilité de résoudre cette ré- 
sine dans les modifications des véhicules, plutôt que 
dans celles que la résine elle-même tirait des diverses 
circonstances où elle pouvait se trouver, et le copal, 
considéré sous ce point de vue, n'eût pas tarde à Im 
révéler qu'il était susceptible d'absorber Toiygène et 
de devenir ainsi soluble en entier et à froid dans VA» 
cool,et que Watin et lui avaient raison tous deux 
puisqu'ici cette solution dépend d'un certain point d^oxf- 
dation que leeopal en poudre a quelquefois^ que le htisari 
a pu présenter à Watin y mais que Watin a su étudier et 
utiliser en le produisant à volonté. 

&75. Qu'on juge maintenant du parti qu'un homme 
comme Tingry aurait su tirer d'une pareille découvert^ 
rien qu'en déduisant les conséquences naturelles de sa 
théorie de l'oxydation des huiles fixes, la déveiq[>paiit 
et l'appliquant aux résines. Les résines à l'état solide, 
de même que les huiles fixes solidifiées, devenaient 
pour lui des huiles essentielles et des huiles fixes oxy- 
dées. Le blanchiment des pellicules de vernis, pellicoks 
qui nef sont que des matières résineuses pures si eUes 

(1) Tingry, lome U% pages 3iS el 3S3. 
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proviennent de vernis à Téther, à Talcool on à Tes- 
sence, ou mélangées avec les substances huileuses des^ 
aéchées si elles proviennent de vernis gras, ce blanchi- 
ment , cette destruction des vernis n'eût été pour lui 
qu'une véritable suroxydation , ou que Toiydation ex- 
trême et sans cesse continuée des matières compo- 
santes; et Tingry, à qui l'art du vernisseur doit beau- 
coup, car il a certainement ajouté au plan de Watin, 
connaissant la cause de la trop rapide destruction des 
vernis, ne se fut point borné, comme nous le ferons, à 
indiquer la voie dans laquelle on peut arriver à améliorer 
les vernis, il les eût améliorés lui-même. 

476. Car, sans aucun doute, au lieu de ces longues 
observations sur l'influence de la lumière solaire pour 
rendre l'essence de térébenthine propre & la solution 
do copal , de manière à en faire un vernis sans couleur, 
observations très-intéressantes (1), qu'il consigna dans 
on mémoire présenté, en 1788 , à la Société d'encoura- 

(i) La conclasion de ces observations est : 

i^ Qu*uoe essence de térébenihine rectifiée, et qui, dès riostan4 
même de sa rectification, n*a exercé aucune action sur le copal en 
poudre, peut, par le seul effet de Tinfluence de la lumière solaire, 
résoudre, après un certain temps, le copal eu poudre qui s'y était 
précipitéintact. 

80 Que par le fait même de la solution du copal qu'elle ren- 
lèrme, son énergie sur cette résine est augmentée, puisqu*en cet 
^t elle peut en résoudre une plus grande quantité que si elle 
avait été exposée seule et sans mélange de copal à Faction de la 
lumière. 

Sfi Qu'il suffit d'une température de 30 à 40 degrés Réaumur, 
aidée d'un simple mouvement de rotation , pour déterminer Tes- 
aenee qui a déjà résolu 10 grains de copal par once, par suite de 
son exposition à la lumière, à en dissoudre encore jusqu'à 40 grains 
qQ^on y ajoutera en quatre fois, ce qui fera 50 grains de copal par 
once d'essence. On obtient ainsi un liquide buileux d'une bonne 
Qonsistance de vernis et produisant une belle glace sur les corps. 
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gement de Genève, mais qui, ne Fayant condoit i 
aucun résultat positif et applicable en grand » ont été 
totalement stériles pour Fart ; an lieu de recourir à k 
fusion préalable du copal dans un fourneau tel qn'il 
devient impossible d'en jamais traiter plus de 156 à 
^87 grammes à la fois, pour n'arriver encore qn'i 
obtenir une résine peu dénaturée , il est vrai , mais ce- 
pendant presque aussi insoluble dans Talcool que dans 
son état naturel , et qui n'est devenue soluble encore 
seulement que dans une essence de térébenthine mo- 
difiée (1) par suite de son exposition à la lumière, 
exposition dont rien d'ailleurs^ne saurait limiter ni faire 
prévoir la durée; au lieu d'arriver, comme on le voit, 
à des procédés infidèles, sur lesquels il est impossible 
de compter, et qui sont par cela môme inhabiles à 
servir de base à une fabrication régulière , il eût cherché 
et trouvé dans Toxydation préalable du copal la mé- 
thode de le dissoudre facilement dans les liquides 
appropriés (2), et nous eût ainsi fourni les moyens d'ob- 
tenir des vernis plus beaux , plus solides peut-être que 
ceux que nous savons faire avec cette résine (pourvu 
toutefois que la chose soit possible avec Foxyde de co- 
pal, ce qui n'est pour le moment ni démontré ni 

(1] 93 gr. 75 de poudre de copal d*un seul feu, se dissolvent at 
bain-marie dans 625 gr. d'essence de térébenthine , dont la pe- 
santeur spécifique est de 2S gr. 30, dans une éprouvette qui co»- 
tient 30 gr. 57 d'eau distillée. 

t2) Nous sommes loin de prétendre que les observations de 
Tingry, sur l'essence de térébenthine, rapportées dans le mémmre 
précité, resteront à jamais sans résultat utile pour Tan qui noos 
occupe, nous entrevoyons au contraire Tépoque où elles lai seioat 
d'un grand secours. Nous voulons seulement dire et conslater ki 
que, jusqu'à présent, elles ne lui ont servi en aucune mai 
précisément à cause de l'impulsion fausse vers laquelle elles 
blaient le pousser. 
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prouvé par rexpérience]; ou bien , à défaut de meU- 
leurs procédés que ceux indiqués par la vieille rou- 
Une, c'est-à-dire plus uniformes et constants dans leurs 
résultats, moins coûteux et d'une exécution plus facile 
pour travailler cette résine soit à Talcool, à l'essence 
ou à rhuile, et la transformer en vernis plus beaux et 
ineilleurs que par le passée nous connaîtrions aujour- 
d'hui et depuis longtemps , et sous tous les rapports, 
la valeur comparative des vernis d'oxyde copalique et 
de ceux faits d'après ces anciennes routines. Connais- 
sant enfin la cause réelle de la rapide destruction des 
vernis, Tingry nous eût fourni les moyens de la neutra- 
liser, sinon tout à fait, car rien n'est éternel en ce 
inonde, au moins pendant un temps plus long que celui 
où nous sommes encore parvenus à faire durer nos 
vernis. 

Vernis de goudron donné comme vernis chinois, par X.. 
( Extrait du Journal des connaissances usuelleSy 1. 1'% 
page 106.) 

477. Prenez du goudron pur, faites-le cuire pendant 
deux ou trois jours dans un pot étroit par le haut, jus- 
qu'à ce qu'il se convertisse en une masse noire qui ne 
s'attache plus aux mains. 

Mettez alors cette masse dans un matras , sur un feu 
assez fort , en y versant peu à peu de l'essence de téré- 
benthine ; s il prend feu , on l'éteint avec un feutre. 
Continuez vos additions d'essence jusqu'à ce que cette 
composition prenne une consistance fluide et bien ho- 
mogène. 

Les objets à vernir doivent être faits en bois sec et 
séchés encore après le plus possible. 
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QUATRIÈMB GENRE. 

Vernis gras. 

478. Observations générales. ^ Ton venait à reconnaî- 
tre, ce qui est peu probable et ce qui n'est pas encore 
démontré, que Toxyde de copal soluble dans Falcool l'est 
également dans Fessence et les huiles fixes ; qu*il peat 
fournir avec ces véhicules des vernis d'une conserrah 
tion aussi facile en nature, aussi éclatants, aussi du- 
rables, mais plus beaux , moins colorés que ceux que 
nous savons préparer maintenant avec cette résine, aa 
moyen d*un procédé aussi ancien que Tart de faire les 
vernis, car il remonte au delà du xii« siècle, nous pré- 
voyons que de grands changements auraient lieu dans 
la fabrication en général , surtout à l'endroit du venus 
gras qu'on pourrait alors faire, comme les vernis à fal- 
cool ou à l'essence, au moyen de simples digestions soit 
à froid, soit à chaud, de Toiiyd^ de copal dans un mé- 
lange convenable d'huile siccative et d'essence de téré- 
benthine. Le vernis résultant aurait, sans aucun doute, 
des qualités toutes différentes de celles que possède le 
vernis tel qu'il se fait maintenant, où la résine, en 
raison du feu violent auquel elle est soumise, se trome 
toujours plus ou moins altérée, et , dans tous les caSi 
autrement altécée qu'elle ne le serait par Texposition à 
l'air libre, à laquelle on la soumettrait pour l'oxyder. 

Nous suivons , nous le répétons encore ici , depuis 
longtemps déjà , des expériences comparatives qui se^ 
virent à nous éclairer, et , nous l'çspérons, à lever les 
doutes sérieux que nous conservons sur la possibilité, 
les avantages ou les inconvénients qu'il y aurait à em- 
ployer l'oxyde de copal plutôt que le copal dans la pré* 
paration des vernis, et surtout des vernis gras , et , s'I 
y a lieu, nous présenterons dans un supplément le ré- 
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snltat de nos recherches sur la manière de faire ces 
nouveaux yerniSy surleur degré de solidité, d'éclat, etc., 
comparativement avec les anciens, etc.; mais, entre 
temps, nous ne devons pas perdre de vue que nous fai- 
sons un traité théorique et pratique sur l'art de faire 
les vernis, et qu'avant tout nous devons constater Tétat 
actuel de cet art, et rapporter fidèlement les procédés 
généralement suivis dans la fabrication du vernis gras, 
comme nous Tavons fait pour ceux à l'alcool et >i l'es- 
sence. Tingry a cru ajouter au plan de Watin en pu- 
bliant son Traité théorique et pratique sur Tart défaire 
et d* appliquer les vernis y nous laissons au lecteur à dé- 
cider si nous avons fait faire un pas à cet art , tout en 
Dous appuyant et sur Watin et sur Tingry et sur les 
nouvelles données de la science. 

479. Les vernis gras tels que nous savons les pré- 
parer, en raison même de la nature peu vaporisable du 
ydiieule huileux qui sert à leur confection , et qui entre 
pour une quantité fort appréciable dans la pellicule des- 
séchée qu'ils fournissent , sont de tous les vernis le» 
moins siccatifs , mais les plus solides ; aussi les des-* 
tâne-t-on à tous les usages auxquels les vernis à l'alcool 
et à l'essence ne pourraient être employés à cause de 
la trop faible résistance qu'ils opposent à l'action de la 
lumière et de la chaleur solaires et des intempéries de 
Tair extérieur. Les devantures de magasin , les portes, 
les fenêtres de nos habitations, les équipages de luxe, 
les voitures de fatigue réclament spécialement ce genre 
de vernis. Ce n'est pas cependant qu'on ne puisse les 
employer avec avantage dans les intérieurs , il s'en faut 
bien; ceux qui veulent faire des peintures solides, 
faciles à laver, peuvent s'en servir avec confiance sur 
tous les fonds autres que les blancs purs ou les blancs 
velnéSy pour lesquels il faut nécessairement des vernis 



306 FABRICATION DES YEBNIS. 

à Talcool ou à l'essence ; mais sur tous les fonds colorés 
et qui D*ont rien à craindre d^une teinte un peu plus 
foncée , nous le répétons, les vernis gras doivent être 
préférés parce qu'ils sont plus solides, et qu'après tout 
on peut les faire tout aussi siccatifs que ceux des 
deuxième et troisième genres. 

480. Le vernis gras est encore exclusivement réservé 
pour les objets en tôle, en ferblanc, en cuivre ou eo 
laiton , tels que les soucoupes, les plateaux de cabaret, 
les lampes ; enfin tous les ustensiles destinés à des usages 
habituels, à des frottements souvent répétés. 

481. Substances qui entrent dans la composition des 
vernis gr;as. Le succin ou karabé et les différentes espèces 
de copal (dur, demi-dur et tendre), telles sont les 
seules substances résineuses solides qui, avec l'huile 
de lin et l'essence de térébenthine » entrent dans la 
composition des vernis gras. 

482. La grande résistance que le copal dur et àffaSt- 
dur opposent au feu, pour entrer en fusion et devenir 
en cet état miscibles à l'huile et à l'essence, a dû faire 
recourir, pour les transformer en vernis, à un procédé 
bien différent de celui qu'on emploie pour préparer les 
vernis des deuxième et troisième genres, où les résines, 
plus tendres, sont solubles dans les véhicules à une 
température bien au-dessous de leur ébullition; une 
simple digestion suffirait même pour en opérer la dis- 
solution , comraie nous l'avons indiqué précédemment. 
Ici , au contraire, on commence par fondre les résines à 
feu nu, et alors seulement qu'elles sont arrivées à leur 
point de fusion et de chaleur nécessaires, on y incorpore 
l'huile, chaude de 150 à 200 degrés, puis enfin l'es- 
sence; le tout avec les précautions que nous indique- 
rons par la suite. 

483. Ce n'est pas cependant qu'on ne puisse fondre 
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le copal et même le succin dans Thuile bouillante, car 
Ton et l'autre entrent en fusion à la température 
(316degrés centigrades). Une s'agit plus, pour achever 
le vernis, que d'y ajouter la quantité d'essence suffi- 
sante afin de le mettre à bonne consistance. Mais le 
vernie résultant de cette méthode, où Thuile est tou- 
jours plus ou moins brûlée, étant à cause de cela plus 
coloré que par la première méthode, elle est générale- 
ment abandonnée. 

484. L'art du vernîsseur ne consiste donc pas seule- 
ment à mélanger intimement des molécules résineuses 
quelconques dans un liquide approprié, et à obtenir 
ainsi un mélange permanent; il consiste, en outre, & 
obtenir le mélange le moins coloré et le plus siccatif 
possible, en conservant aux matières composantes leurs 
propriétés naturelles, ou du moins en leur faisant subir 
le moins d'altération qu'on le peut. Or, comme le feu, 
si léger qu'il soit , dénature toujours les résines ( ce qui 
explique pourquoi les vernis faits par simples diges- 
tions sont toujours moins colorés, toutes choses égales 
d'ailleurs, que ceux qui ont passé sur le feu], et qu'il 
peut les détériorer, si l'on n'y prend garde, jusqu'au 
point de les transformer en une espèce de matière 
goudronneuse, qui ne reprendrait plus sa solidité si on 
le^ y laissait trop longtemps exposées, surtout au feu 
violent qui convient aux résines dures, il importe de ne 
jamais perdre de vue les prescriptions suivantes, si^ 
avec une résine donnée, on veut obtenir le vernis le plus 
siccatif et le moins coloré possible, 

485. l"" Il ne faut jamais présenter ensemble à la 
fusion un jnélange de résines inégalement fusibles. 
Ainsi le succin étant plus résistant au feu que le copal 
dur, celui-ci étant plus rebelle au feu que le copal demi- 
dur, et le çopal demi-dur plus difficile à entrer en fusion 
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que la résine de dammar friable (copal tendre), chacune 
de ces résines doit être traitée à part(l). 

bSô. 2*^ Il faut bien choisir ses résinés pour cpie 
chaque dose soit composée de morceaux tous égalemeut 
fusibles (Voyez Copal, Préparation du), sans quoi il 
en serait pour cette dose absolument comme si Foq 
voulait fondre ensemble le succin et le copal ; les mor- 
ceaux les plus fusibles seraient brûlés, décomposés fim 
ou moins avant que les autres fussent entrés en fu- 
sion , et le vernis résultant d'un pareil mélange serait 
beaucoup plus coloré et moins siccatif que si Ton avait 
eu la précaution de bien assortir les morceaux sous le 
rapport de la fusibilité. 

487. 3° Malgré toutes les précautions qu'on aurait 
prises lors de la séparation du copal fusible de celui qiû 
Test moins, il peut se faire pourtant que les deux 
espèces se trouvent encore mélangées dans une cer- 
taine proportion , et que, par suite, on rencontre des 
doses où la plus grande partie de la résine sera fondue 
et bien coulante au bout de la spatule, tandis que cette 
même spatule vous dénotera qu'une quantité plus oa 
moins considérable de résine existe encore solide au 
fond du matras où se fait l'opération ; or, comme entre 
deux maux il faut choisir le moindre, au lieu de brûler 
la plus grande partie de votre résine pour laisser à la 
plus petite le temps de fondre , au lieu d'attendre que 
le tout soit fondu et liquéGé, incorporez votre huile 
avec la partie fondue aussitôt qu'elle vous aura paru en 
état de s'y mélanger; puis, ajoutez votre essence, 
agissez enfin comme si toute la dose de résine avait été 

fl) Mais rien n'empêche de mélanger, alors qu'ils sont faits, 
les vernis qui résultent de chacune d'elles, en telles proportions 
qu'on le juge convenable , soit pour améliorer la qualité des uns 
ou abaisser le prix des autres. 
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bien fondue, passez au tamis, et tous les morceaux de 
copal non fondus que vous y trouverez , mettez-les à 
pagrt, pour, à la fin de la journée, les refondre tous en- 
semble, et en faire un vernis plus coloré, sans doute, 
mais d'aussi bonne qualité que Tautre (1). 

k88. k"" Lorsque le copal fondu est bien coulant, en 
mousse, auj^out de la spatule, on y verse Thuile chaude, 
mais non bouillante , on mêle fortement pour bien in* 
corporer l'huile à la résine , et avec la spatule , qu'on 
en retire vivement, on en porte un échantillon sur une 
Titre qu'on tient à la main ; si le mélange d'huile et de 
résine est bien opéré, s'il est complet, l'échantillon, 
par le refroidissement , se figera en bouton bien lim- 
pide. Si, en cet état , il est dur et cassant sous l'ongle , 
c'est une preuve qu'on n'a pas mis assez d'huile; 
s'il ne se fige pas et reste gluant, c'est une preuve 
qu'on a mis* trop d'huile , qu'on a mis plus d'huile 
que la résine n'en peut supporter, car il s'en faut bien 
que toutes les résines supportent la même quantité 
d'huile. Mais si l'échantillon, immédiatement après 
qu'il a été mis sur le verre, et auparavant qu'il soit 
figé , s'attache au doigt qu'on y applique et se tire en 
fils allongés, qui ne se cessent pas facilement ; si , après 
cet essai , le restant de cet échantillon se fige, ne con- 
serve aucune adhérence au doigt, et a repris une con- 
sistance telle que l'ongle y pénètre facilement , comme 
dans de la cire, sans le casser, c'est une preuve que 
vous y avez mis la quantité d'huile justement conve- 
nable. 

(1) L'huile et l'essence que retiennent ces morceaux, après leur 
séparation du vernis par le moyen du tamis, brûleront alors qu'on 
fondra ces morceaux, et seront charbonnées longtemps avant que 
la résine soit assez fluide pour se pouvoir mêler à l'huile; de ià 
résultera un vernis plus coloré, mais aussi bon que Tautre, car ici 
ce n*est pas la résine qui est brûlée. 
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489. 5*" D*aprës ce qui précède on comprendra la 
nécessité de ne point laisser la résine sur le feu en deçà 
ni au delà de ce qu'il faut qu*elle y reste , car la 
quantité d*huile exactement nécessaire pour une dose 
de résine cuite à point, sera trop ou trop peu considé- 
rable pour cette même dose trop ou trop peu cuite. 

11 en sera de même pour Fessence. Une résine cuite 
à point forme un vernis plus corsé, qui exigera plus 
d'essence pour être mis à bonne consistance , qu'une 
^résine trop cuite. 

{{.90. 6** La quantité d'huile et d'essence exactement 
nécessaire pour une dose de 3 kilogr. de copal , par 
exemple, ne peut donc pas être assignée d'une manière 
précise, vu qu'elle dépend d'une foule de circonstances 
qu'on ne saurait prévoir, mais que l'expérience cepen- 
dant peut diriger jusqu'à certain point. D'une manière 
générale, on peut dire néanmoins que le copal dur et 
demi-dur exigent ordinairement moitié de leur poids 
d'huile et un peu plus que leur poids d'essence pour 
former un bon vernis qui séchera en vingt -quatre 
heures. Mais, nous le répétons, ces données ne sont 
qu'approximatives, car on rencontre des résines qui en 
demandent plus, et d'autres moins. Chaque fois donc 
qu'on travaille une résine nouvelle, et qu'on a assez 
d'habitude de la pratique pour être certain de toujours 
conduire son travail à peu près de la même manière, 
on doit, aux premières opérations , essayer quelle est 
la proportion d'huile et d'essence qu'un poids donné 
(la dose) de cette résiné peut supporter, afin de la con- 
tinuer (cette proportion), jusqu'à la fin de la résine, 
sans être obligé de tâtonner à chaque dose nouvelle. 

<k91. T*" En fabrique, on fond ordinairement fr kilos 
de copal à la fois; pour nous, nous n'en fondons que 
3 kilos, et nous faisons ainsi des vernis moins colorés, 
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plus siccatifs et de meilleure qualité , car 3 kilos pour 
fondre demandent moins de temps sur le feu que 
t- kilos : la résine est donc moins altérée avec 3 qu'avec 
4 kilos. 

492. 8* Tous les fabricants de vernis savent bien 
que par un temps de brouillards épais , comme on en 
voit souvent aux environs de Paris, les vernis sont tou- 
jours moins limpides (moins nifs en termes d'atelier) 
que par un temps clair et sec. L'état hygrométrique de 
Fait peut donc influer sur le vernis. Le vernis, pen- 
dant sa confection 9 est donc susceptible d'absorber une 
certaine quantité d'eau, laquelle , extrêmement divisée 
dans le liquide , sufGt pour lui donner un coup-d'œQ 
louche qui le rend moins propre à la vente, où Ton re- 
cherche les vernis bien transparents. 

i93. 9'' Le haut degré ( SIG^" ) de chaleur auquel il 
faut soumettre le copal pour le rendre miscible avec 
rhuile 9 décompose cette résine en deux parties , Tune 
fixe , l'autre volatile , et en même temps met à nu une 
certaine quantité d'eau ; lesquelles parties volatiles et 
aqueuses , mélangées avec la résine fondue , donnent à 
celle-ci ce caractère d'opacité et de viscosité qu'on y 
remarque toujours au commencement de chaque opé- 
ration , et qui l'empêche de couler facilement au bout 
de la spatule comme elle le fait, alors que , par l'effet 
de la température vive et sans cesse croissante qu'on 
lui applique , elle est devenue assez fluide pour per- 
mettre aux parties volatiles et aqueuses de se dégager 
sous forme de vapeurs Acres et piquantes. La partie 
fixe (le copal fondu) est alors suffisamment fluide et 
chaude pour se mêler à l'huile qu'on y verse chaude 
elle-même (la gomme est bien cuite y comme on le dit 
en termes de fabrique ) , et le vernis résultant sera de 

14 
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l)pnDe qualité lorsque vous l-aurez m» à aouaistance 

au moyen de Tessence^de térébenthino. 

4%. lO"* Mais si vous n'avez pas attenda que les 
parties volatiles et aqueuses fussent évaporées pour j 
verser votre huile , qui elle-même contient aassi une 
certaine quantité d'eau ; si en outre votre huile n'était 
pas suffisamment chaude au moment de son arrivée 
dans la résine trop froide elle aussi» il se produin 
dans la masse un mouvement de contraction plus oa 
moins rapide et complet, selon que l'huile ajoutée était 
plus froide et en plus grande abondance à la fois, et la 
résine plus ou moins coagulée en raison du refroidis- 
sement brusque qu'elle a éprouvé , plus ou moins vis- 
queuse en raison de la quantité d'huile avec laquelle 
elle s'est imparfaitement mélangée, plus ou moins 
opaque en raison de l'eau et des substances volatiles 
non vaporisées qu'elle renferme, formera sur la vitre, 
où vous en ferez tomber une goutte, un globule opa- 
que, non lié, qui se figera comme le ferait un mélange 
d'huile et de cire. Vous avez fait louche^ en termes de 
fabrique. 

495. W Si vous vous apercevez à temps de l'acci- 
dent, et vous comprendrez qu'tY est nécessaire de ioih 
jours vérifier si le mélange d'huile et de résine est bien 
ou mal opéré y si vous vous apercevez de l'accident, il 
est facile d'y porter remède , puisqu'il ne s'agit que de 
laisser votre matras sur le feu et de l'y maintenir jus- 
qu'à ce que l'huile , venant à bouillir, permette aux 
parties aqueuses et autres de s'évaporer, et à la résine 
de se fondre et de se mélanger avec elle assez intime- 
ment pour que la goutte d'essai que vous mettrez sur 
le verre vous apparaisse parfaitement limpide et trans- 
parente ; vous pouvez alors enlever le matras da feu, y 



a|Miter la quantité d'essence suffisante pour mettre le 
vernis à bonne consistance; passéz-le au tamis. Le 
▼ernis refroidi ne sera plus louche, cependant il ne 
^era ni aussi blanc, ni aussi siccatif, et de plus vous 
n'aurez pas pu y mettre autant d'essence ( ce qui vous 
prouvera clairement que la résine, ajant été plus long- 
temps sur le feu , y a éprouvé une altération plus pro- 
fonde) que si cet accident n'avait pas eu lieu. 

496. 12° Si au contraire vous ne vous êtes pas aperçu 
de l'accident; au lieu de laisser votre matras sur le feu 
jusqu'à ce que la résine liquéfiée de nouveau ait pu se 
mélanger intimement à l'huile bouillante ; si vous avez 
enlevé le matras du fourneau immédiatement après y 
avoir versé l'huile ; et si de suite aussi vous y avez ajouté 
votre essence, oh ! alors, vous avez un vernis louche, dont 
une goutte sur la vitre deviendra opaque en refroidis- 
sant, grasse, onctueuse, toute grumeleuse, et dont 
l'huile et l'essence ne tarderont pas à se séparer, car 
elles n'ont contracté aucune union avec la résine. 

Le vernis chaud sera trouble et comme nuageux si 
l'accident est au maximum de gravité (si au contraire il a 
peu de'^gravité il ne paraîtra louche qu'après son refroi- 
dissement), et le lendemain, c'est-à-dire alors qu'il sera 
refroidi entièrement, vous trouverez au fond de votre re- 
froidissoir tout ou partie de votre résine précipitée sous 
forme d'une masse jaune, sale, agglomérée, opaque et 
peu gluante, mais quelquefois l'étant un peu plus en rai- 
son de la quantité d'huile, plus ou moins mal combinée, 
avec laquelle elle se trouve mélangée ; et le liquide sur- 
nageant, composé du restant de l'huile et de l'essence 
et d'une certaine quantité de copal altéré, sera rou^ 
geâtre, mais ne formera plus un vernis, c'est-à-dire une 
substance qui , étendue et desséchée à la surface des 
corps, puisse leur procurer un éclat permanent 
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ik97. IS"" Mais comme pendant la coulée de Tessmce 
il faut agiter souvent le vernis pour aider son extensioD 
dans cette essence , et que d*ailleurs on a toajonrs le 
soin de vériOer sur une vitre si le vernis se malntiait 
limpide et transparent, l'on s'aperçoit bien vite que 
Ton a fait louche , et au lieu de continuer son addition 
d'essence , on ferme le robinet , on reporte le matras 
sur le feu (1) et on l'y tient jusqu'à ce que toute l'es- 
sence qu'on y a ajoutée , venant à s'évaporer ( et elle 
bout à 155 degrés), permette enfln à l'huile de boniDir 
à son tour, c'est-à-dire d'atteindre 316 degrés, et alors 
de fondre le copal et de se mélanger avec lui, et de 
former sur la vitre une goutte bien transparente et 
limpide. Retirez maintenant le matras du feu, ajoutez-y 
l'essence nécessaire pour mettre le vernis à bonue con- 
sistance (et vous n'en devrez pas mettre beaucoup pour 
atteindre ce but ) , vous obtiendrez un vernis d'autant 
moins corsé et moins siccatif , et d'autant plus coloré 
qu'il vous aura fallu le maintenir plus longtemps sur le 
feu, d'abord pour évaporer l'essence imprudemment 
ajoutée, et ensuite pour porter l'huile au degré de cha- 
leur propre à fondre la résine et se mêler avec elle, et 
permettre enfin à l'essence de dissoudre ce mélange. 

498. ik'' Car, et qu'on nous permette d'insister sur 
ce point capital et non encore suffisamment expliqué, 
Con fait des vernis louches ou ternes: 1® ou parce qu'on 
n'a pas porté sa résine fondue au degré convenable de 
chaleur pour qu'elle puisse se mélanger intimement 
avec l'huile ; ^ ou parce que l'on a ajouté dans sa ré- 

(1) Cette opéralion est longue, et vous êtes, pendant sa duiée^ 
fort exposé à voir le Ternis s'enflammer dans le matras, inflamma- 
tion qu'on ne caime pas toujours en bouchant le matras avec mi 
tampon ; mais c'est la seule manière de tirer parti de cette dose 
manquée, et Ton y réussit souvent. 
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sine fondue et chaude à point une huile trop froide et 
trop abondamment à la fois, laquelle huile, en abais- 
sant trop brusquement la température de la résine fon* 
due. Fa, par cela seul , rendue immiscible avec elle ; 
d^ ou parce que le mélange de la résine et de Tbuiie 
étant parfaitement accompli^ on a, pour mettre le vernis 
à consistance , trop abondamment à la fois ajouté son 
essence froide ; ^"^ enfin , ou parce qu'on a laissé trop 
refroidir le. mélange de résine et d'huile avant d'y ver- 
ser l'essence nécessaire pour le mettre à consistance 
de bon vernis. Tous ces accidents ne sont donc que des 
résultats d'une température trop faible dans le premier 
et quatrième cas, ou trop abaissée dans les deux autres* 
499. iS" L'on ne saurait trop se pénétrer de cette 
vérité : Vhuile ne se combine pas avec le capal fondu^ 
elle s'y mélange seulement; elle s'interpose entre ses 
molécules , rend ainsi leur solidification , c'est-àrdire 
leur rapprochement impossible , ne sert , en un mot , 
qu'à les diviser et, en cet état, les rendre miscibles 
dans une certaine proportion d'essence de térében- 
thine (1), au moyen de certaines précautions qui sont 
de ne verser l'essence que peu à peu, et par filet d'a- 
bord qu'on augmente ensuite, et de toujours mélanger, 
pendant la coulée de l'essence , dans le but de ne pas 
trop brusquement abaisser la température du mélange 
liquéfié d'huile et de copal , et de faciliter ainsi sa 

(1) La preuve qu'il en est ainsi, c'est que si vous étendez un 
vernis gras de copal mis à consistance , de deux ou trois fois son 
Tolume d'essence , que vous ayez fait ce mélange à froid ou à 
cbaud, qu'importe ! au bout de quelque temps vous trouverez le 
copal mêlé avec une certaine quantité d'huile, sous forme de gelée 
transparente, attaché sur les parois du vase où vous l'aurez ren- 
fermé. Ceci sert à expliquer pourquoi on abîme le vernis gras alors 
qu'on le coupe d'essence. 
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dissolution et sa bonne répartition dans l'essence. 

500. i^° Qu'arrive-t-il , en effet, si Ton ajoute l'es- 
sence froide par trop grande quantité à la fois dans un 
mélange d'huile et de résine, liquide à la vérité, mais 
qui ne doit cette liquidité qu'au calorique qu'il con- 
tient? 11 est évident, malgré tout le soin qu'on aura de 
bien l'agiter, que certaines parties du mélange sont 
refroidies , contractées plus que d'autres , que ce mé- 
lange, au lieu de rester bien désagrégé et d'une péné- 
tration facile à l'huile essentielle, et de se bien répartir 
dans ce véhicule, y formera au contraire des gm- 
meaux; que le vernis résultant, au lieu d'être bien ho- 
mogène, se trouvera plus riche en résine dans telle par- 
tie que dans telle autre, et lorsqu'on retendra à la sur- 
face des corps, qu'il formera des épaisseurs par place, 
et que ces épaisseurs, outre qu'elles se dessécheront plus 
difficilement, qu'elles se rideront peut-être, produiront 
des places plus luisantes que d'autres, et que de cette 
bigarrure de parties plus luisantes et d'autres moins 
luisantes, résultera l'apparence terne,. fe terne qu'on 
reproche quelquefois à certains vernis, terne qu'on n'a 
point encore su ni expliquer ni prévoir, et cependant il 
est reconnu en fabrique qu'il faut éteindre chatui [on 
appelle éteindre l'opération de verser l'essence dans le 
vernis , de mettre ce vernis à consistance au moyen de 
l'essence), que le vernis est toujours plus brillant par la 
raison qu'on ne dit pas parce qu'on l'ignore, par la 
raison qu'en ajoutant l'essence dans un mélange chaad 
à près de 300 degrés , on permet ainsi à l'eau , que 
l'essence du commerce contient presque toujours, de 
s'évaporer sinon tout à fait, du moins en grande partie. 

501. 17*" Il est évident qu'on se mettrait à l'abri de 
ce grave inconvénient si , au àieu de se servir d'essence 
froide , comme cela se pratique généralement en fin 



brique , on éteignait avec de' Fessence bonillante qui se 
se trouverait ainsi débarrassée par avance d'une bonne 
partie de Téau qu'elle contenait; mais nous devons' 
ajouter qu'on s'ei^poseraît souvent à un danger véri- 
table d'incendier la fabrique ^ car rien n'est dangereux 
comme de faire bouillir de l'essence, surtout si le vase 
où on la chauffe ne conserve pas toujours le même 
niveau^ ce qui devient, difficile sinon impossible dans 
une chaudière où Ton va poiser sans cesse. C'est sans 
doute pour cela qu'on a délaissé la méthode d'éteindre 
avec de l'essence bouillante, pour n'y employer que de 
Fessence froide. Ajoutons cependant qu'au moyen des 
précautions indiquées ci-dessus, de ne verser que peu 
à peu cette essence, de bien mélanger le vernis, et sur- 
tout l'attention scrupuleuse de n'éteindre le mélange 
d'huile et de résine qu'autant qu'il soit parfait, c'est-à- 
dire limpide et transparent sur la vitre, on réussit 
pourtant à faire de bons et excellents vernis. 

602. iSf" Si l'on fait un vernis louche, alors qu'on 
verse de l'huile trop froide dans la résine fondue , ou 
si l'on n'obtient qu'un vernis terne alors que dans un 
mélange, même bien fait, d'huile et de résine, on 
ajoute trop d'essence froide à la fois, on est également 
exposé à ne produire qu'un vernis terne , lorsqu'à la 
résine cuite à point on incorpore son huile bouillante 
ou trop chaude ; mais l'accident est plus certain lors- 
qu'on n'a pas bien laissé cuire sa résine , en d'autres 
termes, lorsque l'on n'a pas laissé aux substances vola- 
tiles ou aqueuses qui se sont produites dans son sein, 
le temps de s'évaporer entièrement. En voici la rai-* 
son : à peine l'huite bouillante est-elle arrivée dans la 
résine bouillante elfe- même, à peine avez-vous eu le 
t^Bps d'agiter, pour les mélanger l'une avec l'autre , 
qa'il se déclare de suite une forte effervescence qui 
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menace de faire répandre en mousse toute la matière 
en expérience , si bien qu'il ne vous reste que le temps 
d'enlever le matras du feu, et, pour calmer cette ébol* 
lition si violente quelquefois que le vernis en sort avec 
une abondance extrême , vous n*avez d*autre parti à 
prendre que d'y ajouter de l'essence : cette grande ar- 
deur se calme bientôt, mais le vernis résultant ne sera 
jamais aussi brillant, sera toujours plus ieîrne que si le 
mélange d'huile avait eu le temps de se parfaire comme 
il le faut. Les molécules résineuses, ici comme tout à 
l'heure, mal divisées par l'huile , ne se répartiront pas 
également dans l'essence, et le vernis résultant ne for- 
mera non plus, après sa dessiccation, qu'un assemblage 
informe de parties plus luisantes et d'autres moins lui- 
santes, et les surfaces recouvertes, au lieu d*6tre bril- 
lantes, paraîtront ternes. 

503. 19^ Avec une huile chauSëe seulement à 200 
degrés , et même à moins , car on s'expose à co- 
lorer l'huile, si on la tient long-temps à une tempéra- 
ture élevée, surtout quand on agit sur une chaudière 
pleine qui doit suffire au travail de toute la journée; 
avec une huile chaufTée de 120 à 150 degrés, on n'a 
rien à craindre de pareil : elle se mélange très^bien 
avec la résine fondue ; l'on a le temps de bien agiter le 
mélange avec la spatule , de le laisser un moment sur 
le feu bouillir doucement ; le mélange se perfectionne 
d'autant, et lorsqu'on retire le matras du feu pour 
mettre le vernis à consistance, le mélange homogène 
d'huile et de résine se répartissant également et facile- 
ment dans l'essence , le vernis résultant sera parfaite- 
ment homogène lui aussi , partout également riche &k 
résine, et formera sur les corps une glace unie et par- 
tout également brillante, par la raison toute simple, 
que nous ne saurions trop répéter, qu'un vemis n'e$i 
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que de la résine rendue liquide et extensible à la sur- 
face des corps au moyen iun véhicule approprié: ici 
de l'huile et de l'essence, là de l'essence, là de l'al- 
cool , là de l'étber ; c'est pourquoi il ne faut pas trop 
étendre les résines dans les véhicules, et faire en sorte 
qu'elles soient bien réparties, sans quoi l'on n'a pas de 
vernis ou l'on n'a qu'un mauvais vernis. 

ZXSk. W Le copal dur, de Calcutta et de Bombay, le 
copal demi -dur (résine de courbaril ou de dammar aro- 
matique, etc.), le copal tendre (résine de dammar friable) 
ne se travaillent pas tout à fait de la même manière : 
chacune de ces espèces demande quelques modiflca- 
tions dans les procédés qu'on leur applique pour les 
transformer en vernis ; nous les décrirons en temps et 
lieu, car, pour le moment , nous n'avons à nous occuper 
que des préceptes généraux ; cependant nous pouvons 
signaler ici les causes qui ont nécessité l'emploi de cer* 
taines précautions indispensables pour les unes, et qui 
seraient parfaitement inutiles pour les antres. 

505. Si les vernis gras de copal dur, une fois niis à 
consistance au moyen de l'essence de térébenthine, et 
bien limpides sur la vitre, n'ont pas besoin, pour se 
conserver, de repasser au feu, c'est que le copal dur 
est celui de tous qui fournit le moins d'eau et de sub- 
stances .volatiles pendant sa fusion et qui s'en débar- 
rasse le plus complètement. Il n'en est pas de même 
pour les vernis gras de copal demi-dur; la grande 
abondance des substances volatiles et aqueuses qui 
s'engendrent pendant la fusion de cette résine, et dont 
il est impossible de la débarrasser entièrement avant 
d'y incorporer l'huile, sous peine d'avoir un vernis 
trop foncé en couleur, exige que ces vernis, mis à 
bonne consistance et parfaitement limpides sur le verre, 
soient cependant repassés au feu , si l'on ne veut pas 

1*. 
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voir la résine s*en précipiter par le refroidissement. 
C'est pourquoi , après avoir éteint le vernis tout bouU- 
lant et Tavoir mis à bonne consistance , au moyen de 
l'essence de térébenthine, vous devez le remettre aus- 
sitôt sur le feu et Ty laisser jusqu'à ce qu'il bouille et 
qu'il soit couvert d'écume; enlevez alors le matras, 
passez le vernis au tamis et laissez-le refroidir à Fair 
libre, il ne se décomposera plus. Par l'ébuUition à la- 
quelle vous le soumettrez, en portant la température à 
155 degrés au moins et pendant tout le temps qu'il est 
resté sur le feu, vous aurez donné aux substances nui- 
sibles qu'il contenait encore toute la facilité de s'éva- 
porer ; et en le laissant refroidir à l'air libre, il pourra, 
sous forme de buée , achever de s'en dépouiller jus- 
qu'au moment où la température de la masse sera des- 
cendue au-dessous de 100 degrés. L'expérience a 
démontré que ces précautions étaient indispensables 
pour assurer la stabilité du mélange après son refroi- 
dissement. 

506. Les vernis gras de copal tendre^ en outre des 
mêmes précautions recommandées pour les vernis de 
copal dtmi-dur, exigent d'être éteints à l'essence bouil- 
lante, c'est que cette résine, bien plus aqueuse encore 
que le copal d'Afrique, serait précipitée sans miséri- 
corde, pour peu qu'on y ajoute d'humidité provenant 
du fait de l'essence ; l'ébuUition préalable de cette der- 
nière, non-seulement la purifie d'une bonne partie de 
l'eau qu'elle peut contenir, mais encore favorise singu* 
lièrement son action dissolvante sur le mélange hoîlo- 
résineux auquel il s'agit de l'incorporer pour en faire 
un vernis de médiocre qualité, d'ailleurs, et bon seule- 
ment pour les intérieurs. 

507. Nous allons maintenant, et sans plus de préam* 
bule, donner les diverses formules des vernis gras uirilé» 
dans le commerce et dans les arts. 



iËRmS GRAS. ' 323 

Nous dirons la manière de les exécuter, nous dirons ' 
et nous expliquerons tous les accidents qui se ren- ' 
contrent dans leur fabrication , cela nous permettra 
d'indiquer les vrais moyens, les moyens rationnels de 
les prévenir ou d*y parer, de supprimer quelques opé- 
rations inutiles ou nuisibles et d*en recommander qui 
sont indispensables pour toujours bien réussir. 

SOS. La ' première condition de la réussite , c'est 
d'avoir de bons fourneaux soit pour fondre les résines, 
soit pour chauiTer son huile et son essence; d'avoir de 
lK)ns matras, un bon tamis, quelques spatules, quelques 
refroidissoirs, un trépied, quelques entonnoirs, quel- 
ques mesures pour l'huile, l'essence et les résines , car 
tels sont les instruments dont se compose une fabrique 
de vernis , et tels sont les instru^iaits dont se compose 
notre fabrique, car chacun fait son ouvrage à sa ma- 
nière : ainsi les uns travaillent en matras couverts , 
les autres en matras découverts ; ceux-ci achèvent le 
vernis dans le matras où la résine a été fondue, ceux-là 
vident la résine et Thuile, immédiatement après leur 
incorporation , dans un autre matras où ils achèvent le 
vernis; ils remettent une autre dose de résine^dans le 
matras brûlant, qu'on reporte de suite jfur le feu; ils 
trouvent à cela une économie de temps et de charbon. 
Tout cela peut être vrai; mais comme, après tout, 
nous n'en savons rien , nous nous contenterons de dire 
ce que nous faisons, et comme nous faisons, et pour- 
quoi nous le faisons, car on ne parle bien que des choses 
qu'on sait par l'expérience. 

Instruments et ustensiles d*une fabrique de vernis; 

609. Matras. Les matras doivent être en cuivre rouge 
non étamé ; le cul doit être d'une seule pièce, et la sou- 
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dare qui le réunit à la partie supérieure doit être posée 
à k centim. au-dessus du panaciie [voy. pages 253 et 25V) 
ou des crochets, qai empêcfaeot le matras (voyez la figure 
ci-dessous] d'entrer trop avaut daas le fourneau. Cette 
simple disposition assure à la soudure une durée beau- 
coup plus longue, et à l'artiste la certitude que le nia- 
tras ne fuira pas sans qu'il s'en aperçoive de suite; il - 
évitera ainsi bien des diances de feu et de pertes con- 
sidérables. 

FlG. 8. 
llalras en cuivre avec oreilles à crochets. 



Les mab'as ne doivent pas être trop profonds, pour 
que le bras puisse facilement atteindre le fond lorsqu'il 
les faudra nettoyer. 

Si ce n'est le cul, c'est-Ë-dire la seule partie du m»- 
tras qui souffrira de l'action du feu, la partie supé- 
rieure h la soudure peut être en cuivre de plus mince 
épaisseur, mais le cul doit être plus étoffé, sans quoi il 
ne durerait guère. 

Un bon matras, de la hauteur de 66 i 75 centimètres, 
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et de la contenance de 25 à 30 litres, doit peser 10 à 
12 kilos. 

Il faat aa moins deax matras par fourneau pour un 
travail régulier : un sur le feu, l'autre à éteindre ou à 
égoutter ; de telle manière que le feu ne brûle jamais à 
rien , et qu'aussitôt qu'une dose est achevée, on puisse 
en remettre une autre à fondre. 

FiG. 9. 
Fourneau portatif en fer battu. 




510. Fourneaux. Les plus fortes fabriques de vernis 
n'ont que trois fourneaux de fusion ; dans les unes, les 
fourneaux sont portatifs , c'est un simple cercle en fer 
battu monté sur quatre pieds et armé d'une grille ; le 
matras repose sur les charbons enflammés (voyez la 
figure ci-dessus). Ici les matras n'ont ni panache ni 
oi^illes à crochets, et le diamètre du fourneau a 6 cen- 
timètres de plus que cdui des matras, afin que le char- 
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bon ne manque jamais d*air et qu'il puisse toujonrg 
produire un feu vif et ardent, condition de rlgaeur 
pour les vernis de copal. 

511. D'autres fabricants se servent de fourneaux en 
maçonnerie enterrés dans le sol (voyez la figure ci- 
contre) , composés de briques ordinaires et d'argfle 
(terre à four ou à potier] pour ciment, et disposées 
tellement que Tair accède facilement au cendrier, tou- 
jours dans le but d'obtenir une combustion vive et ar- 
dente du charbon de bois qu'on y em^ie ; aussi , mé- 
nage-t-on autour du bord supérieur du fourneau trois 
ou quatre cheminées, quelques-uns même arment ces 
cheminées d*un tuyau en tôle pour déterminer un coa- 
rant d'air plus rapide à travers le charbon ; ce tuyau en 
tôle est ôté si la combustion est trop violente; on 
bouche même quelquefois toutes les cheminées, ton- 
jours pour ralentir un feu trop ardent, ce qui arrive 
parfois lorsque le vent souffle dans la direction du sou- 
pirail qui porte l'air an cendrier. Comme il est préfé- 
rable d'avoir un fourneau à calmer que d'en avoir un 
trop paresseux, nous allons décrire celui dont nous 
nous servons, et qui ne nous a jamais, ni par aucun 
vent, laissés dans l'embarras. Ce fourneau est d'ailleurs 
celui que l'on employait avant nous, nous n'avons fait 
qu'établir un courant d'air de communication entre le 
foyer et le soupirail qui porte l'air au cendrier ; et, au 
moyen de ce courant d'air, nous expulsons à volonlé 
l'acide carbonique qui se forme toujours pendant la 
combustion du charbon de bois, et qui retarde cette 
combustion en raison même de son accumulation dans 
le foyer ; car telle est la cause véritable du peu d'acti- 
vité, de la paresse, comme on le dit en fabrique, de cer- 
tains fourneaux enterrés. Les fourneaux portatifs, eux, 
ne sont point exposés à cet inconvénient, le plus grave. 
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svm coBtredU, qu'on puisse rencontrer dans la fabri- 
cation des vernis gras de eopsi. 

FiG. 10. 

Pigure représentant la coupe verticale du fourneau en maçonne- 
rie pour fondre le copal , avec le matras à crochets qui sert à cet 
usage. 




612. A l'inspection des denx figures 10 et 11 » on 
comprendra ce que c'est qu'un fourneau à fondre les 
résines, mais aussi qu'il est impossible d'en donner les 
dimensions exactes ; en effet , le diamètre du oerde en 
fer, qui solidifie son bord supérieur, dépend du dia* 
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mètre des matras; il est même essentiel qu'il soit iin 
peu plus grand 9 -car si les matras s'y emboîtaient trop 
exactement 9 il deviendrait impossible de les en retirer, 
alors que chauds , c'est-à-dire ayant augmenté de yo- 
lume, ils y seraient pressés comme dans un étao. Il 
faut donc que tous les matras, à leur ligne d'engage- 
ment , soient du même diamètre» mais il faut, en outre, 
que le diamètre du cercle soit d'un centimètre plus 
grand que celui des matras. 

FiG. 11. 

Projection horizontale du fourneau ou figure représentant le de^ 
sus du fourneau, et tel quMl apparaît quand on le regarde de 
haut en bas. 




Le diamètre du foyer sera le même que celui du 
cercle supérieur : quant à sa hauteur, comme il est né- 
cessaire qu'on puisse y mettre assez de charbon pour 
durer jusqu'à la fin d'une opération , on lui donne ordi- 
nairement 16 centimètres , à partir du dessus de la 
grille jusqu'au cul du matras posé sur ses crochets; les 
quatre cheminées qu'on ménage à l'entour du fourneau 
ne prennent elles-mêmes naissance qu'à la hauteur de 
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ce col , pour sortir à 20 centimètres du cercle de fer. 

Le cendrier, formé ordinairement par des briqaes de* 
bout, devant supporter la grille du fourneau » doit être 
par conséquent d*un diamètre de 2 à 3 centimètres plus 
petit que celui de la grille elle-même. 

On donne aux quatre cheminées et à la conduite 
d'air au foyer 6 centimètres carrés, et à la conduite 
d'air au cendrier la hauteur d'une brique, et une lar- 
geur telle qu'avec une brique en travers on puisse la 
couvrir, c'est-à-dire 3 centimètres de moins que la lon- 
gueur d'une brique. 

Lorsque nous aurons dit que l'on dispose les crocheta 
des oreilles des matras de manière qu'ils ne puissent 
s'enfoncer dans le fourneau plus de 13 à lilh centimètres, 
ce qui donnera au foyer une hauteur totale, depuis le 
dessus de la grille jusqu'aux bords supérieurs du cercle 
en fer, 29 à 30 centimètres, nous aurons donné tous 
les renseignements qui sont nécessaires pour en pouvoir 
construire soi-même. 

Il est bien entendu que le ciment dont on se sert 
dans ces sortes de maçonneries est tout simplement de 
l'argile (terre à four ou à potier) délayée dans l'eau en 
bouillie épaisse. 

513. Depuis quelque temps on a introduit, dit-on, 
dans quelques fabriques l'usage du coke pour fondre 
le copal; mais nous ignorons complètement la forme 
du fourneau qu'on y emploie ; toujours est-il que, si la 
chose est vraie, il doit exister dans ces fourneaux un 
tirage bien plus fort que dans ceux dont nous venons 
de donner la description ; nous disons si la chose est 
vraie, c'est que nous doutons que le coke puisse jamais 
donner une chaleur aussi vive et aussi facile à produire 
qu'avec le charbon de bois , cependant la chose peut 
être, et ce sera une grande économie pour les fabri- 
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cents. Mais le fourneau , tel que nous venons de le 
décrire, brûlerait certainement à feu vif plus de 3 kilos 
de coke à l'heure : il ne faudrait, pour déterminer, à 
travers le foyer, un courant d*air beaucoup plus rapide 
et suffisant d'ailleurs pour la quantité de coke ci-dessus, 
que l'adosser à une bonne cheminée assez élevée, avec 
laquelle on le mettrait en communication, par le moyen 
d'un conduit en fer ou en maçonnerie, de 13 à 16 centi- 
mètres carrés, sans coude ni étranglement, puis sup- 
primer les quatre petites cheminées, et se servir de 
matras avec panache, car ici il faut boucher exactement 
l'orifice supérieur du fourneau. 

614. Spatules. On achète du fort fil de fer qu'on 
coupe à longueur de manière à dépasser de 30 centi- 
mètres la hauteur du matras ; on aplatit Tune des ex- 
trémités , qu'on a fait rougir, au moyen de quelques 
coups de marteau. Voilà la spatule des vemissenrs. 
Mais rien n'empêche cependant, si on le désire, d'y 
dépenser plus d*argent. 

515. Tamis. Une toile en laiton ni trop ni trop peu 
serrée , montée sur un cercle en bois , forme un très- 
bon tamis pour le vernis. 

Nous en avons fait établir un de 35 centimètres de 
diamètre, avec un cercle en fer-blanc, cloué et non pas 
soudé, qui nous parait d'un meilleur usage qu'avec un 
cercle en bois , attendu que pour le nettoyer nous n'a- 
vons qu'à y mettre le feu. Inutile d'ajouter que celui 
au cercle en bois ne supporterait pas un pareil mode 
de nettoyage. 

516. Un carré ou châssis en bois. Tout le monde 
sait ce que c'est. Il sert à soutenir le tamis au-dessus 
du refroidissoir où l'on verse le vernis. 

617. Refroidissoirs. Chaudières en fer ou en cuivre 
où l'on verse le vernis à travers le tamis et où on le 
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laisse séjourner jusqu'à son parfait refroidissemeiit. 
(Voyez la figure ci-contre.) 

Fio. 12. 




518. Trépied. C'est une planchette carrée, de 30 cen- 
timètres de côté , montée sur trois ou quatre pieds 
assez élevés pour qu'on puisse loger facilement le ma- 
tras à éteindre sous le robinet d'une velte ou mesure 
en fer-blatic , placée sur cette planchette et contenant 
la quantité d'essence nécessaire pour mettre le vernis 
à bonne consistance. 

Autrefois l'ouvrier vernisseur était obligé de verser 
l'essence d'une main et de mêler de l'autre pour incor- 
porer le vernis dans l'essence ; au moyen du trépied il 
n'a qu'à ouvrir le robinet de manière à en faire couler 
l'essence par filet. Il lui suffit de mêler de temps en 
temps avec la spatule ; il évite ainsi de respirer une 
épaisse vapeur d'essence et d'eau que la haute tempé^ 
rature du vernis détermine toujours , surtout dans les 
premiers instants de la coulée de l'essence. L'ouvrage 
est plus fecile et plus régulier. 
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519. Entonnoirs^ tourtes^ tonneaux pour empoter 
ou transporter les vernis. Tel est à peu près rinyen- 
taire d*ane fabrique de vernis gras. 

Quant aux chaudières pour chauffer Thuile on Tes- 
aence , nous n*en parlerons pas, attendu que noos eu 
avons donné la description lorsque nous disions les 
différentes manières de préparer les huiles pour les 
rendre propres à en faire des vernis, et que ces mêmes 
chaudières sont précisément celles dont on se sert alors 
pour porter Thuile et l'essence à la température de 120 
à 150 degrés. Voyez pages -1 65 et 166. 

Travail des vernis gras de copcU dur. 

520. Prenez : 3 kilogr. de copal dur (83 et suiv.). 

1 kilogr. 50 d'huile de lin ( 219, 230, 

23«.»236). 
4 à 5 kilogr. d'essence (169 et suiv.). 

521. Modus faciendi. Sur un fourneau bien allumé et 
contenant assez de charbon (de bois) pour pouvoir du- 
rer jusqu'à la fin de l'opération, car rien n'est dange- 
reux conune de n'avoir pas assez de feu pour achever, 
sans éprouver le moindre retard, la fonte de la résine 
et son incorporation avec l'huile, comme nous le dirons 
plus loin , portez un matras bien nettoyé, dans lequd 
vous aurez mis les 3 kilogr. de copal et la spatule. Le 
copal ne tarde pas à fondre , c'est ce qu'une vapeur 
blanche vous indique, et cette vapeur augmente au fur 
et à mesure que l'opération de la fonte avance. La spa- 
tule vous sert à remuer le copal de temps en temps 
pour l'empêcher de se colorer en s'attachant au fond 
du matras ; et la résistance de plus en plus faible qu'il 
oppose à son action vous avertit qu'il entre en fusioD 
et que l'opération marche bien. Bientôt vous n'en seih 



tez plus que quelques morceaux, et peu après vous ne 
sentez plus rien. Essayez alors si votre résine fondue 
est bien coulante, en gouttes bien détachées et tom- 
bant rapidement du bout de la spatule que vous avez 
retiré vivement du fond du matras , où elle reposait , 
jusqu'au niveau du bord supérieur. ( Nous ne devons 
pas cacher ici qu'il faut une certaine habitude de pra- 
tique pour savoir bien saisir le moment précis où le 
Gopal est arrivé au degré de fusion nécessaire pour de- 
venir miscible à l'huile. ) Si donc votre résine est bien 
coulante, car vous devez lui donner le temps d'y arri- 
ver, mais non pas de dépasser cette limite, sous peine 
d'obtenir un vernis trop coloré , versez-y peu à peu, en 
mélangeant avec la spatule, la quantité d'huile de lin 
que vous avez fait chauffer à part à 150 degrés. L'huile 
ajoutée , agitez fortement la masse pour en opérer le 
mélange, puis essayez s'il est bien fait, et pour cela 
faites-en tomber une goutte, du bout de la spatule, sur 
une vitre que vous tenez à la main. Si la goutte n'est 
pas très-limpide et très-brillante, attendez un moment, 
elle le deviendra bientôt ; le mélange, alors seulement, 
sera parfait. Il ne vous reste plus qu'à enlever vive- 
ment le matras du feu et le porter sous le robinet de la 
velte d'essence placée sur le trépied. Laissez le vernis 
[suer, en. termes de fabrique) se refroidir pendant quel- 
ques minutes, sans le remuer, mais en surveillant tou- 
tefois s'il ne monte pas en mousse et s'il ne tend pas à 
sortir du matras en écume , aoquel cas il faudrait le 
remuer fortement avec la spatule. Mais si l'on ne pou- 
vait pas réussir à le calmer ainsi , il faudrait en outre 
ouvrir le robinet de l'essence pour la faire couler par 
filet, en remuant avec la spatule, non pas au fond du 
matras , mais seulement à la partie supérieure, afin de 
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eaqper Yécvmt h l'endroit où rétranglemeot da pmhA 
rend cette précaution plus nécessaire. L'introductkm 
et l'accès de Fair que vous facilitez ainsi d'un côté, 
l'addition d'essence froide de l'autre , auront bientôt 
calmé l'effervescence. L'écume s'affaissara , disparaîtra 
bientôt tout à fait. L'essence froide tombant dans le 
vernis bouillant se réduira en vapeurs épaisses, empor- 
tant avec elles une bonne partie de l'eau que celte 
huile contient presque toujours. Laissez toujours cou- 
ler votre essence par ûlet que vous augmenterez même 
peu à peu, mais il est inutile de remuer le vernis pour 
en opérer le mélange avec l'essence , tant que cette 
évaporation se maintient : il eiiste dans le matras , par 
le fait même de cette évaporation, une agitation tdie 
qu'elle suffit, et au delà, pour l'incorporation de l'un 
avec l'autre. Mais lorsque cette évaporation diminue, 
oh 1 alors , non-seulement il faut ouvrir 4avantage fe 
robinet, mais il faut agiter fortement le mélange. Enfin 
lorsque la plus grande chaleur est passée, et qu'il n'y a 
plus à craindre que le vernis soit projeté au loin par 
une addition d'essence plus abondante à la fois que 
celle qu'on a faite jusque-là, fermez le robinet, prenei 
la velte d'essence d'une main, versez-en le contena 
dans le vernis en ayant soin de bien agiter, avec h 
spatule que vous tenez de l'autre main , afin d'obtenir 
un mélange bien homogène , et l'opération est termi- 
née tout aussitôt que vous avez achevé d'y verser la 
dose d'essence convenable. Essayez alors si le vernis 
résultant est bien transparent ( nify en termes de fabri- 
que) et s'il est corsé à point; pour cela faites-en tomber 
une goutte sur une vitre. S'il est limpide , il est bon; 
s*il ne l'est pas, reportez-le sur le feu, il le deviendra 
au premier bouillon. S'il est trop corsé , ajoutez-y eo- 
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core UD peu d*esseiice. S*il est trop peu corsé» il n'y a 
pas de remède. Seulement à la dose suivante vous au- 
rez le soin de ne plus y mettre autant d'essence. 

Il ne reste plus qu'à verser cette dose dans le re- 
froidissoir, à travers le tamis, et la laisser en repos 
jusqu'à son entier refroidissement. Quant au matras, 
immédiatement après en avoir vidé le vernis , et pen- 
dant que ce vernis filtre à travers les mailles du tamis, 
rincez4e avec un peu d'essence que vous jetterez 
encore sur le tamis pour la réunir au vernis. Puis;, 
portez le matras à égoutter sur une tine pour récolter 
ainsi le peu de vernis qui y reste. Au bout de cinq 
minutes , vous pouvez relever le matras, .y mettre une 
nouvelle dose de résine, et Texpoer sur le feu pour 
recommencer une autre expérience. 

522. Remarques. L'opération, telle que nous venons 
de la décrire , est simple , facile ; tout le monde peut 
l'exécuter et tout le monde la réussira, parce que tout 
a été bien. 

Le feu na pas manqué ^ et il n'a été ni trop fort ni 
trop faible. 

Le copal a bien fondu et il a fondu entièrement. 

La résine était suffisamment liquide lorsqu'on y a 
ajouté C huile. 

Celle-ci étant suffisamment chaude ^ s'est facilement 
mêlée au copal fondu. 

Le mélange d'huile et de résine bien fait a pu facile* 
ment se dissoudre dans F essence, qu'on n'y a versée que 
peu à peu, et avec toutes les précautions nécessaires pour 
assurer le succès de l'opération. 

En un mot, aucun accident n'étant venu entraver sa 
marche régulière , le vernis a été réussi parfaitement 
parce qu'il ne pouvait pas ne pas réussir. 

523. Mais, l"" Si le feu avait été trop fort^ votre résine 
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an lien de fondre et boaiUir paisiblement^ et sans mon- 
ter, vous eussiez vu, alors même qu'une bonne partie 
de votre copal était encore solide , vous eussiez va la 
partie fondue monter rapidement et se répandre en 
écume , malgré tout ce que vous auriez pu faire pour 
ïen empêcher, tel que de remuer fortement cette 
écume pour Faérer surtout à Tendroit de Tétrangle- 
ment du goulot du matras. Forjce vous eût été de re- 
tirer le matras du feu, de le tenir sur le bord du four- 
neau pendant quelque temps, pour abaisser un peu sa 
température , mais pas trop longtemps , car c'est une 
chose bien dangereuse que de laisser le copal se refroi- 
dir trop ; il se prendrait en masse , il deviendrait par là 
tout à fait impossible d'en faire un bon vernis peu co- 
loré (v(ms feriez perruque^ comme on dit en fabri* 
que. Nous eipliquerons plus tard ce mot). Aussi ayez- 
vous remis de suite votre matras sur le feu, qui, 
continuant d'être trop violent, quoique vous ayez 
bouché toutes vos cheminées et vos prises d'air, ten 
bientôt encore monter le copal fondu qui menacera de 
sortir et se répandra même sur le matras et le fourneau. 
Tirez encore le matras du feu ; un moment après, remet- 
tez-le ; agitez fortement avec la spatule ; enfin , faites 
en sorte de fondre la plus grande partie de la résine, et 
tout aussitôt que cette partie fondue sera assez chaude 
et assez coulante pour y pouvoir verser l'huile , faites- 
le sans tenir compte de la partie non fondue, et après 
avoir agité le mélange de résine et d'huile, et Favoir 
laissé un moment sur le feu , portez-le sous le robinet 
à l'essence et achevez-le comme nous l'avons dit ci- 
dessus. Vous retrouverez sur le tamis les morceaux de 
copal non fondus, qui s'élèveront peut-être au quart et 
même au tiers de la quantité mise en expérience, etc., 
comme nous l'avons dit précédemment aussi ; ces mor- 
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ceaax, mis à part, et auxquels vous réunirez tous ceux 
qui vous resteront des opérations suivantes , seront 
fondus tous ensemble à la fin de la journée. Mais au 
lieu d'un vernis blanc ou du moins peu coloré , vous 
n'aurez qu'un vernis noir, quoique de bonne qualité 
d'ailleurs. Voilà donc une triple perte : perte de la 
partie répandue ; perte , parce que la dose de vernis 
n'est que les deux tiers de ce qu'elle devrait être ; en- 
fin perte, parce que la résine refondue ne fournit qu'un 
vernis noir et qui ne peut que gâter l'autre , auquel 
cependant on a l'habitude de le mélanger. 

52k. S"" Si le feu avait été trop faible ^ ou sHl vous 
avait manqué , parce qu'avant de commencer vous au- 
riez négligé de mettre dans le fourneau assez de char- 
bon pour suffire à toute la durée de F opération. La va- 
peur blanche dont nous avons parlé, comme de l'indice 
le plus certain de la fusion de la résine , au lieu d'aller 
en augmentant sans cesse, eût été rare, et le copal, en 
fondant, au lieu de rester limpide et transparent, vous 
l'eussiez vu prendre l'aspect de la poix de Bourgogne, 
devenir mollasse, se tirant en fils déliés, bientôt après 
se prendre en masse , que la spatule eût enlevée tout 
entière plutôt que de s'en détacher ( vous auriez fait 
perruque^ conime on dit en termes d'atelier). 

En fabrique, où l'on a toujours au moins deux four- 
neaux allumés à la fois , le mal n'est pas grand ; car, 
bien entendu, l'on n'attend pas que la résine soit arri- 
vée au point d'être prise en masse, pour la changer de 
fourneau et la mettre sur un feu plus convenable, et, 
qui plus est , boucher le matras avec un tampon qui le. 
ferme hermétiquement, afin d'y concentrer la chaleur 
le plus possible pour porter la résine rapidement au 
point de fusion nécessaire , et la mélanger à l'huile, car 
il n'y a pas d'autre remède. 

15 
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Si Ton n'a qa*an seul fourneau allamé , il faut de 
suite y jeter du charbon , envrir toutes ses cheminées 
et conduites d*air pour activer , autant 1pe possible, la 
combustion du charbon , et couvrir son roatras. Hais 
comme il est long et difficile de fondre entièrement de 
la résine en masse , et de la port^ au point de fluidité 
nécessaire pour la rendre miscible à Thuile , le long 
temps où Ton est obligé de la laisser sur un feu violent 
y produit une altération profonde , et le vernis qui en 
résultera, non* seulement sera beaucoup plus coloré 
qu*il ne devrait Tètre, mais, et toujours en raison de 
Faltération que la résine a éprouvée , il aura pris peu 
d'essence ( il n'aura pas bu d'essence , comme on dit 
en fabrique) et il sera peu siccatif. 

525. L'explication de ce qui se passe ici est fadle : 
la résine, imparfaitement fondue au commencement de 
l'opération, reste mélangée avec les gaz, l'huile volatile 
et l'eau que l'action du feu y a engendrés, mais qu'elle 
n'a pas été assez forte pour éliminer par l'évaporation, 
et c'est à la présence de tous ces corps.dans la résine 
en état de demi-fusion , qu'on nous passe le terme, 
qu'est due l'opacité qu'elle présente. 

Mais cette résine demi-fondue et décomposée en 
partie est cependant assez fluide pour s'inteiposer, 
et bientôt après pour envelopper comme d'un ciment 
tous les morceaux de copal encore entiers , et la tem- 
pérature sur un feu trop faible pour fondre complète- 
ment la résine massée, augmente cependant assez pour 
la ramollir de plus en plus et former ainsi du tout une 
espèce de pâte mollasse , visqueuse et se tirant sons 
l'effort de la spatule en filets déliés comme des cheveux 
(c'est sans doute pourquoi on l'appelle perruque dans 
les fabriques). L'accident est alors au grand complet. 

Le feu violent auquel on soumet ensuite cette per- 
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ruque , la longue résistance que , par suite de sa masse 
compacte, elle présente à Faction du feu pour entrer 
en fusion, Faltération profonde qu'elle éprouve, la co- 
loration du vernis, le peu d'essence qu'il exige pour 
être mis à consistance, enfin sa qualité peu siccative ne 
sont que les conséquences naturelles de l'action trop 
prolongée du feu sur le copal. 

526. 3" Sî la dose de copal n'a pas été bien assortie 
sous le rapport de T égale fusibilité de tous les morceaux 
dont elle se compose y nous savons que même avec un 
bon feu elle ne fondra pas bien , c'est-à-dire , qu'une 
partie (la plus fusible) sera fondue et bien coulante, en 
état de recevoir l'huile et de se mélanger avec elle, tandis 
que l'autre partie (la moins fusible) sera encore entière, 
dure, intacte, en un mot, au fond du matras. Dans ce 
cas, comme dans celui que nous venons de citer avec 
an feu trop fort , il ne faut tenir aucun compte de la 
partie non fondue [on brûlerait sa gomme^ comme on 
dit en fabrique ) et l'on n'obtiendrait pas un meilleur 
vernis que celai qu'on obtient d'une perruque (1), parce 
que les mêmes causes produisent toujours les mêmes 
effets. 

527. h^ Si la résine n'était pas suffisamment liquide 
lorsqu'on y a ajouté Vhuile, en d'autres termes, si la 
résine n'avait pas été suffisamment cuite préalablement 
à raddition de l'huile, car telle est la véritable signifi- 
cation du mot cuire. Le mélange des deux substances 
ne se serait point opéré convenablement, vous eussiez 
vil la résine se coaguler, prendre un coup-d'œil plus ou 

1. Nous savons maîDtenant le sens que nons devons attacher à 
ce mot si expressif, et ici , disons-le en passant, qu'on nous per- 
ïnette d*employer quelquefois les termes tfichniques; car, vu que 
nous écrivons principalement pour les artistes, nous devons em- 
ployer autant que possible le même langage qu'eux. 
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moins opaque, et, dans ce cas , si vous n*aviez pas laissé 
le matras sur le feu afin de donner à ce mélange impar- 
fait la température nécessaire et le temps pour s'ache- 
ver, vous eussiez été fort exposé ^ le lendemain, à 
trouver votre résine tout entière précipitée du mélange 
d'huile et d'essence refroidi, et par conséquent à n'a- 
voir point de vernis ; vous eussiez fait ce qu'en fabrique 
on nomme une galette. 

528. h"" Mais il n'y a point que cette seule manière 
de faire une galette; pareille chose vous arriverait en- 
core : 

Premièrement. Si, dans une résine même cuite à 
point y et à plus forte raison si elle ne Vêtait pas assez ^ 
vous ajoutiez une huile trop froide en état de coaguler 
la résine fondue. Tout mélange de la résine deviendrait 
impossible, non pas seulement avec l'huile, mais aussi 
avec l'essence ; et vous n'obtiendrez tout au plus qu'un 
vernis trouble, louche y comme on dit en fabrique, et 
^e lendemain encore vous trouveriez votre résine au 
fond du refroidissoir. Nous avons dit qu'en laissant le 
matras sur le feu jusqu'à ce que l'huile bouillante ait 
donné au copal le temps de s'y fondre et de se mélan- 
ger avec elle , de manière à former sur la vitre une 
goutte bien limpide, on évitait toute chance désagréable 
à cet égard. 

Deuxièmement. Si dans un mélange même bien fait 
de résine et d' huile j on versait une trop grande abon- 
dance à la fois d'essence froide y et si y en outre y on né- 
gligeait de bien agiter le vernis pendant la coulée de 
r essence , afin de favoriser ainsi sa dissolution dam 
cette essence y il pourrait se faire encore qu'on n'obtienne 
qu'un vernis louche qui abandonnera toute sa résine, 
ou tout au moins terne, si en refroidissant il ne l'a pas 
laissée précipiter entièrement. Si ce malheur vous arri- 
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vaît , vous repasseriez votre vernis sur le feu et vous 
pourriez ainsi le raccommoder, pourvu toutefois que 
l'accident n'eût pas trop d'intensité. 

Troisièmement, Uétat de Vhuile qu*on mêle à la ré- 
sine fondue peut aussi influer beaucoup au résultat de 
faire louehe. C'est pourquoi nous avons recommandé 
de n'employer au travail des vernis que des huiles bien 
desséchées ( bien cuites , bien dégraissées comme on 
dit en fabrique). Voyez huiles, page 131 et suiv.) 

529. Tels sont à peu près tous les accidents qui arri- 
vent le plus communément dans la fabrication des ver- 
nis gras de copal. Ils sont d'autant plus à craindre et 
imminents que l'espèce de copal qu'on travaille se dé- 
compose plus facilement au feu et fournit une plus 
grande abondance de produits décomposés , comme 
nous le dirons par la suite ; mais si nous connaissons 
ces accidents et les causes qui peuvent les produire, à 
quels signes on peut les reconnaître, comment on peut 
les prévenir ou y parer, car, au risque de nous répé- 
ter, nous expliquerons tout cela jusqu'à l'évidence, 
que faudra-t-il de plus pour toujours réussir? II faudra, 
ce que nous ne pouvons donner, l'habitude du travail, 
la pratique, l'expérience, beaucoup de sang-froid , de 
présence d'esprit et de prudence. 

Travail des vernis gras au copal demi'dur. — Première 

méthode. 

kiiog. 

530. Prenez : Copal demi-dur 3 

Huile de lin au plus 1 50 

Essence de térébenthine. . A* à 5 

531. Modus faeiendi. Absolument les mêmes mani- 
pulations et, en cas d'accident, la même manière d'y 
parer que pour le copal dur. 
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Vous remarquerez seoiement que le copal demi-dur 
fond beaucoap plas facilement et qu'il fom*nit en fondut 
beaucoup plus de vapeurs que le copal dur ; eo d'autres 
termes , qu'il résiste moins au feu que ce dernier, qu'il 
. y est plus facilement et plus profondément décomposa 
et que les produits de sa décomposition, les gaz, l'huile 
v(datile et l'eau sont plus abondants, et que par suite il 
supporte moins d'huile et d'essence que ne le fait le 
copal dur. Aussi les accidents énumérés au travail du 
copal dur sont-ils plus fréquents avec le copal demi-dur 
et sont-ils [dus à craindre , connue nous allons le dé- 
montrer sommairement. 

532. Mous avons dit que lorsque le copal dur avait 
langui sur le feu {qu'on avait fait perruque), qu'un bon 
feu rétablissait les choses, qu'on en était quitte, à 
moins que l'accident ne fût complet « pour avoir un 
vernis un peu plus coloré qu'il ne le devrait être ; il 
n'en est pas de même avec le copal d'Afrique , car, et 
précisément à cause de la facilité avec laquelle il se dé- 
compose , le long temps où l'on doit alors le laisser sur 
le feu pour l'amener au point de fusion propre à le 
rendre miscible à l'huile, le dénature presque totale- 
ment, et il ne fournit plus alors qu'un vernis noir, pea 
siccatif, et surtout en petite quantité; car, pour p<» 
qu'on y mette d'huile et d'essence , il a perdu toute 
consistance de vernis. 

533. Si, d'un autre côté, vous ne cuisez pas assez 
cette espèce de résine, en d'autres termes, si vous 
n'expulsez pas assez complètement, au moyen d'une 
évaporation suffisante, les parties décomposées par 
l'action du feu, vous comprendrez facilement que 
les accidents qui, dans le copal dur, résultent du 
trop peu de cuisson, se développeront ici d'autant 
plus intenses que les matières à expulser seront restées 
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en pins grande quantité dans la résine fondue ; que, 
par suite^ le mélange d'huile et de résine sera moins 
intime, moins stable, qu'il ne tiendra pas dans l'essence 
qui, elle-même, renfermant presque toujours de l'eau , 
ne fera que favoriser cette séparation {galette, en termes 
de fabrique). 

534. Mais si vous la cuisez trop , vous ne faites plus 
que très-peu de vernis de mauvaise qualité ; il est donc 
préférable de rester en-deçà de cette limite , c'est-à-dire 
de la cuire plutôt un peu moins qu'un peu trop. Lors 
donc que la résine fondue est bien coulante, ajoutez-y 
l'huile, laissez alors le vernis faire un bouillon , puis 
portez-le sous le robinet de la velte d'essence, éteigne»^ 
le de suite le plus chaud possible, vous perdrez sans 
doute beaucoup d'essence en vapeurs, mais vous la dé- 
pouillerez ainsi d'une bonne partie de l'eau qu'elle 
peut contenir ; enfin, et tout aussitôt que vous y aurez 
mis toute l'essence nécessaire, sans tarder un instant, 
reportez le vernis sur le feu , où vous le maintiendrez 
jusqu'à ce qu'il bouille et qu'il se soit couvert d'écume, 
vous achèverez ainsi de le dépouiller de Teau ou des 
matières nuisibles qu'il pourrait contenir encore ; pas^ 
^ez-le au tamis dans le refroidissoir , où, pour les 
mêmes raisons que celles rapportées alors que nous 
parlions des vernis à l'essence, vous le laisserez en 
repos se refroidir à l'air libre, et, grâce à toutes ces 
précautions, rexpérience l'a démontré, le vernis au co- 
pal demi-dur est aussi stable que celui au copal dur, et, 
comme lui , il ne fera que se bonifier par le temps. 
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Travail des vernis gras au eopal demi-dur pour les 

intérieurs. 

Deuxième méthode. 

535. Prenez : Gopal demi-dur. . . 4 kil. 

Huile de lin chauf- 
fée à 180 degrés. kil. 500 à 1 kU. 

Essence de téré- 
benthine 10 à 13 kil. 50 

Nous venons à l'instant de signaler les graves incon- 
vénients qu'il y aurait à laisser le copal demi-dur lan- 
guir sur le feu , se prendre en masse (faire perruque, en 
un mot), vu qu'il deviendrait impossible alors, en sui- 
vant la méthode de traitement ci-dessus décrite, d'en 
faire un bon vernis, aussi bon, s'entend, qu'on puisse 
le faire avec cette résine , qui ne vaut pas à beaucoup 
près le copal dur, comme chacun le sait. Dans le nou- 
veau mode de traitement que nous allons indiquer il 
s'agit au contraire de faire perruque, mais perruque le 
plus complètement possible ; c'est en cela seul que git 
le plus ou moins de succès de l'opération , car le vernis 
résultant boira d'autant plus d'essenc^, et sera d'autant 
moins coloré, que vous aurez mieux réussi à compléter 
l'accident. 

Le vernis que vous obtiendrez par ce procédé est 
sans contredit ie plus mauvais des vernis gras qu'il soit 
possible d'employer pour les extérieurs, aussi doit-il 
être entièrement proscrit pour cet usage, mais comme 
il est incomparablement plus solide que les meQIeurs 
vernis des deuxième et troisième genres, qu'il sèche 
tout aussi vite que les plus siccatifs d'entre eux, et, 
qu'en outre, il ne coûte pas cher; nous le recomman- 
dons, pour les intérieurs ( de préférence aux vernis d'es- 
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prit de vin ou d'essence) toutes les fois qu'il s'agira 
de couleurs autres que les blancs purs ou les blancs 
veinés, ou d'appartements qu'on veut habiter immédia- 
tement après qu'ils auront été vernis. 

536. Modus faciendi. Ayez un fourneau bien allumé^ 
avec un feu violent , et qui ne manquera pas jusqu'à la 
fin de l'opération , et un autre fourneau avec un feu 
médiocre, sur lequel, vous placerez d'abord votre ré- 
sine afin de la faire languir, de la transformer en per- 
ruque. Lorsque votre résine est bien prise en masse, 
qu'elle est également mollasse dans toutes ses parties, 
qu'elle se tire bien en fils déliés comme des cheveux , 
que les morceaux restés entiers sont bien ramollis; 
en un mot, lorsque la perruque est complète et qu'il 
vous est impossible d'en arracher la spatule, versez-y 
alors votre huile, et tout aussitôt que vous l'aurez mé- 
langée le mieux possible, enlevez votre matras du feu 
médiocre, et transportez-le sur votre fourneau au feu 
vif et même violent , car il s'agit alors de; faire fondre la 
résine dans l'huile bouillante et de la faire fondre le 
plus rapidement possible ; il ne faut donc plus remuer 
les matières, cela retarderait le moment de leur fusion. 

Bientôt vous 'pourrez enlever votre spatule , et , si 
vous l'avez retirée vivement jusqu'aux bords supérieurs 
du matras, vous en verrez découler des gouttes d'huile 
et de copal mélangées , peu à peu la masse résineuse 
diminuera de volume ; enfin lorsque vous la sentirez 
presque entièrement fondue, qu'il n'y restera plus qu'un 
petit noyau , retirez le matras du feu , posez-le sur une 
planchette, laissez-le en repos un moment , et , lorsque 
le petit noyau non fondu* que vous y avez laissé aura 
disparu, portez votre vernis sous le robinet à l'essence, 
agitez-le fortement pour l'empêcher de sortir en écume 
du matras, ce qui ne manquerait pas d'arriver (vu que 

15. 
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sa température est bien au-delà de 316 degrés, tempé- 
rature à laquelle il est impossible d*empêcber l'huOe de 
se répandre en mousse], au moyen de Tessence qae 
vous y ferez couler et de Tagitation que vous maintien* 
drez rapide, sans toutefois descendre l'extrémité infé* 
rieure de la spatule au-delà du. goulot du matras, car 
c*est cette partie qu'il fa^t principalement aérer, fef- 
fervescence se calmera ; l'essence continuant à couler 
par fllet, ne cessez pas de remuer le vernis , tàteii s'il 
ne tend pas à se remettre en masse, et s'il se maÎDtîeDt 
bien limpide ; pour peu qu'il louchisse, fermez le robi* 
net, reportez le matras sur le feu où vous le laisserez 
jusqu'à ce que le vernis, bien fluide, soit redevenu 
bien transparent sur le verre, remettez-le alors sous te 
robinet, que vous ouvrirez, et ne cessez jamais un iustant 
de bien agiter le vernis. Lorsque vous y aurez ajouté la 
moitié de la dose d'essence, fermez de nouveau le ro- 
binet, et reportez encore le vernis sur le feu pour le 
réchauffer; pendant ce temps, versez le restant de 
votre essence dans un petit matras étamé que vous 
aurez tout exprès pour cda , et faites*la chauffer sbt 
l'autre fourneau, et lorsque le vernis sera bouillant et 
parfaitement limpide sur la vitre, tirez-le du feu, et 
ajoute^y peu à peu, et toujours eu le mâangeant, le 
restant de la dose d'essence chauffée ; cela fait, rq[K>rta 
une dernière fois le vernis sur le feu, laissez-lui prendre 
un bouillon, et lorsqu'il sera couvert d'écume» e»» 
levez-le du fourneau, passez-le au tamis dans le refroH 
dissoir. 

537. Remarques. La théorie de eette deuxième mè* 
thode repose sur ce que le eopal étant soluble dans 
l'huile bouillante, y devient plus fadlement et plus ra- 
pidement soluble, si on l'a prédableoient ramolli au fett 
avant d'y ajouter l'huile bouillante ^i doit le dissoudre; 



VERNIS GRAS. 3<l-7 

OT, transformer son copal en une masse flexible, qui se 
tire bien en filets, où tous les morceaux ont perdu leur 
dureté naturelle pour devenir mollasses, former enfin 
du tout une espèce de pâte épaisse , faire perruque en 
un mot, ce n*est, après tout, que ramollir sa résine 
avant d'y mettre Thuile bouillante. 

538. Par la première méthode on cuit son copal ^ en 
d'autres termes on le dénature, on le décompose plus 
ou moins et on en chasse la partie dénaturée ; la preuve 
c'est que si Ton pèse le matras après y avoir ajouté la 
quantité d'huile prescrite, et son incorporation à la 
résine cuite , Ton y trouvera un déchet de 1 kilo à 
1 kilo 50 et môme 2 kilos. Il n'en est pas de même 
pour la résine traitée par la deuxième méthode : pesez 
exactement l'huile que vous ajouterez à la résine en 
perruque^ et, après sa dissolution dans cette huile, 
pesez le tout , et vous ne trouverez qu'une perte insi- 
gnifiante. Il est donc vrai de dire que la résine ne se 
trouve pas au même état dans les vernis qui résultent 
de l'une ou de l'autre méthode, et l'examen comparatif 
que nous allons faire de chacun d'eux va confirmer 
d'ailleurs cette conclusion. 

539. l"" Au sortir du feu, alors que le mélange d'huile 
et de résine est bien accompli, le vernis bouillant, pro- 
duit par la première méthode , coule du bout de la 
spatule en gouttes rondes, bien détachées; le vernis 
bouillant produit par la deuxième méthode ne<;oule pas 
en gouttes détachées; il s'allonge en filet, qui se pro- 
longe beaucoup et casse difficilement , tant le mélange 
a conservé de viscosité, viscosité qui n'existe pas dans 
l'autre. 

540. ^ Cest pourquoi le vernis produit par la pre- 
mière méthode se trouve en bonne consistance, dès 
lors qw, sur une dose que nous supposerons de k kilos 
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de copal , 1 kilo 50 d*haile , on a ajoaté 5 kilos en- 
viron d'essence, tandis que par la deuxième méthode 
la même dose de copal, avec seulement 500 grammes 
d'huile supporte facilement 10 et même quelquefois 
12 kilos d'essence pour former encore un vernis bien 
corsé. 

541. 3* Malgré cette énorme proportion d'essence, 
on n'a pas à craindre que les vernis de la deuxième 
méthode se décomposent en refroidissant, pourva, 
toutefois, qu'on n'ait pas ajouté plus de la moitié de 
l'essence avant de réchauffer le vernis, et si à cette 
époque on s'est bien assuré que le vernis n'avait pas 
louchi du tout , et s'il en a été encore de même après 
l'addition totale de l'essence, qu'on a fait chauffer tout 
exprès pour faciliter son action dissolvante; si, enGn, 
avant de vider le vernis dans le refroidissoir, ce a 
pris la précaution de le repasser au feu et de lui faire 
prendre le bouillon , vous n'avez pas à craindre qu'il se 
décompose, pas plus que vous n'avez à le craindre pour 
ceux de la première méthode, où les mêmes précau- 
tions de ne pas verser à la fois trop d'essence froide et 
de les repasser au feu quand toute l'essence y a été in- 
corporée, ont été recommandées absolument pour les 
mêmes raisons. 

Nous devons ajouter toutefois que la décomposition 
du vernis se rencontre plus fréquemment dans les pro- 
duits de la deuxième que dans ceux de la première mé- 
thode, non seulement à cause de la plus grande quantité 
d'essence qu'ils comportent , mais ensuite et sans doute 
principalement à caUse de la différence d'état où la ré- 
sine se trouve dans chacun d'eux. A ce sujet rappdons 
que les vernis de copal dur se décomposent rarement, 
et qu'il n'en est pas de même pour les vernis de copal 
demi-dur, première méthode, qui est d'ailleurs celle de 
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faire les vernis au copal dur. La grande quantité de ma- 
tières nuisibles qu'ils contiennent encore et qu'il faut 
expulser, nécessite qu'on les repasse au feu ; ces ma- 
tières étrangères, restant tout entières dans les vernis 
de la deuxième méthode, doivent forcément y occa- 
sionner plus d'accidents. 

Sfâ. i® La différence que, sous le rapport de la vis- 
cosité, nous avons fait remarquer dans les mélanges 
d'huile et de résine bouillantes, peut se remarquer en- 
core dans ces mêmes vernis misa bonne consistance et 
même après leur refroidissement. Si vous mettez une 
goutte de chacun d'eux sur une vitre, que vous y appli- 
quiez le doigt et le retiriez vivement , le vernis de la 
première méthode ne filera pas du tout , celui de la 
seconde le fera. Si vous versez goutte à goutte les deux 
vernis renfermés dans une bouteille, le vernis de la 
deuxième méthode filera , s'allongera beaucoup, chose 
que ne fera pas celui de la première; aussi, et malgré 
la plus grande proportion d'essence qu'il renferme, le 
vernis de la deuxième méthode parait-il plus corsé que 
l'autre. 

543. 5** Le vernis produit par la deuxième méthode 
est plus siccatif, car il sèche, pour ainsi dire, au bout 
de la brosse, et, de plus, il est moins coloré que celui 
de la première, toutes choses égales, d'ailleurs, c'est-à- 
dire huile et copal ; cela est tout simple , attendu que 
le premier est étendu dans le double d'essence que le 
second. Tous deux , en dernière couche, forment une 
belle glace, bien luisante, nous pensons même que le 
vernis de la deuxième méthode est plus brillant, mais 
nous devons ajouter qu'il n'est pas aussi solide à l'air 
extérieur, à la lumière, à l'intempérie des saisons, et 
qu'on ne doit en conséquence s'en servir que pour les 
intérieurs. Le vernis de la première méthode n'est sanfs 
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doute pas aossi résistant à Tair extérieur que le vernis 
de Gopal dur, mais enûn on peut l'y employer, il dure 
encore assez longtemps. 

544. 6"" Il est enfin un caractère qui suffirait seul à 
faire distinguer ces vernis entre eux : si vous détrempez 
de la céruse broyée à l'huile avec un vernis de la pre- 
mière méthode , la couleur restera liquide , et vous 
rétendrez facilement à la surface des corps ; si , au con- 
traire » vous détrempez cette même couleur avec un 
vernis de la deuxième méthode, elle s*épaissira et 
môme durcira tellement qu'il sera impossible de vous 
en servir pour peindre. Que se passe-t-il ici? Ce durcis- 
sement provient-il d'une combinaison de la résine avec 
la céruse ? Donne-t-il lieu à la formation d'un résinate 
de plomb? Cela est fort probable, cependant nous ne 
l'avons pas suffisamment étudié pour oser nous pro- 
noncer. 

5tô. Nous ne suivrons pas plus loin la comparaison 
de ces vernis entre eux; nous ferons remarquer pour- 
tant que la sixième observation nous donne peat-étre 
la véritable explication de l'abandon général qu'on a 
fait de la méthode de fondre le copal dans l'huile bouil- 
lante (1), non parce qu'on n'obtient ainsi qu'un vernis 
plus cx)Ioré, mais plutôt parce que ce vernis n'est pas 
propre, comme celui de l'autre méthode (fondre d'abord 
la résine seule, puis y mélanger l'huile ) , à tons les 
usages qu'on fait du vernis. La solidité, plus grande 
dans l'un que dans l'autre, pourrait fort bien n'être 
ici qu'une simple question d'épaisseur de la couche ré- 
sineuse desséchée plus grande avec l'un qu'avec Tautre, 

(1) Cette méthode et même Tautre sont d'aillears fort anciennes, 
ear le moine Théophile, dans son Diverêariwm artiwm MehœdmU, 
les recommande toutes deux, et Théophile écrivait vers la fin da 
XII* siècle. 
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et par conséquent pins ou moins facile à être usée, 
oxydée complètement. Quoi qu'il en soit, il nous pa-- 
raît de toute évidence que si les vernis présentent des 
caractères si différents, c'est à l'état de leur résine qu'il 
faut s'en prendre. Nous aurons l'occasion d'étudier plus 
tard leur constitution intime, et d'éclaircir ce point de 
théorie mieux que nous n'avons pu le faire en ce mo*- 
ment; mais, en attendant , nous avons cru devoir 
constater que les vernis de la deuxième méthode dur- 
cissent les couleurs* à l'huile ; nous ajouterons même 
que les vernis de la première, s'ils n'étaient pas suffi- 
samment cuits, agiraient de môme; et ce fait, quoique 
non expliqué, n'en est pas moins la cause des grandes 
pertes de matières que font très-souvent les peintres 
pour avoir détrempé leurs couleurs avec des vernis tout 
à fait impropres à la chose. 

Et pour terminer sur ces vernis de la deuxième mé* 
thode, nous dirons : 

l^" Qu'il faut toujours les employer purs et en der- 
nière couche ; 

2° Que, pour les intérieurs, ils sont presque aussi 
bolides, quoique moins colorés, et coûtent moins cher 
que les vernis de la première méthode ; 

S"" Qu'ils sont plus durs, plus brillants, et qu'ils 
sèchent plus rapidement que les vernis à l'essence et & 
l'esprit de vin les plus siccatifs ; 

4® Qu'ils ne présentent pas, comme les vernis à l'es- 
sence, l'inconvénient de poisser, pour peu qu'ils soient 
chauffés, et de jaunir, comme le font les vernis à 
l'esprit de vin exposés à l'action directe des rayons 
solaires; 

5<* Que, sauf sur les blancs purs et les blancs veinés» 
on peut les employer sur toutes les teintes, et que, 
même en choisissant bien sa résine, il ne serait pas im- 
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possible d'obtenir par cette méthode des vernis qui 
teinteraient à peine les blancs purs (i) ; 

&" Qu'ils ne présentent pas une résistance suffisante 
à l'air extérieur, au soleil , à la pluie, etc. 

Telles sont les raisons qui nous ont fait nous appe- 
santir sur cette espèce de vernis, qu'on peut dire nou- 
velle, vu que personne ne s'en est encore occupé avant 
nous, et que nous avons spécialement désignée sous le 
nom de vernis gras pour intérieurs. 

Travail des vernis gras de copal tendre [résine de 

dammar friable). 

5k6l Prenez : 4 kil. copal tendre. 

0,500 à 1 kil. huile de lin préparée. 
5 à 6 kil. essence de térébenthine. 

54^7. Modus faciendi. Cette résine fond très-facile- 
ment à feu nu ; laissez-la bien cuire ; le moment d'y 
ajouter l'huile, chaufiée à 120 degrés environ , étant 
venu (chose que F expérience seule peut vous apprendre], 
ajoutez l'huile, mêlez, laissez faire quelques bouillons, 
voyez si vous avez mis trop ou trop peu d'huile (nous 
avons dit à la page 311 comment on s'en assurait) ; si 
le mélange est bien fait, retirez alors le matras du feu, 
mettez-le à consistance au moyen de l'essence de téré- 
benthine , que vous aurez portée jusqu'à son degré 
d'ébuUition , sans quoi vous feriez louche, vous feriez 
une galette, en termes de métier; immédiatement après 

(1) Un de nos amis, à qui nous avions donné de ce vernis pour 
employer sur les boiseries de sa pharmacie , s*est avisé .de le mé^ 
langer moitié par moitié avec du vernis à i*espritrde-vin, et d*ea 
vernir les étiquettes de ses bocaux; ce vernis dure encore, et 
même après dix-huit mois n'a pas du tout changé la couleur de 
son papier blanc. 
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y avoir mis Fessence^ vous deveï reporter le vernis sur 
le feu et l'y faire bouillir pour rendre sa décomposition 
impossible. 

548. La seule différence qu'il y a entre ce procédé et 
la première méthode de faire les vernis de copal demi- 
dur, c'est qu'on fait chauffer son essence pour éteindre. 
Sans cette précaution , on précipiterait sa résine infail- 
liblement , par la simple raison que cette résine, fort 
aqueuse par elle-même, beaucoup plus encore que le 
copal d'Afrique, ne contracte et ne peut contracter 
avec l'huile qu'une union bien plus imparfaite encore 
que ce dernier, et le peu d'eau qu'on y ajouterait , du 
fait de l'essence, en déciderait la précipitation presque 
instantanée; aussi, et quoiqu'on ne puisse éteindre 
( nous savons que ce mot signifie mettre à consistance ) 
ce vernis qu'avec de l'essence bouillante ou du moins 
très-chaude, faut-il encore le repasser au feu et le laisser 
refroidir à l'air libre. 

Nous lie devons pas le cacher^ le travail de la résine 
de dammar est difficile, et on manquera souvent si 
Ton n'a pas laissé cuire suffisamment sa résine, et le 
vernis qu'elle fournit n'est pas aussi blanc qu'on le croi- 
rait, eu égard à sa fusibilité si facile , car non-seulement 
il faut qu'elle soit bien fondue, mais il faut qu'elle ait 
été suffisamment modifiée par l'action du feu pour de- 
venir nuisible à l'huile. 

A rendre toute justice à cette espèce de vernis, on ne 
doit les employer que pour les intérieurs, ils ne sont ni 
aussi brillants ni aussi solides que les autres vernis de 
copal, mais ils sont pourtant d'un bon emploi; ils 
sèchent d'ailleurs assez bien, pourvu qu'on n'y ait pas 
mis trop d'huile. 
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Travail des vernis gras au karabé ou sueein. 
Première méthode. Méthode Watin. 

hk9. Prenez : Karabé k kil. 

Haiie siccative 1, 2, 3, 4 et même 6 kil. 
Essence de térébenthine quantité suf- 
fisante, 
que vous traiterez absolument c<Mnme le copal dur. U 
faut quelque habitude pour bien réussir ce vernis. 

Nous prévenons seulement que si Ton y met plus de 
2 kilos d*huile; on doit se servir d*une huile très-sicca- 
tive, sans quoi le vernis séchera mal. 

Deuxième méthode. Méthode allemande. 

Manière de préparer le karabé. 

550. Mettez le succin , pilé et tamisé, dans une cas- 
serole en fonte , de manière à en couvrir le fond , qui 
doit être plat, et tenez cette casserole sur le feu jus- 
qu'à ce que le succin soit fondu et bien liquide ; versez- 
le alors sur une plaque de fonte, aGn de le refroidir 
subitement , cassez-le en petits morceaux : si sa cassure 
est de moitié moins brillante qu'avant sa fusion il est 
bon à être employé ; il est essentiel qu'il ne soit ni trop 
ni trop peu brûlé. Le karabé, dans l'opération que 
nous venons d'indiquer, doit perdre la moitié de son 
poids ; on doit avoir soin d'écumer le succin pendant sa 
fusion , ces écumes servent à faire des vernis de basse 
qualité. 

Manière de préparer t huile de lin. 

551. Prenez: Litharge pulvérisée et ta- 

misée kil. 500 

Sulfate de zinc en poudre. . kil. 125 
Huile de lin 1 litre. 
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Mettez toutes ces substances dans un vase, qui ne 
soit rempli qu'à moitié , portez-les sur un feu où vous 
les ferez bouillir jusqu'à ce que toute Thumidité soit 
évaporée, ce que vous reconnaîtrez à une pellicule qui 
se forme sur le mélange ( que vous remuerez de temps 
en temps, mais non constamment , de peur que la 
litharge ne se combine à l'huile et Fépaississe) ; tirez 
alors à clair en ayant soin de ne pas y mêler la partie 
épaisse. 

Manière de faire le vernis* 

552. Mettez dans une casserole en fonte : 

1 partie de karabé rôti, 

3 parties huile ci-dessus, 
que vous porterez sur un feu lent jusqu'à l'entière dis- 
solution du succin ; après quoi vous y ajouterez, en mé- 
langeant constamment , i parties d'essence de térében* 
thine ; le vernis étant bien limpide, vous le passerez au 
tamis, et après qu'il sera refroidi , vous le renfermerez 
pour l'usage. 

Troisième méthode. Méthode Bompoix. 
Préparation lie t huile de lin. 

553. Mettez dans un sachet de toile : 
Litharge en poudre, minium et céruse en 

poudre, de chaque Okil. 156 

que vous suspendrez dans huile de lin kil. 7M 

de manière à ce qu'il ne touche pas le fond du vase 
que vous porterez sur le feu , et que vous ferez bouillir 
jusqu'à ce que t'huile commence à brunir ; retirez alors 
le sachet et continuez à faire bouillir l'huile , en ajou- 
tant une à une , et les retirant lorsqu'elles sont risso- 
lées, 6 à 7 gousses d'ail ; cela fait, fondez dans un autre 
vase: 
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kil. 500 de succin. 

Lorsqu'il est fonda et bien coulant, ajoutez-y : 

kil. 750 de l'huile ci-dessus. 

Faites bouillir le tout pendant deux minutes , retireE 
le mélange du feu, passez-le au tamis et .conservez-le 
pour Fusage. 

Pour se servir de ce vernis, on le délaie dans l'essence 
et la couleur et Ton sèche au four ; il résiste à l'eau 
bouillante. 

&bk. Remarques. Le vernis au karabé n'a pas grande 
importance dans notre pays ; on lui préfère le vernis 
de copal , qui est moins coloré , plus brillant et pins 
siccatif. 

Le succin ne s'emploie guère en France que pour 
faire des vernis noirs, et encore la plupart de ceux qa*<Hi 
débite sous le nom de vernis au karabé ont-^ils été faits 
avec les déchets et les marrons de copal dur ou même 
de copal demi-dur. 

Le peu d*usage qu'on fait du vernis de sucdn chez 
nous est cause que, en fondant cette substance, on né- 
glige de récolter l'acide succinique qui se dégage pen- 
dant l'opération. En Allemagne, où ce vernis est fort 
employé, on le travaille dans des appareils convenables 
pour éviter cette déperdition ; aussi est-ce en Allemagne 
que la droguerie va s'approvisionner de tout l'acide suc- 
cinique dont elle a besoin ; il y est à meilleur marché 
que partout ailleurs. 

Formules des vernis les plus employés soit dans le eom-- 

merce^ soit dans les arts. 

. 555. Aux observations générales, aux différentes mé- 
thodes de travailler la résine, de prévenir ou de réparer 
les accidents qu'on rencontre dans la fabrication des 
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yerois gras, nous avons peu de chose à ajouter, et nous 
le ferons à mesure que Toccasion se présentera. Qu'il 
nous soit permis de rappeler ici que le plus ou moins 
de coloration dans les vernis gras, comme dans tous les 
autres genres, ne dépend pas seulement du soin qu'on 
a rois à bien assortir les nuances de la résine qu'on em- 
ploie, qu'il dépend, en outre, de l'attention qu'on a 
apportée à la bien assortir, sous le rapport de la fusibi- 
lité , et surtout de Thabileté de l'artiste à bien saisir le 
point de la soustraire à l'action destructive du feu , en 
ne l'y laissant exposée que le temps justement néces- 
saire pour y pouvoir incorporer l'huile. Cela est si vrai , 
qu'il n'est pas rare de trouver des ouvriers très-habiles 
et très-expérimentés, d'ailleurs, qui , avec la même ré- 
sine, la même huile et la même essence, ne sauraient 
faire pourtant que des vernis de nuances et de qualités 
différentes. Alors que tout le monde travaille absolu- 
ment de la même manière, à quelle autre cause pour- 
rait-on attribuer les préférences qu'on accorde aux 
produits de telles fabriques, si ce n'est aux soins plus 
éclairés et plus scrupuleux qu'on y apporte dans leur 
préparation ; on les fait meilleurs parce qu'on sait 
mieux les faire. Voilà , nous le répétons, tout le secret 
de l'art. 

556. Rappelons enfin qu'il est impossible de préciser 
les quantités justement nécessaires d'huile et d'essence; 
enfin, que dans la môme caisse de copal, comme il se 
trouve de quoi faire k nuances de résine, les fabricants, 
pour utiliser le tout, ont l'habitude de former 4 nu- 
méros de vernis correspondant chacun à l'une des 
nuances ; la plus blanche sert à faire le vernis surfin , 
désigné quelquefois sous le nom de zéro ; le deuxième 
choix à faire le n*" 1, et ainsi de suite pour le n"* 2 et le 
n»3. 
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Cela bien entendu, nous aHons passer à la description 
des formules les pins usitées. 

N*34. 
Vernis de copal dur de Martin donné par Walin. 

557. Prenez : 3 kil. de copal dur, 

1 kil. 50 d*huile de lin préparée, 
4 à 5 kil. essence de térébenthine, 
que vous traiterez comme il est dit page 332. 

558. Remarques. Tîngry dit qu'en général on réussit 
mieux à faire de beaux et bons vernis en ne brusquant 
pas le feu ; que le copal prend ainsi moins de coulant ; 
nous croyons en avoir dit assez sur la conduite du fea 
pour que le lecteur sache à quoi s'en tenir, et comment 
il doit s*y prendre pour réussir à bien fondre et à bien 
cuire sa résine ; nous n*y reviendrons pas, mais l'asser- 
tion de Tingry n'est vraie que dans ces limites. 

559). Seulement, nous devons ajouter ici qu'avec une 
nuance donnée de copal, même huile et même essence, 
il n'est pas impossible de faire deux vernis bien diffé- 
rents sous le rapport de la beauté. Si votre feu n'est ni 
trop fort ni trop faible, lorsque vous pouvez, en termes 
d'atelier, bien cuire votre gomme tout doucement et 
tranquillement, avant qu'elle soit fondue tout entière, 
vous la verrez peu à peu, au fur et à mesure que la 
fusion avance , monter en mousse , arriver même jus- 
qu'au goulot du matras, sans pour cela tenter d'en 
sortir ; elle bout paisiblement, comme disent encore les 
vernisseurs ; si , cependant , elle faisait mine de trop 
monter, il suffirait , pour la calmer, de couper avec b 
spatule cette mousse à la hauteur du goulot , le peu 
d'air qu'on y introduirait ainsi produirait l'effet désiré. 
Tant que cette mousse se maintient, laissez fondre le 
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oopal ; mais, toat aussitôt que vous la voyez diminuer, 
que toute la résine soit fondue ou non, ajoutez-y votre 
huile, mêlez; laissez cuire un moment, et, si votre 
vernis est bien transparent sur la vitre, retirez le ma- 
tras du feu et ajoutez-y l'essence avec les précautions 
indiquées ci-dessus. Le vernis que vous obtiendrez ainsi 
sera beaucoup moins coloré qu'il ne le serait si, 
avant d'y incorporer l'huile, vous eussiez attendu que 
le terme de cette première ébullition , provenant du dé- 
gagement des matières décomposées, fût entièrement 
passé. On le voit encore ici, moins on dénature sa ré- 
sine, plus l'on a du beau vernis; et, grâce à cette 
explication , on comprendra le mérite de cette proposi- 
tion de Watin : « Les bons manipulateurs n'attendent 
« pas même quelquefois^ lorsqu'ils veulent faire du très- 
ce beau vernis au copal , que toute la résine soit fondue », 
page SSb, édition de 1T76. Le quelquefois de Watin 
nous prouve qu'il ne voulait pas dire tout ce qu'il sa- 
vait, puisqu'il vous laisse en doute si ce n'est pas à ce 
que tDute la résine n'est pas fondue lorsque vous y 
ajoutez l'huile, que vous devrez d'avoir un vernis pjus 
beau ; tandis que cet effet n'a lieu que parce que la 
gomme n*a pas été aussi cuite que si tout avait été 
fondu ; ce qui est bien différent de ce qu'il vous donne 
à entendre, car il indique pour cause de la beauté du 
vernis une chose qui y est parfaitement étrangère. On 
fait de plus beau vernis parce qu'on a saisi le moment 
précis où la résine est devenue miscible à l'huile ; à la 
vérité, une partie de la résine devient inutile, mais si 
on avait laissé à cette partie non fondue le temps de 
fondre, la partie première fondue eût été plus ou moins 
brûlée, et le vernis s'en serait ressenti. 

560. Frappés de la couleur brun sale que prennent 
toujours les vernis gras préparés dans les matras en 
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cuivre, nous avons été curieux de rechercher la cause 
de cette coloration , et nous avons trouvé qu'elle pro- 
venait : 1° de ce qu'une partie des matières acides vola- 
tiles qui s'échappent en abondance du matras pendant 
la fusion de la résine, se condensant (1) sur les parois du 
matras, les attaquent, et, retombant ensuite dans la 
résine fondue, la colorent en raison de la quantité 
d'oxyde cuivreux qu'elles ont entraîné, et qu'ensuite, 
en vidant le matras, après avoir terminé son vernis, on 
enlève encore, par cette espèce de lavage du matras, 
une certaine quantité de ce même oxyde cuivreux, ce 
qui ne fait qu'ajouter encore à la coloration du vernis. 
2° En préparant ce même vernis dans un ballon en 
verre, à col droit et court, avec un copal bien choisi et 
bien fusible, nous avons remarqué que ces mêmes ma- 
tières condensées, soit contre les parois du ballon , soit 

FiG. 13. 




contre celles du col, et retombant en gouttes parfaite- 
ment limpides et sans couleur dans la résine fondue, 
s'y décomposaient à l'instant , et la faisaient , à chaque 
gouttelette nouvelle, sensiblement virer au brun de plus 

(1) Après avoir incorporé Thuile à la résine fondue, alors que 
toute évaporatioQ a cessé, frottez, avec un morceau de papier oa 
un chiffon de toile, l'intérieur du matras un peu au-dessous du 
goulot, et ils seront colorés en vert comme si vous les aviez trem- 
pés dans du verl-<le-gris broyé à l'huile. 



VERNIS GRAS. 361 

en plus; le brun sale des vernis gras nous fut expliqué 
par l'oxyde de cuivre et la matière volatile décomposée. 
Un vernis préparé dans une cornue tubulée, de la 
forme ci-contre , où toutes les vapeurs, se condensant 
dans le bec courbé, pouvaient s'écouler dans un verre 
disposé pour les recevoir, resta tout à fait sans couleur 
autre que celle de la résine ; la tubulure sert à intro- 
duire rhuile et l'essence chaudes dans la résine liqué- 
fiée, comme elle a servi à porter la résine en mor- 
ceau dans le matras. 

N*^ 35. 

Vernis gras de copal demi-dur. Première méthode. Bon 
pour détremper les couleurs ou être employé à Vexté- 
rieur en dernière couche. 

kilog. 

449. Prenez : Copal demi-dur 3 

Huile de lin préparée, au plus. 1,50 

Essence de térébenthine 4 à 5 

que vous traiterez comme il est dit page 341. 

N° 36. 

Vernis gras de copal demi-dur. Deuxième méthode. 
Bon pour être employé pur en dernière couche^ et 
seulement dans Fintérieur des habitations» 

kilog.î 

562. Prenez : Copal demi-dur 7; 4 

Huile de lin 0,500 à 1 

Essence de térébenthine . 10 à 12 
|ue vous traiterez comme il est dit page 344. 

16 
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N° 37. 
Vernis gras d^ copal tendre (résine de dammar), 

Kifog. 

412. Prenez : Copal tendre k' 

Huile de lin préparée. . 0,500 à 1,500 
Essence de térében- 
thine 5à6 

que vous traiterez comme il est dit page 352. 

N« 38. 

Vernis gras de copal dur employé dans la fabrique de 
Genève pour les faux étuis de montres imitant ré- 
caille ^ formule donnée par Tingry. 

Kîlog. 

454. Prenez : Copal ambré 0,1875 

Térébenthine de Venise. . . 0,0469 

Huile de lin préparée 0,5625 

Essence de térébenthine. . . 0, 1875 
Liquéfiez le copal , ajoutez-y Thuile bouillante , en- 
suite la térébenthine liquéfiée, puis Fessence ; si le ver- 
nis est trop épais, on diminue sa consistance avec de 
Tessence, car cette dernière liqueur est un régulateur 
entre les mains de Tartistc. 

Ce vernis est solide, transparent , mais il sèche diffi- 
cilement ; on fait usage de l'étuve pour hâter sa dessic- 
cation. Il prend un beau poli. 

N" 39. 
Vernis au succin^ par Tingry^ 

Kllog. 

404. Prenez : Succin en poudre gros- 
sière. ,. 0,500 
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Térébenthine de Ve- 
nise 0,0625 

Huile de lin préparée. 0,3135 
Essence de térében- 
thine 0,469 à 0,500 

Liquéfiez le succin seul , alors ajoutez-y Thuile bouil- 
lante, dans laquelle vous avez fait dissoudre la térében- 
thine; rhuile térébenthinée ne doit pas être ajoutée 
tout d'une fois, mais peu à peu, à plusieurs reprises, 
mais en facilitant les contacts par un mouvement cir- 
culaire, qu'on entretient dans le vase avec une tige de 
fer, sans quoi on précipiterait une partie du succin ; 
l'essence ajoutée, faites prendre un bouillon au vernis 
avant de le retirer du feu , puis ajoutez Tessence. 

Cette opération doit se faire dans un vase en fer fondu 
armé de son couvercle. 

Watin prescrit moins d'huile et plus d'essence. L'ex- 
périence et ma longue habitude, dit Tingry, sont la 
seule autorité que je mette en avant pour l'adoption de 
la présente formule. 

N« 40. 

Vernis gras couleur cTor pour les métaux blancs aux^ 
quels on veut donner le ton de l'or y formule de 
Tingry. 

kilog. 

389. Prenez : Succin d'un seul feu (voyez 

page 59), ou succin pré- 
paré par la méthode alle- 
mande, page 354 0,250 

Gomme laque 0,0625 

Huile de lin siccative 0,250 

Essence de térébenthine. . . 0,500 
Liquéfiez séparément la gomitae laque, ajoutez-y le 
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succin en poudre, Fhuîle de lin et Fessence très- 
chaudes ; lorsque le mélange est bien opéré , retirez du 
feu, et après que ia plus grande chaleur est passée, on y 
verse, en proportions relatives, des teintures à l'essence 
de roucou, terre mérite, gomme gutte et de saog-dragoii 
préparées comme nous l'avons dît page 234. 

Mordant à Vor. 

567. Chaque doreur a sa recette particulière ; pour 
nous, nous croyons que le meilleur des mordants, c'est 
une huile grasse siccative au maximum, dans laquelle 
on ajoutera soit un peu de vernis de copal dur, soit un 
peu de térébenthine fine, pour lui donner plus de corps 
et l'empêcher de couler.* 

Tingry recommande la formule suivante : 

Kilog. 

Prenez : Huile de lin siccative 0,500 

Térébenthine de Venise 0,250 

Jaune de Naples 0,156 

On fait fondre la térébenthine dans l'huile , puis on y 
mélange le jaune de Naples en poudre extra-fine ; on 
peut substituer la litharge au jaune de Naples. 

• 

N» 42. 

Vernis noir pour métaux y tels que plateaux de cabaret, 
peignes^ etc., à sécher au four. 

kilog. 

568. Prenez : Pousse ou marrons de copal 

demi-dur 3,000 

Bitume de Judée naturel. . . 1,250 

Huile de lin très -siccative. . . 3,000 

Ëssen'ce de térébenthine. . . 6,000 



VERNIS GRAS. 36& 

Fondez le copal seul , puis ajoutez le bitume en menus 
morceaux, puis Thuile, enfin l'essence. 

Autre manière, 

kilog. 

569. Prenez : Pousse et marrons de copal 

demi-dur 4 

Huile bitumée, composée de 
deux parties d*huile et une 
partie de bitume naturel 

(41) 6 

Essence 7,50 

que vous traiterez comme le vernis de copal dur, ou , 
ce qui est la même chose, par la première méthode de 
faire le vernis de copal demi-dur, page 341. 
Ce vernis est d'un bon usage et assez solide. 

N° 43. 
Vernis japon pouf équipages, etc. 

Kilog. 

570. Prenez : Marrons de copal dur — 3 

Bitume cuit pendant deux 

jours (42) là 1,26 

Huile très-siccative 2 à 3 

Essence de térébenthine. 6,75 
que vous traiterez comme il vient d*étre dit (568). 

Autre manière. 

Kilog. 

571 . Prenez : Marrons de copal dur 4 

Huile composée de deux par- 
ties d'huile et une partie de 
bitume cuit pendant deux 
jours (43) 4à5 

Essence 7 
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qae vous traiterez comme le vernis de copal dur, 
page 332. 

On pourrait faire ce vernis avec du karabé : il serait 
plus solide, mais moins brillant. 

Remarques sur les vernis noirs. Les n°* 42 valent 
mieux que les n°* 43 ; mais ces derniers n'ont , à vrai 
dire, pas beaucoup de solidité à Fair; tous nos efforts 
pour les y rendre plus durables, en y mettant plus 
d'huile, n'ont abouti à rien de bon , car ils deviennent 
alors trop longs à sécher. Au surplus, c'est à leur 
couleur noire qu'il faut attribuer leur peu de résistance 
à l'air, et surtout à l'exposition du midi où les meilleurs 
vernis, d'ailleurs, ne durent pas non plus bien long- 
temps. 

N« 44. 

Vernis au caoutchouc. 

572. Prenez: Huile de lin siccative C*, C^, 

C, première méthode (244, *"• 

245, 246,247)..... 0,375 

Caoutchouc coupé menu. . . . 0,0235 

Portez l'huile sur le feu dans une casserole en fer 
battu trois fois plus spacieuse que pour contenir la 
quantité d'huile ci-dessus ; faites-la chauffer rudement 
jusqu'à ce qu'elle fume beaucoup et vous paraisse prête 
à s'enflammer ; jetez-y alors un petit morceau de caout- 
chouc si l'huile est assez chaude; il sera fondu de 
suite; vous pouvez alors y ajouter par portions le res- 
tant du caoutchouc; agitez le tout avec une tige en fer 
pour favoriser le mélange des parties fondues avec 
l'huile , et retirez la casserole du feu après l'incorpora- 
tion complète des substances. 

Ce vernis devient fort épais quand il est refroidi : 
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pour s*en servir, on le chauffe et on l'étend sur la toile, 
avec un couteau , le plus également possible ; il forme 
un bon enduit , parfaitement imperméable à l'eau , et 
dure très-longtemps. 

Le vernis de caoutchouc de Tingry ne sèche que 
très-dif Bellement, celui-ci sèche au contraire très-bien, 
surtout si on emploie une huile bien siccative, et si on 
Fa étendu d'essence de térébenthine; mais il faut le 
mettre en œuvre de suite, sans quoi, au bout de quinze 
jours ou trois semaines, on trouverait au fond de la 
bouteille qui le contient une certaine quantité de caout- 
chouc précipité. 



SUR LES DANGERS 

QUI MENACENT LES PEINTURES VERNIES 

COMME CELLES DES PORTES COCHfeRES , DBS DEVANTURES 
DE MAGASINS , ETC. , EXPOSÉES AU MIDI A L' ACTION CONSTANTE 

DU SOLEIL,. 
ET SUR LES MOYENS DE LES ÉVITER. 



(Mémoire lu le 10 juillet 18ii, à la Société d'eDCOuragement.) 

Les causes qui concourent à la destruction plus ou 
moins rapide, suivant leur exposition au soleil, des 
peintures vernies d'extérieurs, sont au nombre de trois: 
l"" l'humidité des plâtres ou du bois ; 2^ la préparation 
vicieuse des enduits ou des couches de teintes ; 3<* enfin 
la mauvaise qualité des vernis. Nous croyons utile de 
faire connaître à quels signes on peut les distinguer 
les uns des autres dans les divers accidents, le cloquage^ 
le faïençage^ le gerçagcy le ridage, comme on les ap- 
pelle en termes d'atelier, qui manifestent Faltération de 
ces peintures ; d'expliquer comment etpourquoi ces acci- 
dents arrivent, et d'indiquer les moyens de s'en garantir. 

Pour remplir notre tâche plus facilement, nous 
formerons trois catégories de peintures; dans la pre- 
mière, nous classerons celles qui, bien préparées, ont 
été appliquées sur des plâtres ou des boiseries humides 
encore; dans la deuxième, celles qui, mal préparées, 
ont été appliquées sur des fonds bien secs; et dans la 
troisième, enfin, celles qui, bien préparées et appliquées 
sur un fond bien sec , ont été recouvertes d'un vernis 
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de mauvaise qualité. De Tobservation attentive de ce 
qui se passera dans chacune d'elles ressortira, nous 
l'espérons, la solution du problème tel que nous venons 
de le poser , et, persuadés que nous sommes qu'il est 
facile de suppléer à ce que cet exposé peut avoir d'in- 
complet, nous entrons de suite en matière. 

Première catégorie. Lorsqu'une peinture vernie se 
bombe y se boursoufle ou cloque , se casse et tombe en 
écailles , sans entraîner avec elle aucune parcelle du 
fond, et laisser sur lui aucune trace de sa présence, il 
faut dire de suite que le fond n'était pas bien sec, et 
que le vernis dont on a recouvert la peinture n'a fait 
que précipiter sa destruction en bouchant tous les pores, 
en enlevant ainsi à l'hunàidité toute chance d'évapora - 
tion. 

Deuxième catégorie. Les accidents qui résultent de 
la préparation vicieuse de l'enduit ou des couches de 
teintes, sont moins connus, plus difficiles à expliquer 
et à constater. Ils ne sont pourtant que les conséquen- 
ces inévitables de l'application fausse que l'on fait de 
cet axiome : Que la peinture est d'autant plus solide a 
Vair^ qu'elle contient plus d'huile y on, en d'autres ter- 
mes, de la croyance erronée où l'on parait être que la 
peinture à l'huile, qu'on doit vernir presque aussitôt 
qu'elle sera terminée , peut être traitée comme celle 
qu'on ne destine pas à être vernie, ou qui ne le sera 
qu'après quinze ou dix-huit mois, quand elle sera bien 
sèche, comme on a coutume de le faire pour les ta- 
bleaux de prix. On ne réfléchit pas que le peintre en 
bâtiment ne peut point attendre l'époque de la dessic- 
cation complète de son ouvrage, et de là tous les acci- 
dents que nous allons signaler. 

Supposons que, sur un fond bien sec, on ait appliqué 

16. 
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trois couches (une d*énduit et deu^ de teintes^ car pour 
le bâtiment il faut au moins trois couches de couleur) 
préparées toutes trois avec une proportion trop forte 
d'huile de lin ordinaire, et que, pour faire sécher plus 
vite , on a additionné d'une forte dose d'huile siccative 
(huile grasse du commerce), bien qu'à la rigueur il 
sufGrait d'une seule couche ainsi préparée pour donner 
lieu aux accidents que nous voulons expliquer^ car, 
disons-le de suite, l'huile grasse ne sèche jamais ; une 
couche qui contient beaucoup d'huile ordinaire , sèche 
difficilement ; pour hâter sa dessiccation, si l'on y ajoute 
une forte dose d'huile grasse, elle ne séchera plus, 
c'est-à-dire que sous la peau, qui se formera d'autant 
plus vite à la surface qu'on aura ajouté plus â*huiie 
grasse, il restera dans l'épaisseur de la couche des par- 
ties liquides soustraites ainsi à l'action de l'air, et par 
conséquent hors d'état de se solidifier (car, c'est ainsi 
qu'on doit entendre cette expression : L'huile grasse ne 
sèche jamais). Si, cependant , sur une couche en cet 
état, qu'on croit sèche , parce qu'elle ne colle plus au 
doigt, mais qui ne l'est pas à fond, comme nous venons 
de le voir, on se hâté d'en appliquer une seconde de la 
même nature, qui augmentera la difficulté que la pré- 
cédente éprouve déjà à sécher , mais dans laquelle se- 
conde couche les mêmes causes produiront encore les 
mêmes effets , c'est-à-dire une pellicule extérieure et 
des parties liquides intérieures ; sur celle-ci si on eu 
applique une troisième, toujours de la même nature, 
on aura en définitive une épaisseur totale de trois cou- 
ches de couleurs composées chacune de pellicules mol- 
lasses et de parties liquides. — Ce n*est pas tout, ou y 
applique souvent un décor aussi fait à l'huile grasse, cî 
dans les épaisseurs duquel se rencontreront encore des 
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parties liquides, et Ton vernit le tout, aussitôt que cette 
peinture a perdu tout poissant, toute adhérence au 
doigt, aussitôt enfin qu'elle est réputée sèche. 

Voyons maintenant ce qui va se passer dans une pa- 
reille peinture exposée au midi à Faction constante du 
soleil. L'épiderme résineux aura bien vite acquis toute 
sa dureté. Mais la chaleur qui fait durcir rapidement le 
vernis produit d'abord un effet contraire sur les couches 
de la peinture composées , comme nous venons de le 
faire voir, de pellicules mollasses et de parties liquides. 
Lespellicules s'amolliront davantage, les parties liquides 
se dilateront, et empêchées de s'échapper à travers les 
pellicules qui les contiennent, elles soulèveront chacune 
en forme de boules ou vessies les couches qui leur sont 
superposées. Si l'action solaire est suffisante pour dur- 
cir complètement la peinture en cet état de soulève- 
ment, on a ce qu'on appelle des cloques ; si cette action 
a été insuffisante, les parties dilatées par la chaleur 
pendant le jour se contracteront par le refroidissement 
de la nuit, et tout soulèvement disparaîtra. Mais le len- 
demain, mais les jours suivants, les mêmes causes se 
renouvelant et reproduisant chaque jour les mêmes 
effets, de ces deux actions contraires et alternatives de 
la chaleur et du froid , soulèvement et abaissement 
quotidiens de couches qui durciront chaque jour davan- 
tage , résultera bientôt le brisement , le cassement de 
ces couches en plaques plus ou moins grandes^ plus ou 
moins régulières, et le liquide surabondant s'échappera 
à la faveur des issues qui lui sont offertes. — Si ces pe- 
tites plaques, plus ou moins dilatées ou sèches au mo- 
ment où la peinture se casse, retombent sur le fond 
auquel elles s'attacheront par leurs parois intérieures 
encore gluantes, s'y fixent solidement et continuent d'y 
former une surface unie, brillante , quoique brisée, on 
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a ce qu'on appelle /ayewça^e. Mais après ce brisement, 
et auparavant d'être fixées sur le fond, si ces petites 
plaques, par un abaissement trop brusque, trop grand 
de la température, éprouvent un retrait considérable, 
et, glissant sur le fond, se racornissent ou se fendillent, 
et si en cet état elles cessent de former une surface 
unie, le vernis lui-même, cassé, fendillé avec la pein- 
ture qui lui sert d'appui, perdra son brillant, et Ton 
aura-ce qu'on appelle ridage ou gerçage. — Les petits 
fossés qui séparent ces plaques les unes des autres se- 
ront d'autant plus larges, que la différence des tempé- 
ratures opposées aura été plus grande, et le passage de 
l'une à l'autre plus brusque; et d'autant plus profonds 
que les parties liquides, véritables causes des accidents, 
auront été situées dans l'épaisseur de là peinture plus 
près des plâtres ou des bois qu'elle recouvrait. 

Troisième catégorie. Sur une peinture bien faite, 
comme nous le dirons tout à l'heure, les accidents qui 
résulteront de la mauvaise qualité des vernis, n'auront 
point là gravité de ceux qui, nous venons de le voir, 
tiennent à l'humidité du fond ou à la préparation vi- 
cieuse des couches de teintes ; c'est une peinture tout 
entière à recommencer dans ces deux premiers cas; 
dans le troisième, et c'est celui qui va nous occuper, il 
s'agira tout simplement d'enlever le vernis détérioré 
qui masque la peinture, et de le remplacer par un autre 
meilleur, pour rendre aux couleurs toute leur vivacité 
et tout leur éclat. En effet; un vernis de basse qualité 
blanchira, perdra vite sa transparence; un vernis trop 
corsé, trop poussé en siccatif, parce qu'il retombe dans 
la catégorie des couches de teintes qui contiennent 
trop d'huile grasse, cassera et par suite fayencera ou 
gercera, mais ne cloquera jamais, parla raison que, 
n'étant recouvert par rien, il finira toujours par sécher, 
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par durcir à fond. — Un léger frottement avec de la 
pierre ponce en poudre, un chiffon et de Teau suffira 
pour enlever le vernis blanchi ou cassé, et le fond, 
ainsi débarrassé de la couche qui Tobscurcissait, repren- 
dra toute sa beauté première sous une nouvelle appli- 
cation d*un vernis qu'il faudra seulement choisir meil- 
leur que le premier, pour éviter de pareils accidents, 
et nous dirons la manière de s'assurer par avance de la 
qualité des vernis; mais, auparavant, donnons la mé- 
thode de préparer les peintures à vernir pour les obte- 
nir exemptes de tous les inconvénients signalés ci- 
dessus. 

• 

Manière de préparer les peintures à vernir. 

V Sur les plâtres ou les bois bien secs , les enduits 
doivent être mêlés d'une forte dose de litharge et de 
blanc de céruse, et, pour plus de sécurité, doivent avoir 
été appliqués longtemps avant les couches de teintes. 
Cette première 'couche étant destinée à prendre pied 
plutôt qu'à donner le ton de la couleur qu'on recherche, 
il n'y a pas d'inconvénient à lui donner un peu plus de 
liquidité qu'aux suivantes, et même, si on l'applique 
sur un plâtre neuf ou un bois, qui n'est pas bien sec, 
on aura toujours raison de l'employer bouillante, elle 
pénétrera mieux, fera mieux corps avec le fond. 

2"" Les couches de teintes broyées à l'huile, ou mieux 
encore avec moitié huile et moitié essence de térében- 
thine, doivent être détrempées avec de l'essence pure. 
Ainsi préparées, la première sera vite en état de rece- 
voir la seconde, et celle-ci le décor ou le vernis. L'ad- 
dition d'une petite dose d'huile siccative incolore , pour 
ne pas salir vos couleurs , les ferait sécher et durcir 
plus promptement encore. 
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3° Sur ce fond bien sec , le décor, si vous en voulez 
appliquer un, doit être préparé, non pas avec Fhuile 
grasse du commerce, qui forme toujours peau, c'est-à- 
dire, qui trompe, en faisant paraître sèche à Textérieur 
une couche encore liquide à Tintérieur, comme il est 
facile de s'en convaincre en creusant avec Tongle ou 
avec un canif la pellicule qui ne manque jamais de se 
produire, mais avec une huile siccative qui ne présente I 
aucun des inconvénients qu'on reproche à Thuile grasse 
ordinaire. 

k"" Un bon vernis, sur un fond ainsi préparé et bien 
sec, ne saurait occasionner aucun accident ; en effet, le 
fond est également sec et dur partout , il ne contient 
nulle part dans son épaisseur des parties molles ou li- 
quides, il n'y aura donc pas de dilatation, et par con- 
séquent, pas de soulèvement en une place plutôt que 
dans une autre de sa surface, il est donc parfaitement à 
l'abri des dangers que nous avons signalés et expliqués 
ci-dessus. 

h"" Mais il faut y appliquer un vernis excellent ; car, 
avec un vernis de basse qualité, c'est-à-dire, prompte- 
ment effacé, usé, blanchi, le fond resterait bientôt ex- 
posé à nu aux frottements, aux coups qu'il pourrait 
recevoir, ne saurait y résister, et ne tarderait pas à 
tomber en poussière. Nous allons, en conséquence, 
indiquer les épreuves qu'il faut faire subir aux vernis, 
pour s'assurer d'avance de leur qualité. 

Essais des vernis tels qu'on les pratique chez les peintres i 

en équipages. \ 

i 

Sur une plaque en tôle ou en bois bien sec, étendez 
le plus également possible , une couche de bon vernis 
noir qui ne casse pas. Lorsque le vernb sera bien sec> 
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divisez votre plaque en autant de bandes numérotées 
que vous avez de vernis à essayer, étendez chacun d'eux 
à la place que vous lui avez réservée. Laissez votre 
plaque dans Tatelier, à Tabr i de la poussière , jusqu'à 
ce que tous vos échantillons soient bien secs, alors at- 
tachez votre plaque à Tair extérieur contre un mur en 
pleine exposition du midi. Il vous faudra bien peu de 
temps pour savoir à quoi vous en tenir sur chacun 
d'eux , car vous en trouverez qui ne résisteront pas 
quinze jours à cette épreuve, la plus terrible et la plus 
concluante à laquelle on puisse soumettre le vernis 
pour .connaître sa qualité, sa résistance à Tair. 

La même épreuve sur un fond blanc, jaune, bleu 
d'outre-mer, rouge, vous fera découvrir bientôt aussi 
les vernis qui changent le moins la teinte des couleurs, 
en d'autres termes, qui restent les plus blancs, les plus 
transparents à l'air. Cinq ou six semaines sufGsent pour 
cela. 



PRÉCAUTIONS A PRENDRE 

POUB ASSUBER AUX BEYEBNISSAGES LA MEME DUBÉE 
QD^AUX TERIIISSAGES FAITS SUR LBS PBINTOBES FRAICHES. 



(Mémoire lu le 16 octobre 1844, à la Société d'encouragement.) 

L'opération qui consiste à débarrasser une peinture 
quelconque d'une couche de vernis blanchi, gercé ou 
fayencé qui l'obscurcit, et à lui rendre toute sa beauté 
première, sous une nouvelle application de yernis, 
s'appelle revernissage. 

Pourquoi le vernis ne dure-t-il pas autant sur les 
peintures revernies que sur les peintures fraîches? Per- 
sonne, que nous sachions, n'ayant encore songé à 
résoudre cette question, nous allons essayer de le 
faire, pour compléter ainsi et rendre plus digne de 
votre attention le Mémoire que nous vous avons pré- 
senté le 10 juillet passé, sur les altérations qui mena- 
cent les peintures vernies d'extérieurs^ et sur les moyens 
de les prévenir. 

Faisons observer d'abord qu'une couche de vemîs 
gras exposée à l'air se ternit, se désagrège et perd 
toute sa transparence, parce que les résines et l'haile 
qui les constituent finissent par s'oxyder, tourner et 
tomber en poussière. 

Il en est de même pour toutes (es peintures à 
rhuile. C'est à l'oxydation de ce véhicule qu'est due 
la facilité avec laquelle, après un temps plus ou moins 
long, suivant leur exposition au soleil et Fintensité de 
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leur teinte, les molécules colorantes perdent leur 
teinte primitive et toute adhérence aux surfaces qu'elles 
recouvrent, et se laissent enlever sous le plus léger 
frottement , parce qu'alors la peinture est privée de 
son huile, qu^elle a perdu son huile, comme on dit en 
termes d'atelier. 

Le rôle de Thuile dans les vernis comme dans les 
couleurs est donc simplement, en raison de sa fixité et 
de sa viscosité, d'envelopper, de soustraire à Faction 
de l'air et de l'eau, ou des autres corps en état de les 
attaquer, de coller les molécules colorantes ou rési- 
neuses sur les surfaces où on les applique , et d'y sé- 
cher en faisant corps avec elles. 

Jetons maintenant un coup d'oeil rétrospectif, re- 
montons à l'origine de la peinture à l'huile. Voyons 
comment et pourquoi l'on fut conduit à la revêtir 
d'une couche de vernis ; nous saurons ainsi le but 
qu'on se proposait d'atteindre en agissant comme on 
le faisait, et connaissant la fin et les moyens, il nous 
deviendra facile de résoudre la question que nous 
nous sommes posée. 

Inventée, ou ce qui est plus probable, retrouvée seu- 
lement au xiv^ siècle par Jean de Bruges, la peinture à 
l'huile, en raison de sa grande solidité,'ne tarda pas long- 
temps à passer, de la palette de l'artiste, dans l'atelier 
du peintre en bâtiments. Et ce fut un progrès im- 
mense, car les habitations, mieux, protégées contre 
l'humidité, en devinrent plus salubres, les meubles, 
les boiseries plus durables, et à la fois d'un aspect plus 
agréable; l'œil charmé se reposait partout sur une dé- 
coration mobile et riante, que le caprice pouvait; au 
moyen d'un travail très-court et peu dispendieux, va- 
rier, nuancer ou renouveler à son gré. 

Mais la peinture à l'huile se salit bien vite ; il n'est 
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pas facile de la bien nettoyer ; et de plus elle n'est pas 
brillante. Le Manc d'œuf et Teau gommée lui donne- 
raient sans doute cette dernière qualité ; mais ils ne 
sauraient résister ni à la pluie ni aux lavages. Force fîit 
donc d'y renoncer pour les extérieurs , et , à défaut 
d'autres moyens meilleurs, car pendant les quatre 
siècles qui suivirent la découverte de la peinture à 
l'huile on ne; soupçonna pas même en Europe l'exis- 
tence possible d*un vernis capable de résister à Tair et 
à Teau, le blanc d'œuf et Teau gommée furent exclus!- 
vement employés pour les tableaux et les peintures de 
prix, conservés dans les appartements. 

D'un autre côté, on s'était aperçu bientôt que la 
peinture à l'huile, toute solide qu'elle soit, ne jouit ce- 
pendant que d'une existence et d'une fraîcheur de peu 
de durée^ lorsqu'elle est exposée à l'air et surtout à Tair 
extérieur. 

Tel était l'état des choses, lorsque, vers la fin du 
XYii*' siècle , des pièces ou modèles venus de Chine 
firent concevoir qu'il n'était pas impossible d'obtenir 
des peintures tout à la fois luisantes , inattaquables à 
l'air et à l'eau, supérieures par .conséquent à celles 
qu'on produisait en Europe. Les résines furent tour- 
mentées de mille manières, et déjà en 1733 on avait 
répandu, en divers ouvrages , une foule de recettes de 
vernis propres aux boîtes ou tabatières en papier mâ- 
ché, etc. Mais le problème n'était pas encore résolu, car 
ces vernis ne présentaient à l'air extérieur qu'une trop 
faible résistance. Enfln, en 1737, Martin inventa le 
vernis gras, l'appliqua à la peinture des bâtiments et à 
celle des équipages , et bientôt il fut avéré que nous 
n'avions plus rien à envier aux Chinois, car ces pein- 
tures devinrent brillantes , faciles à nettoyer, et d'au- 
tant plus durables qu'on les avait ainsi soustraites à 
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Taction de l'air. £n vain s*aperçut-on que la coache de 
vernis ne conserve pas très -longtemps son éclat; 
comme il est plus facile et moins dispendieux de Ten- 
lever et de la remplacer par une autre, de revernir en 
un mot, que de recommencer toute une peinture, 
Tusage du vernis ne fit que s'étendre de jour en jour, 
devint bientôt général, et la peinture d'impression (1), 
toute mécanique qu'elle soit dans ses procédés maté- 
riels, grâce à l'impulsion qu'elle reçut du vernis, prit 
des développements immenses, devint un art véritable, 
ayant ses règles , ses préceptes , qu'il est bon de bien 
connaître et de pratiquer, si l'on ne veut pas exposer 
son ouvrage à des altérations imminentes qui résume- 
ront toujours des écarts qu'on s'y permettra. C'est ce 
que nous croyons avoir démontré jusqu'à l'évidence 
dans notre précédent Mémoire. 

Aiiisi donc la couche de vernis seijt uniquement à 
protéger et dé fendre , contre les effets destructeurs de 
l'air, la peinture, dont aussi elle relève et fait valoir 
toute la beauté. Nous savons encore que l'air est le 

(1) Nous u^enteodons parler ici que de la peinture en bâtiments 
ou en équipages, de la peinture d'impression en un mot, et nulle- 
ment de la peinture en tableaux, sur laquelle nous aurons quelque 
chose à dire plus tard. 

Nous ferons remarquer pourtant que, sauf quelques modifica- 
tions , surtout en ce qui touche le choix de Thuile , ce que nous 
allons dire sur la manière de restaurer les vieilles peintures, les 
peintures plus ou moins oxydées, est applicable aux tableaux ; car, 
après tout , les règles et les préceptes pour faire solide sont les 
mêmes pour Tun et Tautre genre de peinture. Et qu'on ne s'y 
trompe pas, ces règles, ces préceptes sont fort anciens , car ils 
étaient trouvés et pratiqués alors que, privée du secours du vernis, 
la peinture devait se protéger et se défendre elle-même contre 
les effets destructeurs de Tair. Voilà pourquoi aujourd'hui même 
encore, nous sommes obligés d'y revenir si nous voulons faire des 
ouvrages durables. 
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principe de la destruction du vernis lui-même ; abor- 
dons maintenant cette question : Pourquoi les revemis- 
sages durent-ils, en généraly moins longtemps que les 
vernissages faits sur les peintures fraîches? et elle se 
résoudra pour ainsi d'elle-même. 

Si , en effet , la couche de vernis sert à protéger et 
prolonger l'existence de la peinture qu'elle recouvre, 
il est évident qu'elle ne le fait efficacement que parce 
qu'elle met cette peinture complètement à l'abri de l'air; 
si cette couche de vernis vient à s'altérer, c'est-à-dire à 
se désagréger, elle découvre et laisse ainsi la peinture 
plus ou moins accessible à l'air ambiant ; si cette altéra- 
tion de la couche de vernis devient de jour en jour plus 
profonde, la peinture de plus en plus découverte, se 
trouvera chaque jour de plus en plus exposée aux at- 
teintes de l'air; si enfin l'on attend que le vernis soit 
tout à fait oxydé et même au delà de son maximum 
d'oxydation, avant de l'enlever et de le remplacer 
par un autre (et c'est presque toujours ainsi qu'on le 
fait pour le bâtiment et même pour les équipages ) , il 
est incontestable que la peinture elle-même se trou- 
vera plus ou moins altérée , aura plus ou moins perdu 
son huile, sera dans un degré d'oxydation d'autant plus 
avancé qu'on aura plus tardé à la débarrasser d'une 
couche d'oxyde, très-bonne sans doute pour la mas- 
quer entièrement , mais nullement pour la garantir 
contre l'action de l'air ou des autres corps en état de 
l'attaquer. 

Sur une peinture en ce dernier état , après l'avoir 
purement et simplement débarrassée de* la couche 
d'oxyde résineux et huileux qui la recouvrait, si Ton 
applique, sans autre précaution , une nouvelle couche 
de vernis : 1° ou le vernis sera tout entier absorbé, 
embu, enterré y comme on dit en termes d'atelier, si 
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la peinture est oxydée au point de pouvoir produire 
cet effet; 2*" ou il ne le sera que par place, si la pein- 
ture n'est oxydée suffisamment que par place ; 3** ou 
bien enfin ( et c'est le cas le plus ordinaire , car les 
peintres savent très-bien distinguer une peinture re- 
vernissahleùiVJïQ qui ne Test plus), la peinture emboira 
seulement la partie liquide du vernis, c'est-à-dire l'huile 
et l'essence, et laissera ainsi sa partie résineuse seule, 
ou à peu près seule, exposée sans défense à l'action de 
l'air, où elle ne tardera pas à blanchir, à perdre sa 
transparence, à tourner en poussière opaque, à s'oxy^ 
der en un mot. De là l'expression : Le vernis ne dure 
pas sur les revernissages. Il ne dure pas, parce qu'il est 
dans toutes les conditions nécessaires pour ne pas du- 
rer. Changez ces conditions : l'oxyde de vernis enlevé, 
commencez par restituer à la peinture l'huile qu'elle peut 
avoir perdue, et pour cela , trempez une éponge dans 
un mélange de parties égales d'huile siccative incolore 
et d'essence de térébenthine , promenez cette éponge, 
ainsi mouillée, sur toute votre peinture ; le lendemain, 
car il faut laisser à ce premier mouillement le temps 
de sécher, repassez votre éponge sur les endroits 
où vous trouverez que le liquide a été embu ; conti- 
nuez chaque jour la môme opération jusqu'à ce qu'enfin 
toute la surface peinte vous paraisse revêtue de ce 
léger luisant qui accompagne toujours une peinture à 
l'huile fraîchement terminée, et vous aurez remis votre 
peinture à neuf; vous pouvez être certain que le vernis 
que vous y appliquerez durera tout autant que sur une 
peinture véritablement neuve ; vu que tout alors dépen- 
dra de la qualité réelle du vernis, que rien ne vient plus 
énerver, et il existe maintenant des vernis qui ne lais- 
sent rien à désirer sous tous les rapports, transparence, 
éclat, solidité, etc. 
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Cette méthode, facile et peu coûteuse , nous la con- 
seillons avec confiance, car elle nous a toujours réussi, 
et Ton ne dira plus : Le vernis ne dure pas sur les rêver- 
nissages. 

Le choix de l'huile à employer dans la restauration 
des peintures plus ou moins détériorées, comme nous 
venons de le dire, n'est point indifférent. L*huile de 
lin naturelle pourrait sans doute convenir^ s*il ne s'a- 
gissait point ici de peintures d'extérieurs, c'est-à-dire 
de peintures qu'il faut mettre, en moins de temps pos- 
sible, à l'abri de la poussière et de la pluie , et l'huile 
de lin ne sèche pas assez vite pour cela. Nous conseil- 
lons l'usage de l'huile siccative incolore, d'abord parce 
qu'elle n'a pas de couleur et qu'elle n'altérera pas la 
pureté des teintes de la peinture, et ensuite parce 
qu'elle est plus visqueuse , qu'elle prend plus vite 
corps, qu'elle réussira toujours mieux que l'huile de. 
lin naturelle, pour pénétrer les molécules colorantes , 
et tout à la fois les recoller plus solidement sur le fonds 
auquel elles n'adhèrent plus suffisamment. 

La seule précaution à garder, c'est que le mélange 
d'huile et d'essence ne puisse jamais former épaisseur 
à la surface de la peinture remise à neuf, auquel cas, 
le vernis superposé pourrait se gercer ou fayencer, 
comme nous l'avons démontré dans notre précédente 
communication. C'est précisément pour éviter cet in- 
convénient que nous conseillons l'usage de l'éponge au 
lieu de celui de la brosse, que nous employons l'expres- 
sion mouiller d'huile et d*essence la surface de la pein- 
ture^ au lieu de dire donner une couche d'huile et d^es- 
sence sur la peinture. Avec Téponge , en eflet, aucune 
épaisseur n'est possible, puisque l'éponge n'est que 
simplement mouillée ; il n'en serait pas de même avec 
une brosse. 
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Qu'il nous soit permis en terminant de vous exposer 
les motifs qui nous ont conduit à vous apporter les 
deux Mémoires que nous avons eu Fhonneur de lire 
devant vous et dont le style aurait lieu de vous éton- 
ner, si vous ne saviez, mieux que personne, que lors- 
qu'on s'adresse à des ouvriers, il faut d'abord et avant 
tout parler de manière à être compris. 

Le sujet que nous traitons mérite-t-il un sérieux 
examen de votre part? Voyez, Messieurs, nous disons 
que les méthodes qu'on suit en peinture sont vicieuses, 
que les peintures mauvaises qu'elles produisent revien- 
nent plus cher que si elles étaient bien faites , c'est- 
à-dire faîtes selon les véritables règles et préceptes de 
la peinture à l'huile, règles et préceptes méconnus , 
oubliés ou tombés en désuétude presque généralement; 
nous rappelons ces règles, ces préceptes, pour mettre 
l'ouvrier à l'abri des reproches que les propriétaires ne 
cessent de leur adresser sur le peu de solidité de leurs 
ouvrages. En un mot, nous indiquons les vrais moyens 
d'assurer tout à la fois la décoration , la salubrité, la 
propreté, la conservation de nos habitations et de nos 
meubles, comme aussi l'embellissement des rues de nos 
cités. Il ne s'agit pour tout cela que de changer des 
préjugés, une routine invétérée, et de les ramener aux 
vrais principes de l'art. * 

Le langage de la raison et de l'expérience suffiraient- 
ils à la tâche? Non sans doute; il leur faut déplus 
l'appui d'une autorité toute-puissante, et cet appui 
nous venons le réclamer auprès de la Société d'encou- 
ragement; car nous devons le dire, Messieurs, vous en 
êtes arrivés , et c'est là votre gloire, à ce point élevé 
d'hispirer, en la méritant, une confiance tellement ab- 
solue, que tout ce qui vient de vous est reçu et adopté 
par l'industrie tout entière, comme l'expression de ce 
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qui doit être pour être bien , de ce qu'on doit faire 
pour faire bien. 

Aussi , lorsque nous aurons donné la dernière main 
à un Nouveau traité théorique et pratique sur Vart de 
faire et éC appliquer les peintures et vernis, dont noos 
nous occupons depuis longtemps, et qui est déjà fort 
avancé, nous garderons-nous bien de le publier sans 
vous en avoir présenté le plan , sans Tavoir soumis a 
votre approbation, et surtout sans l'avoir préalablement 
obtenue. Les deux lectures que nous avons eu l'hon- 
neur de faire ici forment deux chapitres que nous 
avons extraits de cet ouvrage, parce qu'il nous a sem- 
blé qu'il était utile , sinon tout à fait nécessaire, de les 
publier en ce moment, ou tous les genres de peinture, 
soit d'impression, soit en tableaux, quant aux procédés 
matériels, sont en décadence complète. £t pour ne 
citer qu'un exemple, serions-nous exposés à perdre les 
sublimes compositions de Girodet, si cet artiste émi- 
nent eût mieux connu ou pratiqué les simples règles 
de la peinture à l'huile? Quant à la peinture en bâti- 
ment, il devient inutile d'en parler davantage, vous 
savez tous, et à vos dépens peut-être, combien elle est 
éphémère: cela tient, d'une part à l'oubli des pré- 
ceptes, de l'autre au système d'adjudication au rabais 
et aux règlements des architectes.... Mais, nous nous 
arrêtons, il nous suffit d'avoir indiqué les sources du 
mal et les moyens d'y remédier ; nous vous laissons à 
juger de la valeur de nos observations et de leur im- 
portance, quant aux objets qu'elles embrassent, et 
nous nous estimerons heureux si vous daignez leur 
imprimer, par votre haute approbation, l'autorité qui 
leur manque et que seuls vous pouvez leur donner. 
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Séance du 30 avril 1845. 

Au nom du comité des arts chimiques , M. Cahours 
' lit le rapport suivant sur diverses communications de 
' M. Tripier -Deveaux, et notamment sur l'introduction 
■ d'un ouvrage intitulé Traité théorique et pratique sur 

f Vart de faire les vernis. 

i 

i a Au mois de février 1844, M. Tripier-Deveaux remit 
f à la Société d'encouragement, sôus la dénomination de 
\ vernis français, divers échantillons sur lesquels le co- 
f mité des arts chimiques fit des expériences qui lui per- 
i mirent de reconnaître l'exactitude des résultats consi- 
• gués dans la note de l'auteur, et la supériorité de ses 
j produits sur les différents vernis fabriqués en France, 
ï Par suite de cet examen , le comité des arts chimiques 
Il fit au conseil un rapport , dans lequel , remerciant 
ii M, Tripier de son envoi , on l'engageait à poursuivre 
} des recherches qu'il avait dirigées avec tant de persé- 
i vérance et de succès. 

f « Le comité annonçait en outre qu'il suivait des ex- 
f périences pour connaître la durée réelle du vernis fran- 
çais comparée à celle du vernis anglais. Il n'est pas 

17 
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encore en mesure de publier le résultat de ses investi- 
gations, cependant il dépose sur le bureau deux écus- 
sons qui , à la connaissance de votre rapporteur, sont 
restés rue Neuve Saint-Merry, 24, à la porte du ma- 
gasin de M. Tripier, pendant une année, sans autre 
soin que d*avoir été, en sa présence, lavés une seule fois 
à Teau au moment où on les enleva pour les apporter 
ici, et la Société pourra juger si son comité avait trop 
présumé de la solidité à Tair extérieur des vernis de 
M. Tripier lorsqu'on réfléchira que les meilleurs vernis 
qu'on fasse chez nous auraient dans une pareille expo- 
sition (en plein midi) au plus duré &• ou 5 mois. 

cr Depuis, M. Tripier a fait à la Société deux autres 
communications , Tune, relative aux dangers qui me- 
nacent les peintures vernies d'extérieur exposées à l'eu:' 
tion constante du soleil ; la seconde, sur les précautions 
à prendre pour assurer aux revernissages la même durée 
quaux vernissages faits sur les peintures fraîches. Ces 
deux mémoires oflrent d'autant plus d'intérêt qu'on y 
indique la cause probablement véritable de la destruc- 
tion des peintures et vernis dans l'oxydation des huiles 
volatiles et des huiles fixes siccatives qui, selon M. Tri- 
pier, n'ont, dans les couches de couleurs et de vernis, 
d'autre rôle que d'envelopper et de coller sur les sur- 
faces, en faisant corps avec elles, les substances colo- 
rantes et résineuses, et les soustraire ainsi à l'action 
immédiate des agents atmosphériques, oj^ydation dont 
le dernier terme est cette matière poussiéreuse opaque, 
qui, ne conservant aucune adhérence avec les surfaces 
recouvertes, entraîne la destruction complète, sous 
l'influence du moindre frottement, dés matières colo- 
rantes et résineuses dénudées et suroxydées elles- 
mêmes. En se basant sur l'observation de ces faits in- 
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contestables, M. Tripier arrive à cette conclusion : que 
faire un vernis solide et durable, propre à préserver 
une peinture de Faction destructive des agents atmo^ 
sphériques , c'est composer un mélange qui puisse ré« 
sister le plus possible aux variations de température, h 
la lumière, aux frottements, etc. 

« D'où il résulte que les formules données pour la 
fabrication des vernis ne sont en définitive que des 
points de repère qui servent à faire connaître l'état de 
l'art à une époque donnée, et qui sont par conséquent 
susceptibles de modifications et d'améliorations à me- 
sure que nos connaissances chimiques sur les matières 
qui forment les vernis et les peintures iront en s'agran- 
dissant. 

« Dans son introduction , M. Tripier attache, avec 
juste raison, une plus haute importance à la prépara*- 
tion des matières premières qui servent à composer les 
différentes espèces de vernis , qu'aux proportions des 
matières qui entrent dans une formule donnée , et que 
tel artiste pourra nécessairement faire varier suivant 
ses besoins. Mais, dit-il encore, les proportions varie-» 
ront sans doute , maintenant qu'on sait la cause véri^ 
table de la destruction trop rapide des peintures et des 
vernis, et qu'on connaît la voie dans laquelle on peut 
arriver à les améliorer, mais la manière d* opérer restera 
la même, ou sera tout au plus modifiée, en supposant, 
ce qui n'est nullement prouvé, qu'il soit un jour re- 
connu qu'on peut faire des vernis solides, meilleurs, 
moins colorés avec les oxydes résineux, qu'avec les ré- 
sines telles qu'on sait les travailler maintenant. 

c( Dans son introduction, qui n'est après tout que la 
généralisation et la conséquence des mémoires dont 
nous venons de rappeler la substance, M. Tripier, pour 
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faire bien comprendre la connexion qui existe entre 
toutes les parties distinctes qu'il se propose de passer 
en revue dans son ouvrage, 1° la fabrication des cou- 
leurs, 2» la fabrication des vernis, 3" la peinture pro- 
prement dite, c'est-à-dire Tart d'employer les couleur? 
et les vernis, établit une discussion sur l'époque à la- 
quelle il faut faire remonter l'idée de recouvrir les pein- 
tures d'un vernis, idée de premier ordre qui éleva l'art 
du peintre au rang d'un art économique, car alors il 
cessa d'être de pur agrément pour devenir un moyen 
puissant d'assainissement et de propreté, mettant la 
peinture à l'abri de l'action destructive et combinée de 
l'humidité, de l'air, de la lumière et des frottements. 
Pline laisse entrevoir, à la vérité , que les anciens se 
servaient de préparations particulières pour donner i 
leurs peintures plus de solidité; cependant il faut avouer, 
nous apprend M. Tripier, que les premières idées un 
peu nettes qu'on trouve sur cette matière datent du 
xiF siècle. On les doit au moine Théophile, qui, dans 
un ouvrage intitulé Diversarium artium schœdula^ 
après avoir signalé la grande solidité à l'air des pein- 
tures préparées à l'huile de lin, donne de la fabrication 
de cette huile et des vernis gras une description qui 
diffère peu des procédés que l'on suit encore aujour- 
d'hui. Néanmoins ce ne fut qu'au xviir siècle que 
Martin appliqua le vernis gras à la peinture des objets 
d'extérieur ; l'usage s'en répandit bientôt, rexpérience 
ayant démontré que les peintures devenaient ainsi plus 
brillantes, plus faciles à nettoyer, et présentaient en 
outre une durée d'autant plus grande qu'on les avait 
ainsi soustraites à l'action directe des agents atmosphé- 
riques. En ♦vain s'aperçut-on que les vernis finissent 
par s'altérer, perdre leur transparence et leur éclat, 
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comme il est très-facile de les enlever, de les rempla- 
cer par un autre, leur usage ne fit que s'étendre, et la 
peinture en bâtiment devint un art véritable ayant ses 
règles, ses préceptes qu'il est bon de connaître et de 
suivre, si Ton ne veut pas exposer son ouvrage à des 
altérations imminentes. 

Or, ces règles, ces préceptes paraissent être telle- 
ment tombés en oubli que fa publication des deux 
mémoires de M. Tripier que nous venons de citer 
serait un véritable bienfait, car il serait impossible, 
en suivant à la lettre les préceptes qu'il rappelle avec 
tant de lucidité et de logique, de faire désormais de 
mauvaises peintures. En indiquant la cause des des- 
tructions rapides des peintures et des vernis, en indi- 
quant la voie dans laquelle on peut parvenir à les amé- 
liorer, et en appliquant lui-même ses vues et son 
système aux produits qu'il prépare , produits qui peu- 
vent déjà lutter sous tous les rapports avec les vernis 
anglais, sur lesquels ils ont un avantage, celui de la 
modicité du prix, M. Tripier a rendu de véritables ser- 
vices à une branche importante de l'industrie. M. Tri- 
pier, qui Joint à une longue pratique des connaissances 
théoriques assez étendues sur tout ce qui est relatif 
aux matières grasses et résineuses, qui travaille depuis 
plusieurs années avec zèle et persévérance à l'amélio- 
ration de ses produits, ne peut donc manquer de pu- 
blier sur son art un traité d'un grand intérêt. 

<( Votre comité reconnaissant, d'un autre côté, l'uti- 
lité qui résulterait de la propagation des deux mémoires 
précités, vous propose de les renvoyer à la commission 
du Bulletin pour en faire un extrait qui serait inséré 
dans l'un des prochains numéros en le faisant précéder 
du présent rapport. 
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a II espère en outre que vous voudrez bieu vous asso- 
cier à lui pour engager M. Tripier à hâter la publica- 
tion d'un ouvrage utile dont Findustrie ne peut man- 
que de tirer un eKidlent parti. » 

La Société approuve le Rapport et en adopte les 
conclusions. 

Pour copie conforme ^ 

Th. DELACROIX, 
Agent archiviste de la Société. 
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— LAQUE. Voyez ce mot. 

— BiASTic. Voyez ce mot. 

Safran gatinois 184 

— DES Indes. Voyez Terre mérite, 
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Ses caractères, 185. — Sa préparation, 186. 

Sang-dragon 186 

Sel de satvrke. 187 
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192; Barras, 192. — Huile de raze, 193. — Poix résina, 193. — 
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D'Alsace, 199. -— De Strasbourg, 199. — Du Canada , 200. — 
De Gbio, 201. — De copabu ou baume de — » 201. — Du mélèse, 
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—De Pise, 204.— De Strasbourg. Voyez Térébenthine d'Alsaoe, 
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1er genre de vernis, — Vernis à I'éther 217 
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